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il NOS I.EGT6UR8. 

Noos commençons avec ce naméro la vingt et unième fl^nnëe 
de la Retue ehronométrique. C'est déjà a ne longue vie pour 
un journal spécial et, il faut bien le dire, si peu soutenu par 
les industriels commerçants de notre profession, qui, pour uo 
trop grand nombre, hélas ! sont indifférents à ses progrès. 

Si Ton nous demandait une preuve au moins de cette vérité, 
on la trouverait tout de suite dans le prix élevé où Ton est obligé 
de maintenir les publications sur l'horlogerie , que les artistes 
et les ouvriers achètent à peu près seuls ; datis les chutes suc- 
cessives de la demi-douzaine de journaux sur rhorTogcrle, 
qu'on a essayé de fonder depuis environ vingt-cinq ans, et qui, 
bons ou mauvais, n'ont vécu, avant de disparaître tout à tait^ 
les uns que quelques années, les autres que quelques mois à 
peine. 

Mais pourquoi la Revue a-t-elle pet vivre? 

D'abord, à ses débuts, par suite de nos sacrifices persOBUeli, 
et parce qo'elie a pratiqué le respect des personnes et do bien 
d'autrui en conservant religieusement l'étiquette an predwA, 
qa*il fàt littéraire ou industriel ; ensuite, parce qu'elle a iou- 
joBfs refusé d'être le piédestal de telle ou telle perraimaltté. ûp 
Dona rendra cette justice que nous-môane n'ivoM jtmfaii 
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de notre situation dans celte feuille, pour répondre même a de 
déloyales et grossières critiques. 

Mais, par le fait que la Revue a vécu, esl-ce une raison de 
conclure qu'elle a rempli complètement la l&che qui lui incom- 
bait? 

Nous pourrions répondre oui, si nous considérions seulement 
les difficultés surmontées et si nous pouvions faire suivre du 
doigl, à chacun de ses détracteurs, les tables des matières de ses 
huit volumes, et les deux cents planches et gravures aujourd'hui 
publiées de ce compendium de l'horlogerie moderne. Ouvrage 
qui épargnera bien des essais inutiles, et qui a d^jà fourni, et 
qui fournira de nombreux documents, de précieux matériaux, 
dans le présent et dans l'avenir, aux chercheurs d'améliora- 
tions et aux inventeurs. 

Nous répondrions non, si uous considérions ce qui pouvait 
être fait. Mais ici, entendons-nous; ce n'est pas à nous que le 
reproche doit être adressé. 

Quand nous avons eu fondé cet organe de publicité indus- 
trielle, et durant plusieurs années, il n'a pas fait se$ frais, et 
ce n'est que par Teffet de sacrifices de plusieurs genres, que 
nous l'avons amené à une vie assurée. 

Un journal de la nature de celui-ci ne peut donner tout ce 
qu'on lui demande s'il n'a au moins 1200 abonnés. Avec ce 
nombre il pourrait paraître bis-^mensuellement, s'occuper de 
toutes les questions intéressant les horlogers, donner à chaque 
commencement de mois des chroniques : commerciale, indus- 
trielle, scientifique; le bulletin des concours des chronomètres 
de la marine^ une chronique d'horlogerie étrangère; les diver- 
ses inventions, etc. 

Dans le numéro de la seconde quinzaine on pourrait ouvnr 
un cours raisonné d'horlogerie; résumant tout ce qu'il y a de 
bon dans nos vieux auteurs; répondant à toutes les questions 
théoriques et pratiques qui seraient posées, etc. Il formerait, à 
.part, un volume à la fin de Tannée. 

Ajoutons que les annonces étant multipliées, on pourrait en 
abaisser le prix. 

On le voit, nous comprenons d'une manière très-large les obli- 
gations imposées à un journal; aussi, et à deux reprises, avons- 
nous fait de très-grands frais de publicité, pour parvenir à les 
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remplir; mais, noas le répétous, tioas noas sommes heurté à 
une iodifTéreDce des progrès de notre art chez la généralité des 
riches fabricants et commerçanls. Aussi sur les 40,000 horlo- 
gers français, sur les 25,000 de la Suisse, les 5,000 de la Belgique, 
c'est-à-dire parmi tous ceux qui parlent la langue française, 
nous n'avons pu rencontrer, et dans le cours de plusieurs an- 
nées, les 1200 abonnés nécessaires ponr fonder sur une large 
base une publication utile; même après qu'elle avait fait ses 
preuves et quand elle pouvait donner satisfaction à tous les 
intérêts. 

Ces chiffres serviront de réponse à plusieurs lettres qu'on 
nous a fait Thonneur de nous adresser. 

En attendant que nous puissions réaliser tout notre pro- 
gramme, nous nous appliquerons à apporter les améliorations 
possibles à la publication de la Revue. A Tavenir, elle sera com- 
posée 'entièrement avec un caractère un peu plus fin et plus 
compacte ; elle contiendra ainsi plus de matière. Nous espé- 
rons pouvoir publier assez prochainement plusieurs mémoires, 
fort intéressants; quelques-uns sont entre nos mains et les 
autres nous sont promis. 

C. Saunisr. 
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Réunions de janvier et de février, 

La séance de janvier s'élant tenue fort tardivement en raison 
de la durée du travail de la Commission des prix, le procès- 
verbal de cette séance ne pourra être donné que dans le nu- 
méro prochain. 

La distribution des différents prix et récompenses, attribués 
aux ouvriers et apprentis, doit avoir lieu incessamment, ainsi 
que l'élection, en assemblée générale, du tiers des membres 
sortants. 

Aussitôt ces différents travaux accomplis, la Chambre re- 
prendra avec activité l'œuvre de la fondalion de sa future école 
d'horlogerie. Nous donnons ci-après les noms des nouveaux 
souscripteurs. 
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BBVXlftMl LISTS DBS SOUSCUPTBUlft* 

Pour la fondation éPune éeoU d^korlogêrU. 

HM. fr. 

V. Bonnet, Morer un Jura 100 

Glaase, boulevard Voltaire 100 

Clause fils, idem 100 

Henriette, 50, rue d'Angoalâme (2« aouscript.). 7K 

Woog frères, 55, rue Turbigo 100 

B. Luciani, Bastia (Corse) iOO 

Simon et Cie, 26, rue Saint-Martin 100 

E. Marlin, 26, rue Amelot 200 

^ .. Marin-Gudraz, 176, me Saint-Martin 100 

Perrenoud, 41, rue Jean-Jacques Rousseau. . . fiOO 

Sève, à Bruxelles 100 

Belongh (Pierre), chez M. G. Saodoi 100 

Bertrand (A.), 12, rue Jacob , iOO 

Yerrien (Henri) 10 

Dreyfus, 130, rue de Rivoli iO 

Chapus, 86, rue de Rivoli 100 

Mautouchet (René), 9, rue de la Motle, au Mans. 100 

Brion, 60, rue Montmartre 100 

Lioret, 3, rue Turbigo 100 

Lepaute (Gabriel Joseph), 24, boulev. Poissonn. IOO 

Callier (Bernard), 9, rue de la Sainte>Ghapeile. . 100 

Fresoeau-Fleureau, rue des Epars, Chartres. • • 100 

Trouille fils, 14, rue des Sergents, Amiens . . . 100 



2,295 
Total de la première liste 8,045 



Total général à ce jour. • . , 10,340 



DEUXIÈME BALANCIER COMPENSATEUR 

BB M, GALint. 

Nous avons publié dans le numéro de juillet 1874 (plan- 
che 167) le dessin et la description d'un balancier compensa- 
teur de M. Callier; aujourd'hui il nous communique, dans Tar- 
ticle ci-après, le résultat de ses premières recbercbes et leur 
suite» représentée par une série de balanciers. Nous donnons 
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le premier dans le journal acluel, les autres y parattront suo 
cessivement. 

« Qttani à mon balancier FeprésaDié ptaBohe 167, je ne puis 
pas construire les arcs de cercle assez grands pour obtenir tout 
l'effet nécessaire; la disposition de mon calibre^ dont Tarbre de 
fusée passe trop près de Taxe du balancier, s'y opposait. Cepen- 
dant j'obtenais déjà une amélioration notable en appliquant ces 
arcs sur les masses d'un balancier bismélallique ordinaire. Je 
iîis obligé, on le comprend^ de ramener mes masses très-près 
des points d'attache des lames, et conséquemment, mes arcs 
agissent dans une direction très-voisine des rayons tendant au 
centre de Taxe. La vibration des lames sous l'action centrifuge, 
se trouvait en même temps à peu près complètement détruite, 
et je pus constater une compensation presque uniforme à tous 
les degrés de température. 

« Je m'arrètai-Ià pour le moment, parce que Ton annonçait 
qu'un de nos Maîtres avait résolu le problème de la compensa- 
tion aux extrêmes de la température, complément; mais depuis, 
son système étant resté secret, je repris mes études et mes 
essais. 

« A, est un balancier en acier non coupé (figures 1 et 2, plan- 
che 181); dddd, quatre vis pour équilibrer le balancier sur 
quatre points; eee, lame bismétallique où l'acier est en dessus; 
elle porte deux masses FF, munies de deux vis de réglage i^^r. 
On complète leur effet à l'aide de quatre yïsgg* ei g' g, que 
j'appelle modificatrices. 

« Effets probables : la lame bismélallique 6 ee s'allongeant 
par la chaleur, fera fermer les masses F F dans une direction 
passant par le centre du balancier, et si l'on obtient trop 
d'effet, ce qui est le but à atteindre, on le limite et on le règle 
an moyen des deux vimr s, qu'on fait descendre en les vissant ; 
pvia on complète l'effet, s'il n'est pas entièrement obtenu, par 
^«▼tep'i^'et^fli. 

« Sous l'action du froid la lame se redresse et l'on agit d'une 
■Minière analogue. 

« Les deux masses m el m ont pour but de conserver le même 
diamètre de giration au balancier, dans le cas d'un déplace^ 
ment des mataes FF « ajustées à coulkse et posées à nié aor la 
lame. » 
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FAITS INDUSTRIELS.— PROCÉDÉS D'ATELIER.-OUTILS. 



CuiTKOT Gbx dx l'école db Clusbs'. 

Celte commuDicatioD nous est faile par l'habile directear de 
notre école nationale d'horlogerie, M. Benoit. 

•« Ce cuivrot, en usage depuis fort longtemps dans notre 
école, et qui se fabrique ordinairement en acier, a été imaginé 
par M. Gex, alors notre élève etj'un de ceux qui nous font le 
plus d'honneur. 

« L'inspection seule de la figure 3, planche 181, fait assez 
comprendre sa construction : C, le corpsdu cuivrot; nn, les deux 
rebords de la coulisse; L, le lardon qui glisse dans la coulisse. 
Ce cuivrol, représenté ici en plan et en élévation, a l'avantage de 
centrer avec la plus grande facilité la pièce à tourner D, quelle 
que soit sa grosseur. De plus, la vis de pression portée par le 
lardon a la double fonction de serrer ladite pièce à tourner et 
en même temps d'écarter les cornes a a du lardon de manière à 
fixer solidement ce dernier dans la coulisse du cuivrot. 

<( La seule chose à observer dans l'usage de ce cuivrot, c'est de 
tirer l'archet le plus droit possible, afin d'éviter la rupture de la 
corde, ce qui ne manquerait pas d'arriver si cette dernière ve* 
nait à rencontrer la vis de pression qui déborde le cuivrot. (On 
éviterait cet inconvénient si on pouvait prolonger au delà de 
la tête de la vis, le rebord du cuivrot, comme la chose est in- 
diquée en ZjZ). 

ImTBMTIOIV DC PéDOMÈTRB. — L'ODOMftTRB. 

Au sujet du petit extrait donné précédemment et qui attribue 
à un horloger, nommé Bernais, Tioventiondu pédomètre, nous 
avons reçu une lettre dont nous détachons l'intéressant frag- 
ment qui suit : 

c Dans le quatrième volume du Recueil des machines $i m* 
ventions approuvéespar l'Académie royale des seiences, page 93, 
et sons le numéro 247, année 1724, on trouve la description et 
nne planche détaillée, d'un Odomètre ou CompU^pas inventé 
par M. Meynier, horloger. 

« Et sous le numéro 249, l'explication de l'application du 
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même Odomëtre à une voitare pour en mesurer le chemin 
parcouru, b J. Déjardin. 

Travail de l'agibr. 

Le laminage à chaud oxyde la surface el dénature Tacier. Il 
ne doit être employé que pour amener le métal aux dimensions 
oà le laminage à froid est possible. 

Une Revue industrielle fixe l'épaisseur des feuilles de tAle 
d'acier, qu'on peut obtenir à chaud à 7 millimètres. 

Après chaque laminage à froid, on doit recuire l'acier avec 
soin avant de procéder au laminage suivant. 



DORCISSBMKNT DU BOlS. 

Pour durcir les poulies de bois, dont on se sert parfois pour 
les transmissions par courroies, il n'y a, dit un journal indus- 
triel, qu'à les plonger pendant huit minutes dans de l'huile 
d'olive bouillante. 
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TÔLES MIRCBS. 

Tout récemment on a fabriqué, dans une usine de Pittsburgh, 
une tAle de fer aussi mince que le papier de soie le plus fin. 
Son épaisseur n'était pas de plus de tin millième de pouce 
anglais. 

Fabrication des horloges de la Forêt Noire. 

Elle a lieu principalement à Dittishausen, Eisenach, Fttrt- 
wangen, Saint-Georges, Lentz-Kircb, Newatadt, Friberg, Wil- 
lingen et Robrenbach. C'était autrefois une occupation essen- 
tiellement domestique et faisant vivre de nombreuses familles. 

(I) Devons-nous répéter ici, et en réponse à quelques observations 
qui nous ont été faites, qu'il ne nous est pas possible de contrôler, de 
vérifier l'exactitude des renseignements empruntés aux journaux, mais 
que nous nou9 empresserons toujours d'admettre toutes les rectifications. 
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Ce fi'est gaère que depuis trente-cinq ans que les anciennes 
fabriques porticulières de montres et d'horloges ont fait place 
aux grandes manufactures qui fonctionnent actuellement. 

A LentzKirch on fait surtout les montres que l'on appelle 
montres de Paris, et qui doivent ce nom à ce que le Eine qui 
sert à faire la boite vient de la capitale. 

Les boites, les rouages et les autres parties essentielles des 
mentres et des horloges se font séparément; le travail se trouve 
ainsi divisé entre différentes mains, et les pièces fabriquées 
séparément sont envoyées dans des ateliers où on les assemble 
et oit les montres et les horloges sont montées, essayées et 
réglées. 

Les manufactures de la Forêt Noire fabriquent des horloges 
à poids et des horloges à caisse marchant douze et vingt-quatre 
heures, huit jours, quinze jours et même un mois sans avoir 
besoin d'être remontées; des horloges pour édifiées publies, 
des régulateurs, des horloges pour navires et des horloges à 
personnages, parmi lesquels les plus répandus sont ;le coaeou 
et le trompette. 

On verra l'importance de cette industrie par les chiffres qui 
suivent : En 1871,1a Forêt Noire comptait 1,429 manufactures, 
occupant 7^526 ouvriers. Dans ce dernier chiffre ne sont pas 
compris les femmes et les enfants qui sont employés aux me- 
nus travaux de la fabrication. 13,000 personnes en tout vivaient 
de cette industrie, et le nombre des articles fabriqués s'élevait 
à 1,800,000> parmi lesquels 100,000 articles étaient des ouvra- 
ges de premier ordre. Le tout représentait une valeur de 10 mil- 
lions de florins. 

La branche la plus sérieuse de cette industrie de la Forêt 
Noire est sans contredit la fabrication des horloges à automates 
et des horloges à musique, dont les plus grandes ont reçu le 
nom d'horloges-orohestres. Dans les manufaelures où on les 
eeostruit, le travail n'est pas divisé comme dans les autres; les 
mêmes ouvriers fabriquent toutes les pièces de ees horloges, 
sauf les tuyaux métalliques. L'an dernier, près de 800 ouvriers 
étaient occupés à ce genre de fabrication. Ces ouvriers construi- 
sent des horloges dont les instruments ont jusqu'à cinq ou six 
registres et dont la valeur varie de 1,000 à 20,000 florins. Ces 
horloges sont surtout recherchées par les Américains et les 
Russes* {InduiiriB progreêêw). 



Balancier Callièr Cuivrot 
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ComptB rendu de la distribution det récompemes aux ouvrière 

et aux apprentis, 

le 9témeri916, salle da Grand-Orient, rueCadeti 46. 

La séance est ouverte devant un brillant et nombreux audi- 
toire, par M. DietE-Honnin^dépulé, ancien membre du Tribunal 
de commerce et membre du Conseil municipal de Paris. Il donne 
la parole à M. E. Japy^ président de la Chambre, qui s'exprime 
ainsi: 

Mesdames et messieurs, 

Voilà la deuxième fois que nous avons rhonnear de vous inviter à 
vouloir bien assister à notre dislributiou solennelle des récompenses. 

L'accueil si sympathique que vous avez bien voulu faire à notre 
réunion de l'année dernière nous a encouragés dans noire œuvre. Aussi 
la Chambre syndicale a-t-eile pensé qu afin de donner à notre cérémonie 
toute l'importance qu'elle mérite, nous prierions M. Dietz-Monnin, de 
vouloir bien nous présider. 

Noos tenons essentiellement, tout d'abord, à remercier M. Dietz-Mon- 
nin de son précieux concours; nous connaissons trop bien son dévoue- 
ment pour toutes les causes industrielles et commerciales, son amour 
du progrès et du bien, pour n'être pas extrêmement heureux de sa pré- 
sence parmi nous. 

Je m'empresse donc d'être l'interprële de mes collègues pour adresser 
nos plus sincères remerdments à celui qui veut bien nous présider 
aujourd'hui. 

L'année dernière, mesdames et messieurs, j'ai cherché à vous expli- 
quer le but et l'objet des Chambres syndicales ; je ne m'étendrai pas 
sur ce sujet aujourd'hui ; tout le monde maintenant comprend i'impor* 
tance considérable que peuvent avoir ces institutions. 

M. Japy entre dans des explications sur le but réel et utile 
des chambres syndicales. Les résultats obtenus sont déjà nom- 
breux et importants et, entre autres, le concours qui vient 
d'avoir lieu et qui produira de bons effets. Il témoigne tous les 
regrets de la Chambre de n'avoir pu faire une petite exposition 
des produits envoyés au concours, les difficultés du local ayant 
empêché la réalisation de ce projet. Puis il reprend : 

Un antre but que nous pourioivons sans relAche et avec acbani6<« 
FkYUEA4876.— S33. S 
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ment» il faut le dire, c'est celui dont nous inons longuement parlé 
Tannée dernière : la création d'une Ecole d'horlogerie à Paris. 

C*est là, en effet, la grande et sérieuse raison d'être de notre Chambre. 

Notre belle industrie, mesdames et messieurs, est certainement entre 
tontes une des plus élevées et des plus intelligentes. Elle touche à la 
science, à l'art ; pas une plus qu'elle n'a produit des chefs-d'œuvre 
de goût, d'ingéniosité. Importante par ses résultats, elle produit, en 
même temps, un ob.'et de première nécessité; on ne peut maintenant se 
passer de connaître l'heure à chaque instant de la vie, en même temps 
aussi qu'elle produit un objet de luxe, d'ornement et d'agrément. 

Nous Yoyons, en effet, nos produits, messieurs, dans les mains du 
plus modeste d'entre nous ; nous les voyons s'étaler, richement orn^^ à 
vos ceintures, mesdames ; nous les trouvons sous toutes formes, servant 
de prétexte à une quantité de fantaisies, d'objets d'art et d'ornement, 
de bijoux d'utilité et de futilités; ils sont nécessaires à tous les besoins 
de la vie moderne. 

La science, la marine, l'industrie, les chemins de fer, partout et tou- 
jours, nous sommes certains d'être là. 

Pas une industrie plus que celle-là n'exige d'habileté de main, de 
goût, d'effort d'invention, d'intelligence. Pas une n'a plus produit de 
résultats merveilleux, de procédés mécaniques remarquables, de variété 
dans les résultats. 

Au point de viie commercial, notre industrie tient également un rang 
élevé. Par le nombre considérable de personnes qu'elle occupe, par le 
chiffre énorme d'affaires qu'elle produit, par la variété considérable 
d'industries qui en dépendent, nous pouvons affirmer que rhorlogerie 
est une des plus belles et des plus grandes industries françaises. 

Paris, vous le savez, messieurs, quoique n'étant pas le seul centre 
d'horlogerie en France, est de beaucoup le plus important et est le seul 
du reste, ou à peu près le seul, pour la pendule, et si pour la montre 
il n'est pas le plus grand centre de production, il en est sûrement le 
marché le plus important. En. outre, en grosse horlogerie et en chrono- 
métrie il occupe également le premier rang. Eh bien , messieurs, est-il 
possible d'admettre que dans ce centre si important, si plein de res- 
sources, si plein de vie, il n'existe pas une seule Ecole d'horlogerie? 

Vous le savez, messieurs, la nécessité de travailler à bon marché, la 
concurrence étrangère, les procédés purement mécaniques qui augmen- 
tent sans cesse, présentent un danger. Le danger grave auquel nous 
courons, c'est de voir disparaître petit à petit les véritables horlogers, 
les artistes du métier. Un seul moyen réel, pratique, tout indiqué, 
d'empêcher ce mal, c'est évidemment la création d'une Ecole d'horlo- 
gerie à Paris. 

C'est pour cela, mesdames, que l'année dernière nous réclamions 
déjà votre bienveillant concours ; nous vous en prions, prenez cette 
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idée 80QS votre protection^ aideznoas à réussir; si vous le voulez, tout 
ira bien. 

Ce que nous vous demandons, mesdames, c'est de faire un grand bien, 
non pas une bonne œuvre ordinaire, banale, inintelligente, mais une 
bonne œuvre utile, pratique, digne, qui portera les meillears fruits 
avec les meilleurs résultats. 

Il suffit, mesdames, sûrement, de vous indiquer une semblable voie 
pour être siir que vous la suivrez avec ardeur; c*est là notre vœu le 
plus sincère. 

M. Japy rappelle ensuite que la Revue chronomitrique a pu* 
blié un projet d'Ecole. Il annonce qu'une première souscription 
a produit 11,000 fr., mais que ce chiffre, quoique faisant bien 
augurer de l'avenir, n'est pas encore sufâsant, et que divers 
projets sont à l'élude pour l'augmenter; qu'il est question d'un 
bal, d'un concert, d'une loterie, etc.; la Chambre estimant qu'il 
faut encore 8 à 10,000 fr. pour assurer le succès. Puis il ajoute : 

Si nous pouvions, messieurs, vous convaincre de la grande utilité de 
cette œuvre, si tous, dévoués à l'avenir de notre industrie, vous voulez 
bien réfléchir à l'importance de ne pas laisser choir notre art, à la 
nécessité absolue de créer des apprentis, des élèves sérieux, de les 
maintenir dans un milieu intelligent, dans Tamour de leur métier et 
ainsi, p^r une bonne direction, d*en faire des hommes honnêtes, labo- 
rieux et aimant le bien, et ainsi de nous assurer un noyau d'habiles 
praticiens, afin qu'aucun pays ne puisse ravir à l'horlogerie parisienne 
sa réputation méritée ; si tous, messieurs, vous vouiez bien penser un 
instant à cela, tous, nous n'en doutons pas, vous serez des nôtres. Non* 
seulement vous voudriez vous unir à nous de cœur, mais encore parti- 
ciper matériellement à nos elTorts. 

M. Japy, pour appuyer davantage sur ce point, fait observer 
surtout que c'est au début que nous avons besoin de l'aide et 
de la bonne volonté de tons. Il fait entrevoir tous les avan- 
tages moraux et pratiques que l'horlogerie française pourra en 
retirer, et montre les progrès décisifs et rapides accomplis par 
les pays voisins. 

Passant ensuite aux bons résultats produits déjà par noire 
Chambre, et à ceux qu'on peut espérer, il parle des bonnes et 
agréables relations que cela amène entre confrères. Il insiste 
ensuite sur la question des arbitrages, et engage tous les hor- 
logers à user de ce moyen si simple, si pratique et absolumeut 
économique , d'apporter toutes les contestations devant la 
Chambre, et il termine ainsi : 
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Pourquoi, «u lieu de débuter par se jeter à la tète ee précieux papier 
timbré^ pourquoi, au lieu de courir chez un huissier et chez un avoc;ita 
tous geos trôa-arrangeanU et qui ont horreur des procto, comme nous 
savons, ne pas venir tout simp'ement se présentei* devant la Chan^hril 
syndicale^ et \k, sans façon, en ami, expliquer son affaire? 

Comme quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent c'est par là que cela ûni( 
presque toujours^ car presque toujours les juges de paix et tribunaux 
renvoient devant arbitres, pourquoi ne pas commencer par là? 

Il sera toujours assez lot de finir par les tribunaux, si les arbitres 
choisis par vous dans la Chambre n'arrivent pas à se mettre d'accord. 

Mais si j'en juge par ce qui se passe chez nous, il est bien rare qu'une 
affaire ne s'arrange pas. 

Cette année, nous en avons eu un certain nombre dont plusieurs Irés- 
graves. Les unes venues directement à nous, d'autres d^jà pendantes 
devant les tribunaux. £h bien 1 messieurs, toutes ont été arrangées, et 
je crois pouvoir Taffirmer, arrarigées au contentement de toutes les par- 
ties. Y a-t-ii beaucoup de procès qui se terminent ainsi? 

Mais pardon, mesdames, Tannée dernière dt^jà, je me souviens d'avoir 
été dans la nécessité de m'excuser auprès de vous de l'aridité de mon 
sujet. Voici que cette année je cause chicane... N'allez pas m'en cher- 
cher une..., je vous en prie, à cause de cela. Si vous me faites un pro- 
cès, je suis condamné d avance, aussi je préfère de beaucoup m'arrèter 
et mettre en action immédiate le moyen que je viens d'énoncer ; je 
vous supplie de vouloir bien être mes arbitres, sûr d'avance que si 
vous voulez bien vous occuper des causes que j'ai eu l'honneur d'es- 
quisser devant vous, ce sont autant de causes gagnées. 

Les nombreux applaudissements qui ont salué ce discours 
ont prouvé à M. Japy qu'il avait gain de cause. 

M. Dietz-MonnîDy président, se lève ensuite, et nous résumons 
son improvisation, espérant la publier in extenso dans ua aa- 
méro prochain. 

Il remercie toat d'abord la Chambre de l'honscur qui loi est 
fait; il est très-heureux de présider une pareille réunion. 

Sa reconnaissance est acquise aux Chambres syndicales, car 
c'est à elles qu'il doit les honneurs qu'il a obtenus. 

Il entre ensuite dans des développements étendus sur l'hor'- 
logerie à l'étranger, en province, à Paris, et il insiste sur la 
nécessité do ne pas nous endormir dans une faussé sécurité 
vis à-vis des progrès considérables faits à l'étranger. Il cooipte 
beaucoup pour cela sur l'action de notre Chambre, et elle iton^ 
vera toujours en lui un appui dévové. 
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Il espère voir se réaliser prçipptemenl notre projet d'école, 
et iDsiste sur les conséqaepcçf sérieuse? que cçUe iQSlHqlioji 
pegt 9Yoir pour ooVtq t)or)ogerie, e| i( accoippa^oe dq tous ^e? 
vœni nos folars snccôi. 

Cette improvisatioa a été accueillie par 4e fréquents applau- 
dissemeats. 

La parole est dooBée ik M. Saunier, viee-présîdeot 4a \9^ 
Chambre et président de la commission des récemp^Bsea. 

Avant de passer l| Tappel des lauréats, il demande h Tassem- 
blée la permission de lui présenter quelques courtes considé- 
ratioBS, 

A tontes les époques, dit-il, la supérioriiô d'one industrie snr ses 
rivales a teaa à la si^riorité inCelitetuelle, morale et teehniqne de ses 
ouvriers. 

Oa n'évite b déeidenea qu'à la condition de développer, de arat^nir 
chez eux ces qnalit<^s, en un mot, d'élever de plus en plus le niveau 
général, et c'est ce que notre Chambre syndicale tente de faire. Elle en 
ehereba les roeyen«. 

Elle espère, somme veas l'a si bien dit notre honorable président, 
eréer bientôt un centre d'instruction technique, e|, en aitend^nt, elle a 
voulu, par des eacour^gemeats, développer chez nos travailleurs .l>ttour 
du métier et le désir de bien faire, 

ftemarquez-le, messieurs» l'ouvrier qui exécute sans îac\}ilé u'^ïme 
pas le travail et se dégoûte promptement de sa profession. 

Noos ne sommes plus au temps où, suivant la pittoresque expression 
d'un de nos confrères, on formait les apprentis avec do la soupe à 
Tean chaude et des taloches. Autres temps, autres mœurs; il faut 
aujourd'hui s'adresser à leur intelligence. 

On dit : Thonneur du soldat, l'honneur du négociant. C'est lui qui 
les conduit bravement : l'un droit à l'ennemi, l'autre à la conquête 
d'une situation honorable. Eh bien> c;e que nous voulons éyeijler chez 
l'ouvrier, cbez l'apprenti, c'est ua sentiment analogue, qui lui fas^ se 
dira : Je ferai respecter rhonnear de mon métier, Tbonneur de sas tra- 
vailleurs par ma capacité et ma moralité. 

Mettre en évidence toi^tes les rapacités, toutes les moralités^ voili^ 
tôt des récompenses que nous décernons. 

M. Saunier doQne ensuite un aperça des }ravau:i^ de la com- 
mission des récompenses, inspirés , diL^i}, par un pfofiond 
sentiment d'équité et de justiee. Il rappelle que les dons voIob- 
taires ont fourni la pi;aralité des prix, et que tout fei| espérer 
qigie le nombre cii) ji^iigmentiera cette wt^éie» ej, il lerBÙQC s^m * 
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En remerciant ici eollectiyement toas nos généreux donateurs, qu*il 
me soit permis de dire qu'il en est nn que je dois signaler entre tons. 

Un de nos collègues, travailleur énergique et habile, après une vie de 
labeur et dans une position bien acquise, s'est souvenu de ses temps de 
lutte, où des encouragements lui eussent fait du bien ; il s'est souvenu, 
fortune faite, de ceux qui ne la feront pas, de ceux qui ont aidé à h 
faire, et il a détaché une large part de la sienne pour fonder un prix 
perpétuel, le plus élevé de ceux que nous aurons à distribuer. 

J*ai nommé le prix Plerret. 

Ce noble exemple, messieurs, doit porter et portera ses fruits, et je 
suis heureux que ma position de président de la commission me per- 
mette de rendre ici un public hommage à cet homme de cceur, à cet 
homme de bien. 

Et M. Saunier, se recalant un peu, salue de la main M. Pier- 
retf assis an bureau, et qu'il désigne ainsi à l'assemblée. 

Des acclamations répétées s'élèvent de toutes les parties de 
la salle. 

M. Plerret prend la parole et donne quelques explications 
sur le but qu'il a poursuivi en fondant un prix. Il croit que des 
encouragements bien donnés aideront à ramener à Paris la 
fabrication des belles montres, comme elle existe à Londres. Ce 
serait un beau résultat pour notre industrie nationale. Il ne 
peut, dans la réunion actuelle, entrer dans des considérations 
qui seraient un peu arides, mais il reviendra sur ce sujet extrê- 
mement intéressant. 

Après celle communication de M. Pierret, qui a été fort 
acclamée, la parole est donnée à H. A. H. Rodanet, rapporteur, 
pour la lecture du Rapport de la commission des récompenses. 

Mesdames, messieurs, chers collègues. — Dans sa séance du 14 juin 
1875, la Chambre syndicale de l'horlogerie, afin de stimuler chez les 
ouvriers et les apprentis horlogers le désir de se perfectionner dans 
leur art, et voulant récompenser les plus méritants, a décidé qu'il y 
aurait un concours de fin d'année à la suite daquel il serait distribué 
des récompenses; en conséquence, il fut adressé à cette époque un 
grand nombre de circulaires à tous les horlogers de France et aux adhé* 
rems de notre Chambre syndicale; cette circulaire indiquait les condi- 
tions à remplir pour concourir et obtenir les prix dont Fensemble, 
gour les ouvriers, représente une valeur en espèces et on médailles de 
«,500 fr., et, pour les apprentis, de 500 fr. 

Afin d'examiner les objets présentés et, par suite, déterminer les 
mérites de chacun des candidats, notre Chamnre nomma, en décembre, 
une commission des prix composée de MM* Saunier, A. -H. Rodanet, 
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G* SandoK, Droeourt, H. Lq)aQte» Redier, Dumonlinnenf, Cartier, 
Brown^ Gailmet^ Pierret et Lefebyre. 

Cette commission, après avoir nommé M. Saunier président et A.-H. 
Rodanet rapporteur, se fractionna par sections chargées d'examiner les 
travaux présentés par les candidats. Les appréciations de ces jurys 
furent ensuite discutées dans deux séances g^^nérales de la ci^^mmission, 
et, en dernier ressort, acceptées par la Chambre & l'unanimité. La com- 
mission est heurease, en terminant son travail, de constater que le 
nombre det objets présentés a été plus grand cette année que Tannée 
dernière^ ce qui est d'un favorable augure poar l'avenir de notre indus- 
trie, et ce qni est, en même temps, Tindice d'nne situation qui s'amé- 
liore. En conséquence de ce qui précède, je vais avoir rhonneur, mes- 
dames et messieurs, de vous faire connaîiie les noms des lauréats. 

PRIX PIERRET, FONDATION ANNUELLE. 

La commission^ tenant compte du désir du donateur, n'a pas cru 
devoir diviser ce prix ; il a été donné cette année, quoique cependant 
aucune des pièces présentés ne réalisât comnlétement les conditions impo- 
sées par M. Pierret. La commission a voulu laisser à ce prix sa valeur 
intégrale, espérant que l'année prochaine elle aura à examiner un plus 
grand nombre de concurrents, et qu'elle rencontrera une réalisation 
plus complète des conditions indiquées par le donateur. 

i«' PRIX PiRRRET. 500 fr. en espèces. 

M. Jean Taffard, ouvrier chez MM. Gay et Vicarino, présente un 
régulateur à secondes, sonnant les trois quarts ; cet ouvrage est très- 
bien exécuté, et a été fait entièrement par cet ouvrier en dehors de ses 
heures de travail quotidien. La commission lui tient également compte 




premier. 

2« PRIX Pierret. Médaille d'or d'une valeur de 100 fr. décernée à 
l'ensemble de Vaielïer Jules-Henri- Lioret. 

La commission, en donnant cette médaille à M. Lioret, récompense 
plus particulièrement le patron, et montre par là que si, aujourd'hui, 
nous manquons de bons ouvriers, c'est qu'il n'y a pas assez de bons 
patrons propres k former de bons apprentis, et elle décerne en outre à 
ceux de M. Lioret les distinctions suivantes : 

1<* Médaille de bronze et un livre sur l'horlogerie à H. Albert Boc» 
quel, très-bonne exécution d'un échappement à ancre et de pièces 
détachées* 

2* Une médaille de bronze à M. Eugène Fetehe, pour la construction 
d*on échappement à détente et diverses ébauches. 

3"* Une médaille de bronze à JH. Mare Besnier, exécution d'un 
échappement Duplex et de pièces détachées. 

4* Mention honorable k Jtf. Louis-Humbert Droz, fabrication de 
pièces détachées. 
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PRIX nÉCERNÉI AUX 01DVH)«A«« 

Ptix artciit othft par Mil. hvj, Marty et Roiu, médfliile d*or 
d'une valeur de 300 fr. et no Trqité 4*horlo§trif de 50 fr., pQdrt par 
M. n^aanier. 

Jf. Louit DêffauckmnB, onrrler depuis 4830 chez M. Paul Garnier. 
Cet horloger est d'une grande habiieté, dune conduite exemplaire et a 
d<^jà obtenu, dans \e* mém^ circonslaqcps, une médaille de la l^ei^tA 
d'eneouragement pour rindustrie nationale et un prix de la Soeiété 
d'encouragenoent au bien. A l'époque où notre industrie perdait Tunde 
ses membres les plus dévoués et les plu» intelligents, M. Paul Garnier 
père, ses fils, frappés si eruellement, purent apprécier toute h doaieuf 
ressentie par M. Deffauchaux et son dévouement à la famille de son 
patron. 

Prix Bhowii, Médaille d'or d'une valeur de t^ fr. k rouvrier fut 
aura écrit le meilleur Traité sur Le régUge pratique des montres et d^ 
pendalea de voyage. Aucun cooeurrent n^ «'étant préseaté, ee prix «at 
reporté A Tannée suivante, 

Pnix GfiARrpNTiEA, 1^ Médaille d'or d'une valeur de KO tr, 

M. Francis ÂUicandre, horloger chez M. 6. $ando2> tradoctiieQ d'une 

grande partie de Touvrage anglais de M. Beckett. 

2* Médaille d'or d'une valeur de 50 fr. 

iH. Augutte Buùgon, horloger, traduction d'uQ mémoîro angUis» 
couronné par The Uorologicai IngUtui^ de Londr^, 

3» Médaille d'argMt. 

M. Camille Auboi», horloger, tradsetkm partielle de T^mnage de 
M. Beckett. 

Prix â.-H. Rodanet. 1«' prix, médaille d'or d'une valeur de iOO fr. 

JM. Emile Delépine^ ouvrier chez M. Damas, à Saint-Nicolas; l'échap- 
pement présenté est du modèle de ceux en usage pour les phronomèires 
de marine vendus à FËtat; l'exécuMon en est bonne et d'une grande 
fidéiité. 

y prix, wédiaille de broim. 

M. Hfibert-CamiHe Lejeune, de Versailles. Cet ov^rfer, foi t tra- 
vaillé un long temps pour h plupart des chrenométriers, nous a pré- 
senté un échappement détente ^ ressort. La coj^^oûssjfOU lii&ilk compte 
A M* Lejean9 de son passé industriel. 

Prix Guilmet. Médaille d'or d'une valeur de 400 fr. 

La commission attribue cette récompense à jH. Augutte Bertrand, 
pour l'ensemble de ses travaux montrant une grande habileté de main, 
et comprenant : 1* deux roignonnettes, dont Kune peut donner l'heure de 
deux points dilTérents du globe , et l'autre avec appli<^iioB aoov^te de 
Téchappement à cylindre des montres ; %^ QouveaQ sy9tè;q;ie d'arrétage 
indicateur du développement du ressort moteur pour moiMcfHl lnyrdJiQt 
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deqU^.; 2^ nonvMa systôm^ de remontoir aq popdant, applicable à une 
montre à clef; 4^ diverses pièces détachées. 

Ces trav.iux, sans satisfaire complètement aux conditions da prix 
Gailmet, réunissent on ensemble fort satisfaisant qui a mérité ce prix. 

P^ix OFFERT PAR UN ME«RaR DR ifA CfiAVBRS* Grosse hoflogerle. 
Médaille d'or d'aae valeur de 100 fr. 

M. Euqènt Cougei, ouvrier ehei M. Henry Lepaiite, eaastraction 
d'un échappement à chevillej» sans chute et d'un remontoir d'éfalilé k 
force constante; ces deux ouvrages sont la réalisation d'une idée de 
M. Henry Lepaule père, qui date de 1â(>G. Ces travaux, d'une très-belle 
exécution, ont été examinés sur place par une sous-commisfioo qui a 
remarqué, enire autres difGcuités de main, l'exécution de la roue 
d'échappement en acier, garnie de chaque côté de 4Q chevilles angulaires 
en acier, rapportées à vis, et qui doivent être placée exactement soii 
la mèine inclinaison. 

Prix G. Sattooz. M<^dai11e d'or d'une valeur de 100 fr. à Touvrier 
horloger ayant an moins 60 ans d'&ge et ayant rendu par son travail 
des services à l'horlogerie. 

M, ÀugwU Fatton, horloger. Cet ouvrier fort habile a travaillé 
32 années pour la maison Br(^guet, il est âg4 de 80 ans et travaille 
encore après avoir perdu son fils^ qui était horloger» et eàt été le sou- 
tien de ses vienx joirs* 

Prix Patbr, Philifre bt Cib. l** Médaille d'ord'une yaleur de 50 fr. 

à M, Eugène-Louis Codham, nonveiu calibre de pendule de voyage, 
répétition à minutes, faite entièrement par lui. H. Codbam présente ce 
travail comme une nouvelle combinaison d'eflets ^nnas et comme iine 
pièce phis pratique que celles faites jnsqu'à ce jour. 

2« Médaille d'or de 50 fr. à M. Alexis Manche, ouvrier chez M. Col- 
lin. Etude, dessin et exécution d'une pendule k i/i secondes et à 
quarts. 

Prix dox?A par pb vbubbb pb la CsAVRaB. 1* MédaiUe d'or d^una 

Taleur de 50 fr. 

Jf. Louiê Jkstay, ouvrier chez M. Marg^ine, finissage de pendule, 
échappement visible, remonté et poli; ce travail, trèi*6oig«é, a été 
entièremenâ fait pur cet ouvrier, y compris les fournitures. 

2* Médaille d'or d'une valeur de 50 fr. 

M. Hippolyte Godin, exécution soignée d'un échappement à recul en 
acier. 

Pbix Hersant. Médaille d'argent. 

Jf . Jean-Nicolas Hammès, ouvrier chez H. Boisson, à Melun, finis- 
sage de pendule, échappement à recul, sonnerie j^ râteau. M. Hammès 
présente également un échappement à rouleau. 

Prix offert par un «bmbrb bb la Ciaiibrb. MédaîUe d'ef 4'«N 
valeur de 50 fr. 
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M. Nicolas Sim<m, horloger, à Paris, exécution soignée d*an échap- 
pement à rouleau. 

PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS. 

Prix spécial. Médaille d*or d'une valeur de bO fr. offert par M. Dro- 
court et un Traité d'horlogerie de SO fr. ofTert par M. Saunier. 

M. Alphome Marin-Cudraz, pour Tensemble de son travail, corn- 

Erenant des blancs roulants, des pièces finies et des pièces détachées, 
a commission tient également compte chez ce candidat de la récom- 
Sensé qu'il a obtenue l'année passée pour sa bonne conduite et son assi- 
aité au travail. 

Prix Olivier. Un grani nombre de candidats s'étant présentés pour 
ce prix, il a été réparti comme suit : 

i*' Prix. Médaille d'argent et un livre sur l'horlogerie. M. Camille 
Àuboin, élève de M. Schjott, exécution d*un roulant avec échappement 
à cylindre. 

2* Prix. Médaille d'argent. M. Albert Marin-Cudraz, récompense 
delà bonne fabrication d'un échappement k cylindre grand modèle 
monté sur un double chariot. 

3' Prix. Médaille de bronze. M. Julee Delaballe^ élève de M. Delé- 
tain, roulant de montre de poche avec échappement à cylindre. 

Prix Lefebvre et fils. Médaille d'or d'une valeur de 50 fr. 

JPf. Georget'Charles Manel, élève de M. Brown. Cet apprenti présente 
un échappement à ancre pour montre de poche, avec levées en acier, 
dont l'exécution soignée mérite d'être signalée. Les outils ayant servi 
à la fabrication de cet échappement ont également été présentés à la 
commission. 

Prix Hersant. Médaille d'argent. 

M. Armand-Raoul Saulay, élève de M. Brown, exécution d*nn échap- 
pement Graham et des deux couteaux ayant servi à fendre la roue. 

Prix offert par là CHAmBRB. !«' Prix. Médaille d'argent. M. DU" 
boit, chez MM. Gay et Vicarino ; fabrication d'outils comprenant : un 
fil à plomb en cuivre, une fraise, un outil à graduer et un compas à 
chariot, tous ces derniers outils en acier. Cet élève a également présenté 
un mouvement de pendule avec échappement à rouleau. 

2« Prix. Médaille de bronze. lf« Joseph Beeearelliy outil à fendre les 
pignons. ' 

PRn Sandoz. 4*' Prix. Médaille de bronze et un livre! de 25 fr. à la 
Caisse d'épargne. AI. Edouard Roger, élève de M. Auguste Leroy, àCaen, 
exécution soignée d'un roulant de montre. 

V Prix. Médaille .de bronze. M. Emile Dupuids^ élève de M. Fou* 
cher, bonne exécution de trois roulants pour compteurs de courses et 
de diverses pièces détachées. 
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La commission mentionne également les tentatives faites ponr l'amé- 
lioration de i*horIogerie par JHH. Beillard, horloger à Anet; Gasnier, 
de Paris; Bazin, de Pont-rËvêqne, et Lawrenf, de Bourges. 

Le rapporlewTy Le prési4ene de la eommitsian 

dei prix, 
A.-H. RoDAKBT. C. Saunier. 

A plusieurs reprises, la distribution des récompenses a été 
ioterroaapae par des encouragements et des bravos. 

M. le président adresse des remerctments à tous les membres 
de la Fanfare du Marais, qui a bien voulu remplir la partie 
musicale de notre programme* Il félicite M. Dupin-Yarenne, 
membre de la Chambre, des soins qu'il a apportés à l'organisa- 
tion de cette fête, qu'on peut dire vraiment de famille, et qui 
fera nattre, on est en droit de l'espérer, de l'émulation chez nos 
jeunes horlogers, en laissant d'heureux souvenirs à ceux qui y 
ont assisté. 

La réunion s'est séparée à dix heures et demie. 

Le secrétaire, Le président de la Chambre, 

G. Sandoz. E. Jàpt. 



TOUR PIVOTEUR 

DB H. CODRTIER, DB BESÀNÇOIf. 

BreTeté s* G. D. o. 

Ce nouvel outil, qu'on trouve chez l'inventeur à Besançon et 
chez M. Brillard, marchand de fournitures d'horlogerie à Paris, 
rue Richelieu, 18, est représenté dans la planche i82. 

11 sert à deux usages : à lever les pivots mécaniquement et 
trèS'promptement (on les termine sur le tour Jacot), et à percer 
les axes ou les pignons pour remettre des pivots. 

Les accessoires sont les suivants : 

Trois fraises pour pivoter, comme db, figure & et figure 2. 

Un porte-foret, qui ne diffère de la fraise d b qu'en ce qu'il 
est arrondi à son extrémité b, divisée par une seule fente, tan- 
dis que la fraise à lever les pivots a deux fentes en croix, et que 
ses extrémités sont coupantes, comme on le voit en b, c, d, 
figure 5. 

Un tube- guide PP, figures i et 3, dans lequel entre à frotte- 
ment le porte-fraise NoN', figure 2. 

Un tube porte-broche-conserve RR, figures! et 2. 

Une broche-conserve pivots, ae, figure 2. Elle est percée de 
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deux trous» s'évasant en cônes, de diamètre différent ; Tun pour 
les gros, l'autre pour les petits pivots. 

Un manchon M qui s'adapte sur PP et qui porte^ comme on 
le voit en m, le disque dit cAne, destiné à recevoir le tigeron 
où il faut rapporter un pivot. Ce cône se change à volonté* 

Nous ne parlerons pas des autres accessoires, tels que petits 
cuivrots à toc, taquets d'entratDemQut, outil pour aiguiser les 
fraises soas rinclinaison voulue, tandis qu'une espèce de pi- 
gnon en laiton, à quatre ailes, tient écartées et fixes les branches 
de la fraise, parce qu'à chaque tour piTOteur est jointe une in- 
struction imprimée qui contient tous les détails utiles. 

Maintenant faisons fonctionner le tour pivoteur, en suppo« 
sanl tout le système 9 N' inlrodaitdans letubePPdelafigorel. 

L'une des pointes de Taxe du pignon étant reçue par la broche 
conserve ac (figure?), qu'on fait avancer ou reculer par la vis^ 
(s est un morceau de laiton interposé), l'autre pointe du pignon 
est placée entre les quatre becs tranchants b de la fraise ab; 
l'écartement de ces becs, qui donne la grosseur du pivot, est 
produit par le mouvement du poulet h, qui, pressant sur N, fait 
plus ou moins rentrer la partie conique tt de la fraise (figure 4) 
à l'intérieur du porte-fraise NoN' (figure 2). Cela fait, et le pignon 
portant un taquet qu'entraînera la goupille plantée dans le cui- 
vrot, vu figure 1, on tourne lentement la manivelle du renvoi 
de la main droite, en appuyant légèrement avec le pouce de la 
main gauche sur le poulet de la fraise. 

Une graduation sur le porte*fraise sert à régler la longueur 
du pivot, auquel on a d& mettre une goutte d'huile. On gomme 
avant ropération> et pour plus de solidité, les cylindres et les 
verges que l'on veut pivoter. 

Pour rapporter les pivots, on ajuste sur P le manchon M, 
porteur du cône m convenable, et on remplace la fraise par un 
porte-foret garni de son foret. 

D'autres détails notts paraissent superflus^ l'examen des^ 
figures doit suffire. 

On a compris que, toutes choses au point voulu, on fixe la 
fraise dans le porte-fraise par la vis g, et le poulet j par la vis f. 

Nous avons pivoté facilement sur ce tour plusieiirs pignons 
nous venant des fabriques, et nous croyons qu'il rendrait en- 
core plus de services si l'auteur disposait une fraise de façon 
qu'elle pût servir à ébaucher des vis dont la Uge passerait au 
besoin par le centre de K R, disposé ad hoc. 
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MÉMOIRE 

LE SPIRAL ET S0I9 ISOGHRONISME 

PAS 

MORrrZ IHMISCH. 
Prix d« ta barMM BraimT Covm. «- Mémoire conromié. 

Tradoit de VaDgIais 
Par a. buisson, horloges. 



Ofl a souvent ippe\6 le dpir&l l'âme des p\^i d^hâHogerie pômti^ei, 
et qniconqae est un peo familiarisé aveô le langage figaré, feconnaltfi 
qu'il mérite pteifiement cette dénomination, car^ par son importance, sa 
délicatesse, sa sensibilité, son indépendance d*action, il peut être jdS- 
tement comparé â TinteUigence directrice qui, tout en recevant du corps 
son existence, gouverne à son tour toutes les actions de ce dernier. Lèl 
horlogers sont plas que d'autres tentés de faire utie semblable compa- 
raison, par suite de l'incertitude où la plupart d'entre eux se trouvent 
dans leur travail, relativement aux propriétés du ressort réglant et nHxt 
fois qui gouvernent son action. 

Il n'y a gnère lieu d*être sutprls de Tignorance qui prévaut ibu'^ ce 
rapport, parce qu'on ne trouve dans les ouvrages d'horlogerie que fort 
peu de renseignements sur lesquels on puisse suffisamment compter, 
comme guide et comme base sérieuse, pour en tirer utilement parti. 

Le principa! but de l'horlogerie est la mesure exacte du temps, et on 
doit avouer que, sous ce rapport, à en jager par la marche moyenne dé 
ee que Ton appelle les montres de premier ordre, il reste beaucoup à 
perfectionner, tl est hors de doute qu'une connaissance lïpéciâte de ta 
nature du spiral et de la manière de fe disposer, surtout en ce qui regardé 
risochronisme, est de la plus grande importance. 

Cela se manifeste d'une manière frappante lorsque Ton voit que, fré- 
quemment, une montre ou un chronomètre d'exécution inférieure, et 
même de construction défectueuse, marche admirablement et avec tirte 
régularité qui, dans quelques cas^ est parfaitement étonnante; tandis 
que d'un autre c6té fe plus haut degré de perfection de Téchappement, 
le plus beau fini dn rouage n'arrive pas & produire tin bon résultat si 
l'ajustement du spiral est vicieux ou imparfait. 

On pent dire que c'est â i'introdnction dn spiral qné l'horlogerie doit 
aon existence comme art. 

Mars 4876.-934. 3 
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Avant son iavention on faisait certainement une sorte de montres 
dans lesquelles les vibrations du balancier étaient entretenues par le 
recul de Téchappement, le moment du balancier se trouvant alterna- 
tivement détruit et renouvelé par l'action unique et directe de la force 
motrice. €ette manière d'obtenir un mouvement vibratoire était sans 
doute extrêmement ingénieuse^ mais il est évident que la moindre des 
irrégularités inévitables auxquelles la roue de rencontre est toujours 
assujettie, devait influer immensément sur le balancier et modifier assez 
sa marche pour rendre ces montres à peu près impropres à tout usage 
pratique. Les principes sur lesquels ces machines étaient construites 
excluaient la possibilité de tout perfectionnement essentiel, et elles 
seraient restées, ce que do fait elles étaient alors, des objets de curiosité 
plutôt que d'utilité. 

Il était réservé au génie du célèbre docteur Hooke, qui au milieu du 
dix-septième siècle découvrit l'usage du spiral, de suppléer aux élé- 
ments manquant de perfectibilité, et d^élever l'horlogerie de son état 
primitif au rang d'une belle et utile science. 

Son esprit clairvoyant reconnut tout de suite l'immense avantage de 
donner au balancier un mouvement propre et indépendant, au moyen 
duquel il pût exercer un contrôle convenable sur les irrégularités de la 
force motrice et en neutraliser les effets. Ses recherches scientifiques 
sur la nature des ressorts et les lois qui gouvernent leur action, le con- 
duisirent à l'axiome fameux a 14/ tensio sic vis » (la force d'un ressort 
est comme sa tension), qui a rendu son nom à jamais célèbre. Dans le 
but de résoudre le problème de déterminer la longitude en mer au moyen 
d'un garde temps précis, il demanda une patente; toutefois, aucun 
résultat ne s'ensuivit à cause d'un désaccord grave survenu entre lui et 
quelques personnes influentes avec lesquelles le docteur devait entre- 
prendre d'abord l'exploitation de sa patente, ce qui le détermina à 
laisser l'affaire dormir provisoirement. Elle transpira bientôt, cepen- 
dant, et plusieurs horlogers de Londres construisirent peu de temps 
après des montres qu'on appela <i des montres à pendules )>. Nous trou- 
vons aussi que, plus tard, quelques horlogers français se sont disputé 
la priorité de la même invention, mais il ne peut s'agir ici que de la 
priorité d'application, d'autant plus que, de documents encore existants, 
il résulte que quelques-uns de ces horlogers avaient été en rapport 
avec les mêmes personnes qui n'avaient pu s'entendre avec le D** Hooke; 
il est plus que problabls que celles-ci avaient révélé Tidée à leurs cor- 
respondants français. 

D'après l'époque et les circonstances, la magnifique combinaison du 
balancier et du spiral doit être portée uniquement au crédit du doc- 
teur Hooke. 

Dans l'application h l'ancien échappement à verge, les obstacles à 
une bonne marche étaient encore très-grands par suite du recul ; mais^ 
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eomme on ponyait désormais se passer de celai- ci en tant qne moyen 
de ramener le balancier en arrière après chaque impulsion pour recevoir 
rimpnlsion suivante, l'idée des échappements à repos se présenta d'elle- 
même. Hooke en combina un qui, quoiqu'il eût encore un léger recul, 
contenait les éléments et l'idée de l'échappement Duplex, qui fat in- 
venté environ ciuqruante ans plus tard par Dutertre, horloger français. 

Avec le temps^ il se produisit un grand nombre de ces échappements , 
mais ce n'est que lorsque les échappements libres firent leur apparition 
dans la dernière partie du dix-huitième siècle, que les propriétés réelles 
du spiral purent être enfin expérimentées avec quelque chance d'arriver 
à des conclusions définitives. 

Avant cette époque, le frottement plus ou moins grand des parties 
actives de l'échappement faisait que c'était une source de grandes per- 
plexités que de concilier les résultats observés avec V « ut tensio $icvi$ » 
de Hooke; et/comme les théories fondées surles expériences faites avec un 
échappement étaient en désaccord avec le n^sullat des expériences 
faites avec un autre, nous ne devons pas nous étonner que les opinions 
concernant le spiral fussent indécises et quelquefois contradictoires. 

Comme exemple démonstratif des difficultés extrêmes que Ton ren- 
contrait pour comprendre correctement les conditions d'action du spiral^ 
je puis mentionner qu'en i766, plus de cent ans après l'invention de 
Hooke, Gumming, dans son livre « Improvemenn of Walehwork » 
(Des perfectionnements de l'horlogerie), décrit un échappement à repos, 
lequel^ ayant été expérimenté, lai donna, dans les grandes et les petites 
vibrations, un résultat si diCTéront de celui des autres échappements, 
qu'il en vint à cette conclasion « que jusqu'alors on avait attribué au 
spiral des effets provenant de la force motrice ». 

Les échappements libres ayant été inventés et gradaellement perfec- 
tionnés, réduisirent le frottement, ce grand ennemi du mouvement 
régulier, à son minimum. L'indépendance du balancier et du spiral de 
l'influence de la force motrice permit de considérer séparément les con- 
ditions de leur mouvement et la relation de l'un à l'autre ; en consé- 
quence, ce qui restait de frottement dans l'échappement devint une quan- 
tité connue, à limites appréciables, avec laquelle, en faisant entrer en 
ligne la connaissance acquise des propriétés du spiral, on pouvait uti- 
lement compter; et, ce qui était auparavant parfaitement illusoire, la 
réalisation de l'idée longtemps caressée, de déterminer la longitude an 
moyen d'une montre, fut enfin rendue possible. 

L'esprit de controverse étant éveillé, des théories variées, et quel- 
quefois contradictoires, se produisirent dans des livres et des bro- 
chures. Le but principal semblait être encore le perfectionnement de 
l'échappement, et il est triste de penser que tant de labeur incessant 
ait d& être perdu sans avantage direct pour le résultat poursuivi, 
comme, p.ir e?;emple, dans le cas de Madge, qui construisit un échap* 
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paneRl i rtmoBloif 4¥g«l<té d*aa« coDception ri i^rdie «t ^î origmato 
4M Ton p«qt è peine, en fie le eoaNiJéno^ que souf le repporl d'vne 
imAiieuM eombioaisoii micmïqm» lui trouver un parelMe deni UH^te 
l'hielAire de riiorlogerie, 

Celte mtaïQNMe période de eompétitioQ produisit, o^Igré de U^ 
qveniee erreurs, des résultats eiitrêmement salutaires ai| progrès de 
rhorkgerie comme soieace. (.es nop-réussites de quelques artistes ser- 
Viient d'exemples à ne pa^ imiter, et iadiquaient une rouie à éviter, 
es eieitant à eiiereher le succès daas d'autres direetjous, 

L'Miappemeqt à détente étant presque exclusivement adopté pour 
les chronomètres, comme unissant le moindre (rutlement 4 la plus 
grande simpUeiàéi le spiral reçut alors pae plus (rand^ part d'at(«otion 
qii'aupansvant. 

Jusqu'à l'époque d'Arnold, on ne se servait que de spiraux plats. 
Avec lui eommença le spiral cylindrique bélicoïde. Les extrémités de 
ee spiral sont ramenées vers le centre en décrivant une courbe; U 
foreae plus pu moius brusque de cette courbe affecte considérablement 
rac;tiûB du spiral dans les grandes et les petites vibrations, et doit être, 
par eonséqiient, déterminée selon les exigences de ebaque cas. 

Vu peu plus tard, le spiral Breguet, appelé ainsi du nom de son 
inventeur, fit son apparition. Le corpa de ce spiral est plat, mais le 
demier tour s'élève doucement jusqu'à une petite distance au-dessus 
des autres; U, ii fait un nouveau coude en sens contraire, afin de 
devenir parallèle au plan du spiral ; puis, il est ramené progressive* 
(ueiii vers le centre suivant nue eourbe semblable à celles du spiral 
eylittdftfiie. 

Je dois mentionner un autre spiral appelé, d'aprda sa forme lorsqu'il 
eat va de eèté, spiral f|>bér«que. Ii fut inventé par Houriet, borloger 
suisse. Tandis que, dans le spiral en bélioe, toutes les spires, à part les 
extrémités, sont d*égai diamètre, toutes les spires du spiral spbérique 
seut de diamètres difS^rents, étant plus grandes au milieu et dimiuuunt 
jusqu'aux extrémités. 

Nous noua occuperons plus loin des avantages et désai^ntages apéfii** 
iquea de cos différentes fermes de spiraux. 

Je moitienne ici que la forme cylindrique a été adoptée, à trte*peu 
d'exception près, par tous les constructeurs anglais de cbronomètres de 
narine et de poche, et la haute réputation de supériorité que les chro* 
no mètres anglais possèdent et ont toujours possédée parle suffisamment 
en sa faveur. Un des principaux avantages de celte forme consiste dans 
la ^ciiité avec laquelle elle permet de faire les opérations nécessaires 
pour rendre le spiral capable de régulariser le mouvement dm lialen* 
cier» de manière que les grandes et les petites vibrations s'aeeomplisaent 
dans des temps égaux. 

Cet état d'unifonuité est appelé isocbronisme. On trouve qu'il est 
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pntkfDesiem nopo'sible d*oblenîr éen arcs de yibntîon égaux pour 
qvelqae dnrée de temps; raiiftnentaiîonfnduelle du frotlem«nt par goite 
de répaississemenl des huiles fait bientôt d4crottr'^ l'are des vibrattoni, 
«t, dans le eas des montres de poche, le moayement eommonicpié an 
baiancîer par les roeonss^s dti porter, i^'s frotteinenfs variables dans les 
dilK^iKes positions, produisent des inégi^Iit^s considtM^hlf's dans la 
ionfneiir des arre, et eommp, ponr avoir j\n^. marche régalière, îl faQl 
que le même nombre de vibrations, frrandes on pptiles, s'accomplisse 
tonjonrs dans le m^e temps, il est évident qae Tisochronisme est la 
qualité la pins importante dn spiral. 

n a été bf'anconp dit et écrit snr Tisocbronisme. TiOrsqae les écrits se 
eont renfermas dans le cMé pratfqae de la qnestion, en fuisant con- 
naître les résnitals de Texp'^rienre, en décrivant les procédés et les 
moyens par lesqnefs rîsorhronîsme penl être actiiellem<»nt obtenu, ils 
ont certainement fait beancoup de bien ; mnîs tons les efforts tendant h 
créer nne ba«e solide et compréhensible ponr explîcpier les divers phé- 
nomènes manifestés par des spiraax différents ae sont montrés pins ou 
moins instifSsanis. 

Il y a des personnes qm, n'étant pas satisfaites de sivoîr simplement 
ce qu'il fnnt faire ponr obtenir l'isochronisme, sont encore désireuses 
d'apprendre snr quels principes sont fondées les opérations pr?»tîqiies et 
pnurifu&i nn changement dans la forme du spiral donnen Visochro- 
nlsme, et pourquoi, avant ce changement, l'isochronisme n'existe ras ; 
et l'on doit avoner que, sur ce point important, la connaÎJ«sanre trén4- 
raie est eertainement incomplète, non-seulement pnrmi les horlogers en 
ffénéral, mais aussi parmi une portion considérable de ceux qui ont 
Isît dn ré^age leur spécialité. L'îsocbronîsme est de lui-même un sujet 
très-embroutHé et très-complexe, mais les diffîcnltés pour se rendra 
raattre de la question ont été certainement accrues par la manière dont 
quelques écrivains l'ont traître. 

Lorsqu'nne opinion prend la forme d'un a?[iome autoritaire sans être 
appuyée sur des faits indiscutables, elle est très- propre à éfjrarer. h user 
l'énergie et à décourager les recherches ult<*rieures de celui qui veut 
«'instruire. 

Un do ces soi-disant principes est l'idée très-r^^pandiie que Tisochro- 
nisme dépend uniquement d'une certaine longueur du spiral: qu'un 
spiral trop court rend les petites vibrations plus lentos que les grandes, 
et qu'un autre trop long fait relarder la montre dans les grandes vibra- 
tions. Cela est si loin d^ètre exact que quelquefois, dans le cas d'un 
spiral plat très-long, il est extrêmement difficile de, rendre les grandes 
vibrations assez lentes pour arriver à l'isocbronisrae . tandis qu'un 
spiral plus court offre plus de marge pour arriver à ce but. Quiconque 

quelque expérience du réglage sait que la seule longueur n'a absolu- 
ment rien à faire avec l'isochronisme, et si, néanmoins, Ton rencontre 
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frégnemmeut celte assertion dans les ouvrages d'horlogerie, cela promue 
qu'elle a été simplement copiée dans d'autres livres sans avoir été véri- 
flée par l'auteur. 

Une autre idée très-générale est celle-ci : l'isochronisme est une pro- 
priété inhérente au spiral. Cela est également inexact^ et prétendre que, 
du moment qu'on arrive à produire l'isochronisme au moyen du spiral, 
c'est dans le spiral que Ton doit chercher les éléments constitutifs de 
l'isochronisme est^ à peu de chose près^ aussi juste que si l'on assurait 
que, puisque la r^llisse guérit le rhume, c*est dans la réglisse que l'on 
doit chercher les éléments constitutifs du rhume. 

J'ai déjà mentionné les difficultés que Gumming rencontra, il y a 
une centaine d'années, en considérant les effets du spiral mis en rapport 
avec différents échappements, et la conclusion très-naturelle et très- 
simple à laquelle il arriva; et, bien que les échappements d'aujourd'hui 
soient de beaucoup supérieurs à ceux de ce temps-là, il existe encore 
entre eux une différence 'suffisante pour mettre hors de doute, par 
exemple, que si un balancier et un spiral parfaitement isochrones, 
appliqués à un échappement à détente, gardent cette qualité s'ils sont 
appliqués à un échappement à ancre, ce ne sera que par le plus grand 
hasard, c'est-à-dire si le chronomètre est mal fait et Téchappement à 
ancre dans un grand état de perfection, et que la différence d'exécution 
se trouve proportionnée de manière à rendre la somme de frottement 
exactement la même dans les deux échappements ; autrement, et dans 
les circonstances ordinaires, le spiral parfaitement isochrone dans le 
chronomètre, rendra certainement les grandes vibrations plus rapides 
que les petites dans la montre à ancre. Mais il n'est pas du tout néces- 
saire de mettre le balancier et le spiral en rapport avec différents 
échappements pour prouver que la résistance de l'échappement modifie 
les conditions de l'isochronisme ; des expériences soigneusement con- 
duites, avec un seul et même échappement, montreront que chaque 
augmentation ou diminution de frottement affecte plus ou moins sensi- 
blement le mouvement du balancier dans les grandes et les petites 
vibrations. 

Un facteur encore plus important sous ce rapport est le balancier 
lui-même, et, avant de le considérer dans ses rapports avec Tisochro- 
nisme, je pense qu'il est bon de faire à son sujet quelques remarques 
générales. 

Lorsqu'un balancier sons spiral est mis en rapport avec un échappe- 
ment de chronomètre et qu'il est poussé dans le sens du d^agement, 
l'impulsion de la roue le fera tourner sur son axe. Il faut d'abord 
dépenser une certaine somme de force pour vaincre l'inertie propre à 
tous les corps au repos ; c'est une perte d'effet utile, et, quoique éton- 
nant que cela puisse paraître à beaucoup de ceux qui se sont appliqués 
à l'étude des lois do l'isochronisnie, il en est qui, par l'observation 
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effective, Autant que par indaction, ont trouvé qu'nne grande impor- 
tance s'attache à ce points et qu'il touche directement à la question de 
risochronisme, a'nsi qu*on le verra plus loin. 

L*impalsion donnée^ ce balancier fait sa révolution avec une vitesse 
plus ou moins grande^ selon le rapport plus on moins grand de la force 
motrice à la résistance à surmonter; après nn tour entier, il se pré- 
sente à une nouvelle impulsion et arrive à ce point avec une vitesse un 
pen moindre que celle du départ, la perte provenant du frottement des 
pivots, de la résistance de l'air et du dégagement de l'échappement. A 
cette vitesse s'ajoute une autre impulsion qui fait que la seconde révo- 
lution s'accomplit beaucoup plus vite que la première ; la diminution 
de vitesse^ causée par les influences retardatrices déjà mentionnées, est 
maintenant beaucoup moins sensible, parce que la plus grande somme 
de mouvement acquise par le balancier lui permet de les surmonter 
plus facilement^ enfin le balancier acquiert bientôt une force propre 
suffisante pour ne laisser aucune trace perceptible de variation de 
vitesse entre le commencement et la fin de chaque révolution. Gela, tou- 
tefois, sous la supposition préalable que le balancier est d*un poids et 
d'un diamètre un peu considérables, des balanciers différents se condui- 
sant très*différemment sous ce rapport. Un balancier plus matériel a 
une plus grande capacité pour retenir et accumuler tonte force qui lui 
est transmise, et il aura^ par conséquent, plus de puissance pour sur- 
monter les obstacles qui s'opposent au mouvement uniforme. 

Dans tous les cas, une impulsion s'ajoulant toujours à une autre, la 
vitesse croîtra jusqu'à ce qu'elle atteigne un maximum où elle restera 
stationnaire. D'après ce qui a déjà été dit, il est évident qu'un balan- 
cier léger, par suite de la moindre réiistance qu'il offre^ arrivera à ce 
point d'uniformité plustôt qu'un balancier lourd ; mais, à part le temps 
exigé par des balanciers différents pour arriver à ce maximum de 
vitesse, cet état est lui-même déterminé, non-seulement par la somme 
des diverses influences déjà mentionnées, mais aussi par l'inertie de la 
roue d'échappement et du rouage, que la force motrice doit vaincre 
tout d'abord et qui produit une perte de temps. 

Cette perte n*a pas d'importance lorsque te mouvement du balancier 
est lent, car la dent agissante de la roue d'échappement arrive en con- 
tact avec la palette aussitôt que celle-ci est entrée dans le cercle de 
celle-là, et le balancier reçoit tout Teflet de l'impulsion, parce qu'il est 
poussé pendant le plus grand arc possible; mais, à mesure que la 
vitesse du balancier augmente^ la palette entrera plus rapidement dans 
le cercle de la roue d'échappement et aura fait plus de chemin avant 
que la lourdeur de la roue et du rouage ait été surmontée, et plus la 
« cliute D s'accroît, plus l'effet utile de l'impulsion diminue^ jusqu'à ce 
qu'enfin il soit en équilibre avec les influences retardatrices susraen- 
tionnéeSj et alors le mouvement reste stationnaire. 11 peut être égale- 
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mant atile d'iniiqver ici qxM, dans le cas da maxtoi«m de vitesse, te 
résiktance de l'air est nne cause retardatrice beaucoup plus importante 
que lorsque le mouvemeat est moias rapide, parce qu'elle croit eu 
raison du carré de la vitesse. 

Toutes ces causes déterminant les limites des influences diverses qui 
agissent sur le nonvement simple d'an balancier s'appliquent pleine- 
ment an balancier muni d*un spiral. Dans le cas d*un balancierotctf* 
kimi, le nombre de ces inflaences s'augmente naturellement des pro- 
priétés diverses du spiral et des circonstances qui prennent en lui leur 
origine. 

Lorsqa*ane pression extérieure est appliquée à un ressort de manière 
à modifier sa forme dans une direction quelconque, cette modification 
implique invariablement un changement dans te position relative des 
atomes infiniment petits qui le composent. 

Le ressort se «y>ntracte du côté où il s*infléchit, comprimant les par- 
ticules de matière dans un espace moindre, et il se dilate de Tautro 
côté ; les particules du centre gardent seules leurs positions relatives. 
Renfermé dans de certaines limites, ce déplacement n'est que temp<w 
raire ; te pression cessant, la force de cohésion des particules les ramène 
exactement à leur position première, de sorte quMl ne reste trace d'au- 
cun changement de forme. Si l'on dépasse ces limites, la première 
position ne sera r^^prise qu'en partie, et Ton aura effectué un change* 
ment de forme permanent. Il est de toute évidence que Tépaisseur 
plus on moins grande du ressort modifie grandement ces limites. Si un 
ressort mince est infléchi d*un certain angle, te contraction et la dite- 
tation extrêmes des particules les plus éloignées du centre seront 
moindres que lorsqu'un ressort épais est amené au même angle d'in- 
flexion. 

Ces limites sont également modifiées par te degré de dureté des diOé- 
rents ressorts ; eltes sont plus étroites avec les ressorts doux et plus 
larges avec les ressorts durs. La force m, vertu de laquelle le ressort re« 
prend on tend à reprendre sa forme première, est appelée force élas- 
tique libre. Cette force élastique libre est toujours un peu moindre que 
la force employée pour la tension ou, ce qui est la même chose, un peu 
moindre que te résistance que te ressort oppose à la force qui le tend. 

Plus les petits corpuscules qui composent le ressort devront être dé^ 
placés pour le tendre, plus la perte sera grande. 

Si un balancier est muni d*on spiral, il parait cteîr tout d'abord que 
celui- d entrera dans la somme des influences qui s'opposent au mou- 
vement du balancier, et le spiral se présente ici comme un facteur très- 
puissant, car l'effet d'une seule impulsion ou d'un certain nombre d'im- 
pnlsions consécutives est absorbé beaucoup plus tôt avec lui que sans 
lui. S'il n'était rien absorbé de la force impulsive pour armer et dés- 
armer te spiral, si te force qui le ramène était exactement égote à celle 
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qai te tend, «s balancier avec un tpiral vibrerait juste anisi teDgtefnps 
quil aurait tourné «ur son axe soui la même impalsion, sauf toutefois 
cette différence qu'avec le spiral la pression latérale sur les pivots est 
un pea augmentée, ce qui contribue certainement à amener plus vite 
an repos le balancier oscillant; mais cette inflaence d'un frottement 
plus grand» tout importante qu'elle soit sous d'autres rapports, n'entre 
ici que pour une petite proportion relativement à h perte occasionnée 
par le changement dans les conditions moléculaires» changentent que 
l'on pent imaginer comme une sorte de frottement dans Tintérieur môme 
da ressort. Cette perte de force varie aassi, légèrement, avec le degré 
de dureté, étant plus grande avec les ressorts doux et moindre avec les 
ressorts durs. La force ainsi perdue pour le mouvement semble avoir 
une action destructive de l'élasticité du spiral. Dans les spiraux très- 
épais et très-doux, celte diminution est si rapide que, quelquefois, un 
usage de peu d'années produit dans leur force élastique un changement 
assez grand pour nécessiter leur remplacement. 
Un balancier oscillant a beaucoup de points de rapport avec le pendule. De 
même que le pendule décrit des arcs de plus en plus grands jusqu'à ce 
qu'il ait accumulé toute la force que ie rouage peut lui communiquer 
et que cette force soit contre-balancée par la force de gravité qui a*ac-« 
cumule aussi; de même les vibrations du balancier circulaire s'accrois- 
sent jusqu'à ce que le moment de ce balancier soit contre-balancé par 
la résistance que la tension du spiral oppose au mouvement giratoire. 
Quoique la force de gravité qui fait osciller le pendule soit toujours 
d'égale intensité^ tandis que la force du spiral varie à chaque point de 
l'oscillation, cette dissemblance n'empêche pas de considérer les deux 
mouvements respectifs comme identiques sous ee rapport, car la iommê 
as forcé du spiral coïncide avec la somme de force qui agit sur le pen^ 
dule. 

Le pendule et le balancier accomplissent leurs oscillations respectives 
dans le même temps, que les arcs soient grands ou petits ; dans les 
deux cas, par conséquent, la vitesse augmente avec l'angle d'inflexion 
et les forces résistantes sont proportionnelles aux forces impulsives. 
Cela peut être exprimé ainsi : Soit AB (fig. I), représentant le moment, 
et BC la force de gravité ; divisez ces lignes en parties égales et menez 
par chaque point une perpendiculaire jusqu'à la rencontre de la perpen- 
diculaire correspondante ; si nous réunissons les points d'intersection^ 
nous aurons la ligne droite AC. 

Dans le cas d'un balancier annulaire le moment est aussi uniforme, 
AB (fig. 11), mais la résistance BC est inégale, étant plus faible au com- 
mencement et plus forte à la fin de Toscillation ; en réunissant les 
points comme dans U fig. I, nous avons la courbe AC ; mais comme la 
force a augmenté avec la résistance, le retour du balancier ^ son point 
de départ içit ^tre maintenant exprimé ooc^m dan^ la fig. lU» la force 
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élant plud grande aa commencement et plus petite à la fin ; en procé- 
dant comme ci-dessas^ noos aurons la courbe AG, et comme les dis- 

A ; A 




z 

Fig. I. 

tances de chacune des denx courbes 
à la ligne droite correspondent pour 
chaque point, il est évident qu'après 
avoir accompli cette partie de l'oscil- 
lation , le balancier reviendra à son 
point de départ avec la même vitesse 
que si les forces avaient constamment 
élé uniformes. 

En expérimentant avec le pendule, 
on trouve qu'à moins de quelque dis- 
position auxiliaire, les grands arcs 
s'accomplissent un peu plus lentement B 
que les petits. 
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Fig. m. 



Cette différence dans les arcs est double lorsque le poids est double, 
et la même augmentation a lieu si la vitesse est double. 

Il s'ensuit qu'elle est causée et déterminée par le poids et la vitesse, 
ou, ce qui est la même chose, par le momenf du pendule. 

Le mouvement d'un pendule peut être imaginé comme une lutte entre 
le moment et la force de gravité ; à la fin de chaque oscillation, lorsque 
la gravité arrive à dominer le moment, il y a un point de repos. 
Si, au même instant où ce point est atteint , la gravité cessait 
d'agir, le pendule resterait dans cette position; de sorte que 
telles que se passent les choses, il faut une certaine somme de force 
pour vaincre l'inertie propre à tous les corps au repos. Cette force 
ainsi perdue pour le mouvement est équivalente à une perte de temps, 
ainsi que nous l'avons vu plus haut, dans le cas de la roue d'échappé* 
ment et d'un balancier rotatif. Il s'ensuit naturellement que cet état de 
repos sera prolongé par une augmentation de poids et abrégé par une 
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dimiiHiiioa. Il est de toute évidence également que, dans le cas de 
poids égaux, une vitesse plus grande mettra la force de gravité, qui 
reste la même, dans une infériorité relative ; la lutte sera prolongée, 
ce qui causera un retard. L'explication scientifique de cela doit être 
cherchée dans ce fait, que le centre de percussion dans les corps oscil- 
lants ne coïncide pas avec le centre de gravité. 

En venant en aide à la force de gravité au moyen d'un ressort de 
suspension, on peut combattre ces irrégularités : la force du ressort 
étant comme sa tension, elle sera plus grande dans les longs arcs que 
dans les petits, et si ce ressort est de longueur et d'épaisseur conve- 
nables, si sa force est proportionnée au poids du pendule, il fera que 
les grandes et les petites oscillations s'accompliront dans le même temps; 
mais, quoique l'on puisse obtenir l'isochronisme au moyen d*un res- 
sort de suspension, il s'en faut que ce soit le seul agent sous ce rapport, 
parce que si l'on diminue le poids de la lentille, les grandes vibrations 
avanceront sur les petites et vice vertà; et encore, si le poids reste le 
même et que la longueur diminue, les grands arcs seront plus lents que 
les petits ; de sorte que la force du ressort de suspension et le nombre 
des vibrations étant donnés, un certain poids rendra les vibrations 
égales; si la force du ressort et le poids sont donnés, une certaine lon- 
gueur sera nécessaire pour ce résultat. Dans les expériences avec le 
pendule on doit tenir compte de la résistance de l'air. Cette résistance, 
comme il a été dit plus haut, augmente en raison du carré de la vitesse, 
et puisqu'elle vient en aide à la gravité, pour vaincre le moment du 
balancier, elle tend à accélérer les grandes vibrations. Des expériences 
montreront qu'avec un pendule très-léger présentant à Tair une très- 
grande surface de frottement, les grandes vibrations sont même plus 
rapides que les petites; de sorte que l'on pourrait arriver à l'isochro- 
nisme par une proportion convenable entre le poids et la surface de 
frottement du pendule ; toutefois, aucun horloger n'aurait la pensée de 
recourir à ce moyen^ car un tel pendule exigerait une plus grande force 
motrice pour décrire l'arc voulu. Je mentionne cela simplement comme 
un fait qui se rattache au sujet et que nous ne devons pas perdre de vue 
dans les expériences. On doit aussi prendre garde que les oscillations ne 
se continuent dans le même plan; si elles sont au moindre degré ellip- 
tiques, le point de repos ne sera pas parfait et l'on n'aura pas de résul- 
tat satisfaisant. 

Les connaissances et l'appréciation convenables des influences qui se 
rapportent aux oscillations du pendule vont nous aider à comprendre 
les éléments de Tisocbronisme dans le balancier circulaire et le spiral. 
Nous devons ici substituer U$ eœlrémiiéi du spiral au ressort de sus- 
pension du pendule, et la force relative du spiral à la force de gravité. 
Cette force relative augmente ou diminue en raison inverse du poids 
et du carré du diamètre du balancier; tout changement dansles dimen- 
sions du balancier implique donc un changement dans cette force relative, 
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qui remplace ici i« force de gravité agissant but le pendule, laqilille sel 
uniforme. S'il exislaii plusieurs forces de gravité d'intensités dtfiéreùtee 
que Ton pilt faire agir sur un pendule, ce dernier demaUdemit imajusle* 
ment d'isochronisme difiérent pour cbacune. Dans le cas d'une force plot 
grande produisant des oscillations plus rapides, le moment se tfoure- 
rait dans une infériorité relative ; il faudrait aAiiblir la saqpenslofl ott 
augmenter le poids. Dans une montre calculée pour des vibrations ra- 
pides, le balancier se trouve dans une infériorité semUable, et Fexpé-« 
rience prouve que, lorsque les vibrations sont trèsrapides, les boriogert 
ont quelquefois la plus grande difficulté k rendre les grandes vibrations 
assex lentes ponr eontre-balanocr l'effet du frottement de Téebappe* 
mentj qui tend invariablement à faire retarder les petites vibrations sut 
les grandes. On rencontre la difficulté contraire lorsque les vibrations 
sont trôs-lentes. 

Si la question s'élevait de savoir pourquoi le frottement ralentit les 
petites vibrations plus que les grandes, elle trouverait sa soltlloa dans 
ce fait, démontré par des horlogers et mécaniciens émihents, que lee 
effets nuisibles du frottement sur un corps en mouvement sont Inverse* 
ment proportionnels au carré du temps employé à le surmonler« 

11 n'y a aucun doute que les manières de dispostr le poids et le dit* 
mètre du balancier aient une certaine influence sur risocbronisme. Le 
diamètre dont on parle ici n'est pas le diamètre apparent de la cir« 
conférence extérieure, mais il est déterminé par la distance du centra 
de giration au centre du balancier. Ce centre de giration est analogue 
au centre de gravité du pendule et sa position varie atee la forme do 
balancier. Si, par exemple, les barrettes sont très-lourdes, le centre de 
giration est plus près du centre du balancier que lorsqu'elles sont lé • 
gères. Dans un balancier compensateur, aa position dépendra beaucoup 
de l'épaisseur de la serge, de la forme et du poids des vis. On trouve 
que risocbronisme n'est pas affecté de la même manière lorsque la hn% 
relative du spiral est diminuée pat une augmentation de poids on bi«i 
par une augmentation de diamètre. Mais, comme il est impossible de 
connaître exactement la position du centre de giration dans cbaque ba« 
lancier, et par suite de la difficulté qui en résulte de savoir d'avanfS si 
l'addition d'une vis, par exemple, affectera également la dlsttnee do oe 
centre et le poids, ou l'un plus que l'autre, toute tentative d'arriver I 
risocbronisme par ce moyen sera du travail plus ou moins risqué* 

La résistance de l'air produit sur le balancier un effet do même 
sorte que sur le pendule* Cet effet est beaucoup plus apparent avee on 
balancier grand et léger qu'avec un balancier petit et lourd, et e'eet on 
partie pour cette cause que le remplacement de vis de cuivre par 
d'autres faites d'or ou de platine rend généralement les grandes vlbnH' 
tiens plus lentes. 

En augmentant ou diminuant le poids du balancier au moyen do vis 
de formée diverses et en employant des métaux do densité plus ou 
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moins grande, on peut obtenir lisochronisme pour un bon nombre de 
marches de rapidité différente, la vitesse étant elle-même mu facteur 
puissant sous ce rapport. En enlevant des vis, par exemple, on aura 
des effets inégaux avec des marches de rapidité différente. On peut 
aisément faire des expériences de cette nature avec une bonne montre 
ou un chronomètre quelconque. 

Je citerai^ comme exemple, le résultat d'une expérience faite avec 
une montre à ancre ayant un spiral fireguet, qui était parfaitement 
réglée à 18,000 vibrations par heure. J'appellerai les grandes vibrations 
V et les petites v. 

Une paire de petites Tis ajoutée. • V — i S 

9 — 4 8 

Une autre paire ajoutée V — 4^ 7'^ 

r — 4' 5" 

Une paire rempbeée par ane antre V — 4^0^ 

« — 4' Off 
Deox très-petites va enlerées et toutes les autres 

considérablement déTissées .y<»4^46^ 

Le temps d'observation était d'une heure dans chaque cas, la montre 
demeurant dans la position horizontale. £n se servant de vis de formes 
et de matières différentes, ces expériences peuvent être modifiées indé- 
liniment, quelquefois avec les plus étonnants résultats. La conclusion 
à en tirer est que les éléments actifs, c'est-À-dîre le diamètre, le poids, 
la vitesse et la résistance de Tair^ sont opposés en partie l'un à l'autre, 
et que s'ils sont affectés également, de manière que leur équilibre ne 
soit pas troublé, l'isochronisme n'est pas altéré. S'ils sont affectés iné- 
galement^ le résultat est une différence entre jes grandes et les petites 
vibrations dans un sens ou dans un autre. En faisant un grand nombre 
d'expériences avec ,un seul et même balancier, la valeur isochrone de 
chacun de ces éléments pourrait être déterminée, mais toute règle basée 
sur ces expériences ne serait applicable qu'à un balancier identique ; 
d'autres dimensions^ l'application d'un autre spiral mème^ nécessite- 
raient une nouvelle série d'expériences fastidieuses. 

Ces faits suffiront à réfuter l'idée entretenue par quelques horlogers 
qu'un spiral sgusté pour les grands et les petits arcs avec un balancier 
gardera cette qualité avec un balancier de dimensions diffôrentes autre- 
ment que par un pur hasard; étant admis que le réglage de l'isochro- 
nisme dépend de la forme du spiral, on irait loin pour expliquer pour- 
quoi cette forme n'est pas la même lorsqu'on emploie des balanciers de 
dimensions différentes. 

Haie si les éléments qui constituent le moment ne peuvent être 
employés avec avantage pour obtenir l'isochronisme, ils servent de 
base à certaines règles qui déterminent le diamètre et le poids du 

Atbil 4876.-235. 4 
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balancier eu rapport avec des rouages calcalés pour des nombres de 
Tibrationa difiérenia dans un temps donné, afin d'atoir des oscillaiiODs 
de grandear convenable. 

Nous afoAs déjà va pins haut qtte la force reiatife du spiral est en 
raison inverse du carré du diamètre du balancier; donc un balaneier 
ayant un diamètre moitié moindre qu'un autre exigerait quatre fois te 
poids de eelai^i pour le même nombre de vibrations. Ici nous avons 
«{uatre fois le poids projeté à une distance moitié moindre que dans le 
grand baisnciery et, dans le cas de ce dernier, nous avons un quart da 
poids projeté à une distance seulement deux fois plus grande qae dans 
le petit balancier; et comme, dans les deux cas, la force relative du spi- 
ral reste la même, il s'ensuit que le petit balancier a une capacité 
double pour retenir et accumuler la force qui lui es( transmis et que, 
par conséquent* il vibrera davantage. Si donc avec une force motrice 
donnée un doit obtenir un certain arc d'oscillation, des vibrations 
rapides exigeront un balancier petit et lourde et un balancier plus grand 
et plus léger sera nécessaire pour une vitesse moins grands. C'est une 
règle établie par la pratique et l'expérience que^ dans les chronomètres 
de marine, les arcs doivent être d'un tour et un quart; il a été démon- 
tré qu'avec cet arc le maguéiisme n'a aucune influenee sar la marche : 
le ralentissement et i'a€céiér«iioA se conire-iMilan^nt exactement dans 
cbaque vibration. 

Avec les échappements à repos, où l'action du frottement est oonti* 
nne, tels que les échappements à cylindre et IHq>i^, l'are d'oacilUtion 
est naturellement beaucoup ipoins grand, ^ il est essenliel ici de bien 
faire attention à ce que ie poids el le diaotétre du balancier soient dans 
des proponiens convenables. Dans le cas d'une montre à cylindre, 
aucun changemeut portant sur le ^iral ne rendra les grandes et tes 
petites vibrations égales si ces proportions sont incorrectes. Le frotte- 
ment sur les repos du cylindre est un Cacteur donné, et l'on doit en tenir 
conipte; les oscillations éunt en el^es-^némes petites^ r«re de levée 
prend une grande part de la vibration totale* Peodant cette levée, il n^ 
a aucttfte pression latérale contre le cytiiidre et «uie impulsion plus 
forte imprimera au balancier une vitesse plus gr^inde. Cet accroisse- 
meut de force pendant la levée sera compensé, dans wie mente-e bien 
construite, ps»* une augmentation de frottement sur le cylindre. 6i te 
balancier est trq> petit et trop lour-d, il est clair que «eu m<en«oiit ^«s 
tODsidérable sursaontera ce fruilcttent avec plus de facilité «taoutrali* 
5e(a eiMi Taction régulatrice qu'il amait eue aotremenu il s'eneak ^œ 
lorsqu'une montre à cylindre avance par une augmentation de leroe, |a 
balancier est trop petit et trop lourd. En le faisaitt phis légec» n» an 
spiral plus faible, on nbtiendsa i«ertainea»qt un dIumgeBttat dans le 
eus convenable ; mais comme tout ebangemeikt dans la loroa jnetciM 
ftflecle ^na une grande proportion la puôaanee absolue 4e peroisaien 
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d'iiK b#laiid«r léger, usa dimfnaUtfi d^ force fan tMfim Mftiidén« 
biemeat leg (weiUalioni, et Us infloeaçes ei^térîèiire», Mies que Tépeit* 
8is«eBtei)t de$ buileti les «epoassev, auront sor la oiarehe de la montra 
1^le action excessive, fl u'y a pas dam nn l^ulanci^r grand et léger cette 
vîTacité que l'on trouve dans Jea balanciers petits et lourds^ et l'usure 
sur les lèvres du cylindre est certaiuefflent piua grande^ mais on 9 
l'important avantage d'una plus graijide stabiliié. Dans une montre 
ayant une roue d'écbappement de quinae dents et battant i8>000 vir 
braiions par benre, le bord extrAme du balancier doit juste atteindre 
les deots de la roue et le poids être proportionné de telle sart# que, la 
montre étant nettoyé» et complètement remontée» les oscillationi soient 
d'un peu moins de deus \i$fs de tour. Avec dei vibrations plus lentes* 
la grandeur doit ètr^ augmentés an proportion. 

Dtans nue montre Dnple;;^, le frottement est beaucoup molndrei mais, 
^mme il agit constamment, un cbangemeot dans Je moment du balanr 
cier aurait aussi une influence considérais sur les grandef fi les petites 
Dscillaiions. Cet échappement donne la facilité de faire varier le rappori 
entre Timpulsion et le frottement du x^i^ de roscillaiion. Si l'on 
diioinne l'angle formé par la palette et la çoclie du rouleau, la cbnte 
est augmentée, et la force d'impulsion, ainsi .diminués, non^ulement 
fait diminuer les oscillations eiies-mômes, mais aussi rend les petites 
plus iantm que les graodes. 

^ règle suivante sei'vira de guida dans la Geyaduite des expériences : 
r- toute modification qui augmente l'arc d'oscillation sans changer to 
somme de frottement, rendra les grandes vibrations plus lentes que les 
petites, bi ia force d'impulsion resbs (a même et que le frottement soit 
augmenté, les grandes vibrations seront plus rapides que les petites, 
parce que la 9ién(ie augmentation de frottement entre pour une propor- 
tion plus Xorte dans un petit are que dans un grand. 

Si, dans line montre Duplex, les trous du balancier sont trop grands 
eit que Ton amène ce balancier dans une position telle qu'il ae trouvo 
plus rapproché de la roue d'échappement^ les grandes vibrations seront 
certainement plus rapides que les petites, pour deui: raisons, d'abord à 
^sause de l'aogmentation de frottement sur (a rouleau, et, ensuite, en 
eouséquence d'une chute plus grande. La différence causée par le plus 
on moins de chute &era la même, que le moment du balancier soiî 
grand ou petit, tandis que celle causée par le ohangement da frottament 
aur la rouldau sera iuiluoJicée copsidéra^eo^ent par le wo'H^nt du 
i^iancier. Ou trouve aussi que, si l^ trous du bulapcier sont grands, ^ 
pa réalité nna variation de n^arche considérable ^ans les quatre ppsi* 
tioafi yerticales. Ia pression ^9 la roi^ s^r le roulaau n'est jawaia 
diiûgéf vers le cenUe de ce 4ai;|^iar, mm al^P agit ohliqwofiAti et sj| 
saloft la poMtiou du Maoaiar» .sa dioeciipp datant plus ou nioius 
nUiqpe, ila'ensui?» nna vaMûatio» da ^ottMont av les pdvM Ans 
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Its différentes positions ; qaoîqae ce frottement soit moindre en inten- 
sité qae celai sor le rouleau» il est extrêmement noisible, car son effet 
est variable et ne peut jamais être entièrement combattu. 11 est donc de 
très-grande importance, dans une montre Duplex, que les trous soient 
de grandeur exacte. Lorsque le balancier est mis hors d'échappement, le 
point où les vibrations sont le plus rapides ne correspond pas avec le 
centre de Tare de levée, et, par conséquent, cette modilication doit 
avoir une influence sur i'isochronisme ; mais naturellement on ne 
peuti ou, du moins, on ne doit pas recourir à ce moyen, car il ren- 
drait Téchappement imparfait. 

Dans une montre Duplex, le frottement sur le rouleau suffit à exercer 
une action correctrice convenable sur le moment du balancier, et, en 
conséquence, ce dernier devient plus indépendant et plus libre dans 
son action lorsque la force motrice diminue. Le balancier est, d'un 
autre c6té, suffisamment indépendant du frottement pour permettre 
d'utiliser les propriétés du spiral. Ces circoDstances se combinent pour 
rendre le résultat général des montres Duplex très-satisfaisant. Dans les 
montres à ancre et les chronomètres, le mouvement du balancier est, 
excepté pendant la levée, libre de tout frottement provenant de l'échap- 
pement, et les propriétés du spiral et du balancier peu\ent avoir leur 
pleine action. 

Nous avons déjà vu qu'on ne peut avoir recours, dans la pratique, à 
une modification du moment du balancier pour obtenir Tisochronisme ; 
or^ comme on peut l'obtenir avec la plus grande précision au moyen 
du spiral, ce mode est invariablement employé. 

Il existe, chez un grand nombre d'horlogers, cette opinion qu'on a 
atteint I'isochronisme lorsque l'angle d'inflexion correspond exactement 
à la force du spiral ; mais^ d'après ce que nous avons vu, cela ne peut 
être exact. Si, en dehors du moment du balancier (qui certainement 
joue un rôle important sous ce rapport), tout changement dans la cha:e 
et le frottement agit sur i'isochronisme ; le frotiement et la chute iné' 
vUables et donnés doivent éire naturellement facteurs et agents de 
plus ou moins d'importance lorsque Vélat isochrone est obtenu. 

Avant de décrire et d'expliquer la nature des opérations nécessaires 
pour obtenir I'isochronisme, quelques observations générales ne seront 
pas déplacées. 

Si un morceau de ressort de montre, par exemple, est ûxé par un 
bout, sa partie concave en haut, un môme poids la fera descendre plus 
bas que lorsque c'est le côté convexe qui est en h^ut ; donc, lorsqu'un 
spiral est infléchi du côté où les spires s'éloignent du centre, il oppose 
moins de résistance au balancier que du côté où elles s'en rapprochent, 
et les demi-oscillations (du point de repos) seraient d'in^Ie longueur 
si ce n'était contre-balancé par cette circonstance que l'effort de la force 
de cohésion des corpuscules qui composent le spiral est plus grand 
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dans le cas où les spires s'éloignent du centre que lorsqu'il est infléchi 
dans l'autre sens. Que Ton suppose un spiral de trois tours; s'il est 
infléchi d'un tour entier dans le sens où les spires s'ouvrent, il n'aura 
plus que deux tours; s'il est infléchi d'un tour entier dans l'autre sens, 
il aura quatre tours, et, comme 3 : 2 est un rapport plos grand que 4 : 3, 
le spiral, dans le premier cas, s'est ouvert plus qu'il ne s'est fermé 
dans le second. 

Si l'on continue Texpérience ci-dessus en plaçant le morceau de res- 
sort le c6té convexe en haut, on verra qu'au commencement le ressort 
plie plas près du centre, mais ensuite (en supposant que la force de 
tension agisse toujours dans une direction perpendiculaire à la tangente 
de l'extrémité libre}, la forme devient bientôt ovale, et si le ressort 
cassait alors, ce ne serait pas au point d'aitache, mais en un point qui 
en serait très-éloigné. Si le ressort avait cassé au commencement de 
l'expérience^ c'aurait été beaucoup plus près du point d'attache. Cette 
expérience, toute grossière qu'elle est, montre que le point du plus 
grand efibrt s'éloigne du point d'attache lorsque le ressort se ferme^ et 
s'en rapproche lorsqu'il s'ouvre. C'est exactement ce qui a lien dans 
tous les spiraux. Dans le spiral plat, cet effort est modifié par la posi- 
tion relative des extrémités. L*expérience suivante, que chacun peut 
Daciiement répéter, le mettra hors de doute. 

Jfe fixai l'extrémité extérieure d'un spiral de cinq tours à un piton 
mobile ou levier (A, fig. IS), pouvant tourner autour d*nn axe sur 
pivots placés à quelque distance du spiral. Une 
des barrettes du balancier était fendue pour 
recevoir, en place de la virole, un piton au- 
quel était fixée l'extrémité intérieure du spi- 
ral, et qu'on pouvait aisément déplacer et fixer 
à une distance quelconque du centre. En met* 
tant le balancier en mouvement, le levier, na- 
turellement, se déplaçait de côté et d'autre, 
tournant sur ses pivots toujours dans la direc- 
tion du mouvement du balancier, que le spiral 
fût fixé comme sur la figure ou en sens inverse. 
Je trouvai que le levier A se déplaçait d'une 
manière très-différente selon la position rela- 
tive des extrémités : quelquefois autant d'un 
côté que de Tautre, quelquefois beaucoup plus 
du côté où le spiral s'ouvrait que lorsqu'il se 
fermait. Ces différences étaient à peu près les 
mêmes dans chaque tour, pourvu que la posi- 
tion relative des extrémités fût la même; elles 
deveuaii^nt seulement plus sensibles à mesure 
qu'on raccourcissait le spiral. J'obtenais la plus 
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tnnéB déTiâtion dil lêtier lorsque lès Mtrtihités 0Uient Ûxém ehvfiVti 

moitié ebtmin d'un tbnr à on tntrB) c'Mt'à«dirB t 4 tOtlrs l/t> 
3 tonn 1/2 et 3 tdurs if%. 

Ayant aminci le tour extériear d'uh sembhble spiral vers soil extré- 
mité^ le mouTement du levier devint beaucoup moindre, parce qn'ici Ib 
point dn plusgratid effort se tronrait placé danit le tdlsinage iihmédiat da 
point d'allache. Il s'ensuit que la plus grande déviation du levier de sa posi- 
tion de repos indique que lé plus grand effort est aussi loin de l'extrémité 
qu'il peut l'être. Ce sont ces imperfections^ si je puis les appeler aidsi, 
dont on se sert pour obtenir l'isoehronisme dans les spiratkt plats. 

Si l'effort est trbp pr^s de Textrémilé, an commencement dbs Vibra- 
tionsi il n'a pas devant lui assez de champ pdur avancer ; la fbree de 
cohésion des particules de l'extrémité du spiral sera surmenée lorsque 
les vibrations deviendront plus grandes, ce qui, nBturellement> lea 
rendra plus rapides. 

D'un autre côté, lorsque l'effort^ au commencement de l'oscillatlot); 
est plus éloigné de l'extrémitéi il a plus d'espace à parcourir; le mo* 
ment du balancier sera plus puissant (relativement parlant) dans les 
grandes vibrations, l'instant de repos avant le retour du babncier sent 
prolongé, et, conséqnemment, les grande^ vibrations seront plus lentes. 
11 y a donc une certaine position relative dahs totit spiral plat, oti les 
grandes vibrations sont le plus lentes, et bne ^utre où elles sont le 
plus rapides ; mais, que la différence entre les deux effets puisse suflire h 
remplir les exigences du cas, )c*e8t utte autris question, et cela dépend 
des conditions exposées plus haut. Ostte différence, éinsi l)tle honft 
l'avons VQ dans cette expérience, diminue avec la longneur du spiral, 
et l'on trouve, par la pratique, qu^elle ûu§fn^ni^ dAAs un ceirtaiti rap- 
port avec la proportion selon laquelle iet ipitet le rûpproehènt Vu^e 
de Vautre eh allant vers ie centre. Dans un epiral tr^s-long, dont leê 
spires sont à égales distances, elle est très-petitb. Si, comme c'est lé cal 
d'ordinaire, on se sert d'une raquette et de goupilles pouir régler la 
montre, cela, naturellement, altérera les propriétés isobhrônès du ispi- 
rai. On peut cependant se servir des goupilles pour obtenir l'isochn^- 
nisme, sS l'ott se sert de vis pour régler la montré ; ihAîs ce ne peut 
être fait que dans des llihites relativement éttt)ites, car, lorsque lès 
goupilles sohi trop éloignées du pilon, la pattie non employée de la 
lame se meul légèrement daris tme direction contraire ^ celte du spiral, 
et comme ce mouvement est causé par le tràvtiil de cette paHie hon 
employée, il agit à son tonr sur les oscillations. Leà dlflérénbes prove- 
nant d'une iction si complexe n'ont pas de limités qu'on {misse fitek* 
et doivent pai* conséquent^êttie évitées. 

Dans toute modification apportée au spiral dans le but de rendre fèli 
grandes vii^ratiods plus lekites', bA tfoit failne Varier le poids du balan- 
cier. Il vaut mie'dx bpérer èttr hi^e paire de petites vis fijt^s an limbe 
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du balaneier ; le changement de diamètre détruit quelquefois entière- 
ment rarantage qu'aurait eu sans cela rallongement ou le raceourcisae* 
ment du spiral. 

La proportion plue ou moins grande suiyant laquelle les spires se 
npproehent l'one de l'autre en allant vers le centre, fait varier la posi- 
tion relative des points oA la différence entre les grands arcs et les 
petits est la plas grande, et ces positions relatives doivent être déter- 
minées poar chaque cas. 

Un spiral plat doit avoir environ onze tours. S'il est plas court, il doit 
être plus dur proportionnellement à cause de TefTort plus grand qu'il a 
à faire, yécartement des spires les plus éloignées du centre doit être à 
peu près double de celui des spires qui en sont le plus mpprocbées. 

Autrefois on faisait souvent les spiraux en fouet pour arriver à l'iso* 
chronisme. Ce mode fut employé d'abord par Berthoud, et il n'y a aucun 
doute qu'on doive obtenir l'isochronisme par ce moyen si la lame est 
diminuée suivant une proportion convenable ; mais la difficulté d'exécu- 
tion de c?s spiraux les a fait abandonner. 

Dans le spiral Breguet on obtient l'isocfaronisme en ramenant eu 
courbe l'extrémité extérieure vers le centre, et dans le spiral cylin- 
drique ou hélicoTde en ramenant les deux extrémités. 

Au moyen de ce qui a été dit pour le spiral plat, il sera très-fiicile 
de comprendre la nature du changement elfectaé pnr cette opération 
pratique. Si Ton compare les tours intérieurs d'an spiral plat avec 
ses tours extérieurs et que Ton essaye de les courber avec une paire 
de presselles par exemple, on trouve que les tours extérieurs cèdent 
beaucoup plus facilement, ce qui prouve que les petits ont un plus 
grand degré de rigidité; en ramenant les tours extérieurs vers le cen- 
tre, on donne donc plus de rigidité à l'extrémité, ce qui lui permet 
d'opposer plus de résistance à la tension, de sorte que, lorsque les vi- 
brations sont petites^ le plus grand effort est plus éloigné du centre, 
et le même argument que j'ai avancé dans le cas du spiral plat con- 
serve ici toute sa force, il est évident que si la courbe est trop 
brusque, la longueur à laquelle cette plus pjg, y. 

grande rigidité est donnée est moins grande ; 
si la courbe est plus douce, commençant plus 
loin de l'extrémité, le plus grand effort sera 
plus éloigné du peint d'attache et pourra s'en 
rapprocher plus graduellement. 

Si donc, la montre retarde dans les grandes 
vibrations et que la courbe du spiral ait la 
forme A (fig. V)» ot^ devra la modifier suivant 
une forme se rapprochant de B ; et si la montre 
avance dans les grandes vibrations, la courbe devra commeufier plus loixi 
de l'extrémité et se rapprocher de la forme G. 
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II est évident qu'on spiral hélicoïde ayant ses deux extrémités rame* 
nées offre plus de champ pour l'opération qn'un spiral Bregnet. Tous 
les deux cependant ont de commun l'important avantage d'affranchir le 
balancier de la pression latérale des pivots dans leurs trous. 

L'extrémité extérieure étant ramenée^ puis fixée dans Tintérieur de 
la circonférence du spiral, et la courbe s'ouvrant pendant le travail du 
spiral, la partie libre de cette courbe, qui est aussi le commencement 
des spires circulaires, peut s'éloigner et ensuite se rapprocher du centre 
selon le sens du mouvement du balancier , tandis que lorsque la partie 
extrême (lu dernier tour circulaire est fixée dans un piton, l'expansion 
et la contraction du spiral le jettent d'un côté, ce qui produit une pres- 
sion latérale dans les trous. Nous pouvons donc, avec un spiral Bre- 
guet on un spiral cylindrique, obtenir un plus grand arc de vibration 
avec une plus petite somme de force motrice. 

Dans les spiraux spbériques, les extrémités ont une plus grande 
rigidité, non-seulement à cause du plus petit diamètre des derniers tours, 
mais aussi par suite des inclinaisons différentes des côtés plats du spiral 
par rapport au plan du mouvement. Il n'y a que le tour du centre dont 
les côtés soient exactement perpendiculaires au plan du mouvement; il 
sera par conséquent le plus affecté. 

L'ajustement isochrone de ce spiral consiste à l'allonger ou le rac- 
courcir et à régler la montre en modifiant le balancier selon la manière 
décrite plus haut. 

Ce spiral se place sur la même ligne que le spiral plat en fouet, et 
comme il ne s'attache à sa forme aucun avantage qui puisse compenser 
sa plus grande difficulté d'exécution, il est très-rarement employé et 
appartient à la classe des formes de fantaisie, si je puis me servir de 
cette expression. 

On voit qu^, dans toutes ces différentes formes^ le principe pour ob- 
tenir risochronisme est le même, quoique les manières d'opérer dif- 
fèrent. 

Le mouvement d'un spiral peut être imaginé comme une lutte entre 
le corps du spiral et ses extrémités. Quoique, lorsque le spiral est in- 
fléchi, tout les tours se tendent, c'est, par le fait, la résistance des 
extrémités qui surmonte h force du moment du balancier. Il est 
évident que pour avoir le plus grand effort à la distance convenable du 
centre, la force élastique absolue de la lame du spiral doit être la même 
dans toute sa longueur ou (dans les spiraux plats) exactement pro- 
gresser sur la longueur, parce que si. la proportion n'est pas uniforme 
et qu'il y ait un point faible quelque part, le plus grand effort sera jus. 
tement là et non où il devrait être, et toute modification des extrémités 
deviendra plus ou moins inefficace. Il est donc de la plus grande im- 
portance que le degré de dureté soit absolument le même dans tout le 
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spiral. On doit anssi prendre soin de ne pas fausser la lame, carie re- 
dressemenl prodairait une inégalité dans la texture du métal. L'inégalité 
ainsi causée sera plus grande si le métal est tendre. 

Si l'on courbe une pièce de métal et que Ton essaye de la ramener à 
sa première forme, elle se courbera à une place différente ; cbacun sait 
combien il est difficile de redresser une goupille lorsqu'elle a été 
faussée. Si un ressort a été courbé et qu'on le force à reprendre sa posi- 
tion originelle, son élasticité sera diminuée au point ainsi forcé. Le seul 
ÎAÏi de le courber une première fois a tm effet destructif de ses qualités 
élastiques. Il est, par exemple, bien connu des horlogers^ et beaucoup 
l'ont appris à leurs dépens^ qu'en courbant le ressort-timbre d'une ré- 
pétition pour Tempêcher de toucher quelque part, on diminue le son 
considérablement ; en le chauffant on ne lui rendra qu*en partie le ton 
primitif. Le meiileur moyen à employer dans ce cas est celui-ci : Si le 
ressort touche en dehors et qu'il faille par conséquent le refermer, on le 
pose, à l'endroit où l'on veut le courber, sur un morceau de laiton 
convexe dont la forme correspond à la courbe intérieure du ressort ; 
alorsy si l'on frappe légèrement du côté extérieur avec le bord tranchant 
d*un marteau, les petites dentelures ainsi produites allongeront un peu ce 
côté pendant que la partie intérieure se contractera en proportion. Le 
changement de forme sera bien gradué et le trouble moléculaire étant 
réparti sur une plus grande longueur, ne sera pas assez grand pour 
affecter le ton le moins du monde. Plus on courbe un ressort de côté et 
d'autre, dans quelque sens que ce soit, plus on lui fait perdre de sa 
force élastique. C'est pour cette raison que les commençants gâtent 
souvent un spiral par des manipulations répétées, et le rendent en dé- 
finitive impropre à l'isochronisme. C'est surtout avec les spiraux doux 
qu'on doit avoir soin de n'opérer que très- graduellement et plutôt en 
faisant peu que trop à la fois, pour ne pas être obligé de revenir en 
arrière. Si un spiral entièrement doux et parfaitement ajusté était faussé 
et ramené exactement à sa première position, les vibrations ne seraient 
plus isochrones, et, en répétant l'expérience, la force élastique de la 
partie courbée deviendrait si petite, relativement à celle du corps du 
spiral, qu'au lieu d'exercer une action régulatrice sur ce dernier, son 
mouvement lui deviendrait subordonné. Un spiral plus dur supportera 
un beaucoup plus grand nombre de manipulations; aussi les spiraux 
Breguet, dont la forme nécessite par elle-même une certaine somme de 
courbures, doivent toujours avoir un degré de dureté plus grand que 
celui nécessaire pour les spiraux hélicoïdes, pour que l'on puisse tirer 
le plus.grand parti possible des avantages qu'offre cette forme. Il est 
aussi nécessaire de laisser s'écouler un certain temps avant de vérifier 
le résultat des modifications effectuées. 

Tous les corps métalliques ayant quelque degré d'élasticité, lorsqu'ils 
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sont âmenét par la forée à prendre nne forme nouvelle, ne gardent pas 
cette Ibrme exafctement; ils ont dans une petite mesure une tendance à 
revenir à leur état primitif. La force de réaction devient peu à peo 
moins active, jusqu'à ce que, après un certain temps, elle cesse tout à 
fait. Le temps nécessaire pour que la forme devienne permanente est 
trfts-diffêrént, selon le degré d'élasticité. Il sera de beaueoup dimînaé 
par Tappltcation dé la cbaleur, et aussi en soumettant le corps à Tac- 
tion dé petits mouvements. On peut faire un grand nombre d'expé- 
riences variées pour prouver Texistence de ce très-curieux phénomène. 

Un ressort-timbre de répétition dont le son est perdu, le recouvrera 
en partie au bout de quelque temps, surtout si l'on fait sonner la montre 
souvent. Celte amélioration se produira tout de suite et dans une plus 
grande proportion si l'on applique la chaleur. 

Il n'y a pas de disposition plus févoreble à la manifestation de cette 
sorte d'action, que celle du spiral et des parties actives d'un balancier 
compensateur. Si un balancier compensateur s'est ouvert un peu forte- 
ment et que l'on note la marche^ par exemple, après la première demi- 
heuroj en la vérifiant de nouveau un peu plus tard, après six heures, 
par exemple, on trouvera qu'à la seconde observation cette marche s'esl 
quelque peu accélérée. Tandis que ce changement se produit dans le 
spiral, lisochronisme est affecté d'une manière très-décevante, parce 
qu'elle n*est pas continue. Pour amener la manifestation de ce fait plus 
directem^t sous Tobservation, on peut faire aisément l'expérience sui* 
vante : Courbex très-fortement Un morcean de ressort de montre d'en- 
viron six ponces de longueur, non par de petits efforts en différentes 
places, mais par une flexion continue entre les doigts ; redressei-le en- 
suite graduellement par de petits efforts successifs, jusqu^à ce qu'il 
forme une ligne droite ; fixez solidement une de ses extrémités sur nne 
table, les côtés perpendiculaires au plan de la table, de telle sorte que 
l'autre extrémité puisse vibrer librement dans une direction horizontale; 
fixes un petit poids à une distance convenable, afin de rendre les vibra- 
tions observables ; marques la position de repos par une goupille en- 
foncée dans la table hors du passage du ressort, et placez deux autres 
goupilles de chaque côté à é§mlm dittaneet. Si Ton infléchit le ressori 
dans le sens oft il était courbé avant d'être redressé jusqu'à ce qnll 
touche la goupille, en l'abandonnant, il s>n faudra de beaucoup qu'il 
atteigne l'autre goupille ; si en Tinfléchit en sens contraire de la même 
quantité et qu'on le laisse aller, il atteindra la goupille opposée ou tout 
au moins s'en approchera de très-près, ce qui prouve que la résistance 
que le rassort oppose au moment du poids est plus grande d'un eôté 
que de l'^^tre. Quelque chose de ce genre se produit (natorelieoMot 
dans une mesure beaucoup plus petite) avec ie spiral, lorsqn'il « subi 
quelque tnoéi#cation, et il serait tout à fait inniite de vérlier l'elfet 
obtenu^ et de croire qu'il est permanent avant un certain laps de temps. 
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Dans le cas d^nii q>ifal trempé de cfaronemèlre» on doit laisser s'éeoUler 
trois ou quatre heures. 

En réglant le spiral d'nne montre pour les fraodes et les petites vi- 
brRtions, on doit faire avancer les petits ares sar les grands dans la 
position horisontalei parce que l'on ttouvera que dans les positions ver- 
ticales lea vibrations sont plus petites, par snitè du frottement pins ' 
grand snr les pivots, ce qui fait retarder la montre ; cette influence re- 
tardatrice varie naturellement selon le rapport du frottement au moment 
du balancier bt elle doit être coknpensée afin d'obtenir une bonne 
marche. Dans les chronomètres de marine» l'influence retardatrice de 
l'épaississement des huiles est la seule éprendre en considération, et Ton 
a trouvé qa'il était préférable de faire avancer les petites vibrations snr 
les grandes d'environ 6 secondes par È4 heures, lonque les ores sont 
réduits d'un tour un quart à trois quarts de tour. L'opinion des con« 
strnctenni de ebronomètres diffère sur le nombre exact, et cela restera 
totyours un point faible. On trouve souvent que, sans qu'il en puisse 
être donné aucune raison, l'huile attaque certains pivots beaucoup plus 
que d'autres. Par le fait, il est très-rare de trouver que répaississemént 
se produise d'tine manière bien uniforme, et s'il est plus considérable 
sur les pivots du rouage que sur ceux du balancier» la marche s'accé- 
lérera, et vieê tfertà» Il n'y a aucun doute que l'emploi des échappe** 
meata à force constante détruirait cette difficulté, quelles que soient les 
objections que l'on puisse leur opposer sons d'autres rapports. 

il se présente dans les spiraux Une particularité aussi importante que 
désagréable et qui est un des plus grands obstacles à une marche Irégu- 
liére, c'est lenr conduite différente aux difUérenies tempéretores. 

Tous les corps se dilatent par la efaaleir et se contractent par le froid, 
et e'ii n'y avait que eeh dalaa le spfraU il serait facile d'y remédier; 
maie on trouvé que» oMre sa longueu^^ se force élastique change con- 
sidéiablemént dans iee différentes températures. Ces changements ont 
lieu dl^ns nue proportion croissante, et cette proportion elle-knême varie 
et augÉieUte éelon le degré de dureté du ^iral. Le balancier coriapen- 
sateur onploiré d'ordinaire pour corriger cette erreur du spiral est lui- 
même irrégulier dans son mouvement, car lorsque les bras se referment 
les masee sa déplacent plus directement par rapport au centre et ont 
plus d'effet^ue lorsqu'ils s'ouvrent» et quoique cotte circonstance ahioin- 
driese Teneur prodaite pat le spiral, die ne le feit pas suffisamment^ 
surtout avec les spiraux tirempés. Si donc nn chronomètre est r^lé aux 
températures moyennes» il retardera aut températures extrêmes. S'il est 
régie* à l'une des températures extrèéliss, l'erreur eera plus grande à 
raatre; Ces inégulélritèB oek^coorent à rendre trèe-oomplexe le sujet de 
la omipensatâen par te tihaud «t le Iroid. Le pilésent estoi ii*a à s'en <ee- 
tmpm ^'U laBt qa'il s» rapporte à certaipee propriétés du spiral. 
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D'après ce qui a été dit^ on voit qu'en déterminant le degré de dareté 
du spiraly il faut choisir entre deux maux. 

Un spiral doux conservera moins de temps la même force élastique, 
et un spiral dur sera plus capricieux dans ses effets. Ce qu*il y a de 
mieux à faire en ce cas, est donc de choisir une moyenne entre les ex- 
trêmes, et ici la pratique et l'expérience nous offrent une main secou- 
rable. 

Il y a plusieurs manières de faire les spiraux. 

Les spiraux ordinaires sont faits de fil d'acier ou d'or durci au lami- 
noir (on rencontre rarement la dernière variété), et la manière de pro- 
céder est (rès*simple. Le fil est enroulé et fixé par des vis dans une 
forme correspondant à la grandeur que Ton veut donner au spiral. 
On le soumet ensuite à une chaleur suffisante pour faire revenir l'acier 
bleu ; après quoi^ il gardera sa forme. Mais les spiraux faits de cette 
façon conserveraient moins de temps leurs facultés^ relativement aux 
spiraux durcis à la trempe ; par conséquent^ ces derniers sont préfé- 
rables. 

Les opérations à faire sont aussi très-simples. 

Pour faire un spiral hélicoïde on enroule le fil sur un cylindre creux, soit 
uni^ 8oit creusé desillons correspondant à la forme que Ton veut donner 
au spiral. L'épaisseur du cylindre ne doit jamais dépasser 1/8 de son dia- 
mètre environ, parce que s'il est trop épais, au moment de l'immersion, 
il se refroidira trop lentement au détriment de la dareté du spiral. 

Lorsqu'on se sert d'un cylindre uni, le spiral est enroulé sur le tour. 
Après avoir été fixé par un bout au cylindre au moyen d'un vis à tète 
plate^ le fil est tendu par un poids attaché à l'autre bout et enroulé 
jusqu'à ce que le cylindre soit couvert. 

On doit avoir soin que les spires soint régulières et continues. Ainsi 
enroulé et fixé par des vis à chaque extrémité, le spiral est trempé 
dans une bolle de fer épaisse munie d'un couvercle mobile ; l'espace 
libre dans l'intérieur de la boite, qui doit être d'environ trois fois lo 
diamètre du cylindre et un peu plus profond, est rempli de charbon de 
bois en poudre mélangé d'un peu de poudre d'ivoire, et le tout est 
chauffé à la température jaune, à laquelle on le maintient environ une 
minute pour que la chaleur puisse bien se répandre et se communiquer 
au cylindre à travers le charbon qui est mauvais conducteur. Il faut 
alors retirer la boite du feu et la renverser dans un vase plein d'huile ; 
le couvercle mobile et le cylindre tombent dans l'huile et le spiral se 
trouve trempé. En procédant de cette manière, le spiral sera trempé 
également partout et ne se déformera jamais , ce qui arrive quel- 
quefois lorsqu'on se sert d'eau au lieu d'huile. Quelques construc- 
teurs entourent le spiral d'une mince feuille de platine pour éviter le 
contact de l'air; la chauffe peut alors être faite sur un morceau de 
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charbon de bois au moyen dn chalumeau. On doit, dans ce cas, se ser- 
yir d'eau froide pour la trempe. Les constructeurs qui emploient ce 
procédé assurent qu'en conséquence de ce que le spiral est en contact, 
de chaque côté, avec le métal pendant qu'il est chauffé et refroidi, le 
trouble moléculaire sera moins grand dans Tintérieur de la lame^ et 
qu'un spiral fait de cette façon cessera bientôt d'accélérer sa marche, 
imperfection à laquelle tous les spiraux, à moins qu'ils ne soient très- 
doux, sont plus ou moins sujets. 11 y a dans cette opinion une appa- 
rence de vérité en faveur du procédé. Chaque constructeur a ses idées 
propres, mais le seul fait que, parmi nombre de spiraux faits par un 
constructeur quelconque, quelques-uns seulement donnent un résultat 
qui dépasse le degré ordinaire d'excellence, ce fait n'autorise à ad- 
mettre les assertions de cette nature qu'avec plus ou moins de réserve. 
Selon moi, le rapport entre le degré de dureté et la longueur du spiral 
doit être la principale considération. 

Quelques constructeurs ont l'habitude, après avoir trempé et fait 
revenir le spiral, d'essayer s'il convient au balancier, et, si le nombre 
de leurs est entre huit et douze, ils l'emploient. 

Rien n'est moins judicieux. Il faut d'abord déterminer le nombre de 
tours qu'on doit employer (dans aucun cas je n'en recommanderai pas 
moins de dix), et faire revenir ensuite le spiral en conséquence. S'il ne 
convient pas au balancier, il faut prendre un fil différent ou faire un autre 
spiral revenu différemment, moins de tours demandant naturellement 
plus de dureté. 

La grande difficulté est que le changement de couleur est un guide 
insuffisant pour le degré de dureté dans les ressorts de grande lon- 
gueur, car, dans ces basses températures, un ressort peut être rendu 
considérablement plus dou% sans que cet effet soit accompagné d'un 
changement de couleur correspondant. 

Une méthode meilleure est basée sur ce fait qu'il faut moins de cha- 
leur pour colorer un morceau d'acier trempé qu'un non trempé. Si deux 
pièces d'acier, l'une trempée et l'autre non trempée, sont placées 
ensemble sur un revenoir, la pièce trempée sera d'un beau bleu avant 
que l'autre devienne pourpre^ et lorsqu'une pièce trempée, qu'on a 
déjà fait revenir deux fois^ est amenée une troisième à la belle couleur 
bleue, il lui faudra un degré de chaleur qui (si elle n'avait pas été 
blanchie deux fois) l'aurait amenée au bleu passé. Gomme l'instant où 
le beau bleu apparaît peut être facilement observé^ le nombre de fois 
que l'opération a été répétée indique le degré de dureté. Si un spiral de 
dix tours est bleui six fois, en comprenant le bleui final, il aura un 
degré de dureté convenable. 

Il n'est pas nécessaire que le spiral lui-même soit blanchi chaque 
fois; il suffira de blanchir les vis que le fixent au cylindre. JLe spiral, 
avant d'être bleui pour la dernière fois et d'être placé sur un cylindre 
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garpi de njvê eon?«Dablt pour ii.«r sa foniL*^ àêix ém blm«hi M 
bois et à la pierre à Thaile liroy4e, ce q«i lê fait en partie ear le imur 
el en partie aur na moreeaa de bois plat fixé dont on étau et aaeep 
mince pour passer entre les spires afin de finir les c6lés. Les mafttpv- 
lations néassaîres sont si simples qu'elles fiécessUent à peine «ne dse*- 
cription plus minutieuse. De même pour la manière de fixer le spirab 
quiconque Ta vu faire en y prêtant un peu d'attention, ne peut guère 
se tromper. 

Les eourbee doivent être formées avee une paire de pinces faites 8|ié- 
eialeiaenl pour cela et que Ton peut se procurer ehei tous les marebandi 
d'outils. 

Les spirsux plats sont enroulés, trois à la fois, eelre deux piaqves 
de platine ayant trois fortes g0upiUes et vissées ou goupillées à frotte- 
ment dur, et trempées ainsi. 

Les meilleurs spiraux plats sont, avant le dernier jbteal et peur fixer 
leur forme, placés sur un disque creusé de rayures eonvenaUes. 

h dois, pour conclure, dire quelques mots du réglage des raeotree 
dans les diiîérentes positions. 

Par-dessus lout il est nécessaire que les eonditions de Irotloment des 
pivots soient égalisées autant qu'il est possible, parce que si Tisorbre- 
ttisme du spiral a trop de différence à corriger, tout ebangement dans 
l'étendue des arcs provenant d'autres causes que le frottement (pur 
exemple, des variations de la force motrice pendant que la «entre reete 
dans la même position, ou des secousses du porter) rendra les grandes 
vibrations plus lentes. Afin d'égaliser le frottement, il fiiut l'augmenter 
dans la position borisontale et le diminuer dans la position verticnle 
autant qu'il est possible. Dans le premier cas, il sera néceasaire dp 
rendre plat le bout des pivots ou de lui donner la forme d*un plan 
légèrement incliné, ce qui fait agir la partie frottente plus loin du 
centre. Dans le second cas, on aura recours à la finesse des trous^ à U 
forme bercée de leurs parois et eu fini le plus grand des pivots. Lee 
pivots doivent être de forme conique, pour que Ton puisse lee faire fine 
sans diminuer leur solidité. 

£n cp qui regarde les diCIreniea positions vertioaiea, la pies grande 
justesse des trous compatible avec la liberté du mouvement sera wi 
pojnt important. Des différences ee produisent trôs-fréquemment ^qui 
tiennent de la mauvaise forme des pivots. 9 ils ne sont pas parfaitement 
ronds et qu ils soient, par exemple^ de forme pvale, la marche de le 
montre sera influencée de la même maniera que si le baiender n'étaîl 
pas d'équilibre. 

Les iig. \I et YIl rendront cela plus clair. Il y e ton}e«rs dans lee 
trous, natureUement, un petit ébat nécessaire à cause de r<4»aisi8aement 
derhiiile;jlonc, lorsqu'un de ces pivota ovales ee tiouve dans la positiett 
iafiiquée par lafig* VJ, een oestre est pku éloigné djt pelât le ^ueàa 
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dn trou que lorsqu'il est dans la position de la fig. VII, et lorsque le 
balancier oscille, il donne prise à l'influence de la gravité, il tombe pen- 
dant chaque moitié de Toscillation ; TefTet sur la marche p y, 
sera le même que si le bas du balancier était trop lourd. ^^' 
Si le grand diamètre de ee pivot se trouve dans la posi- 
tion de la fig. Vil lorsque la montre est au repos^ TefTet 
sera le même que si c*était le haut du balancier qui fût 
trop lourd. On peut reconnallre l'existe^c^ de cette im- 
perfection en changeant la position du plateau ou des 
plateaux d'échappement sur l'axe du balancier. Si les Fi|.Vli. 
points respectifs des plus gf^i^dei liiff^reaces se déplacent 
avec le rouleau, œs différences provlenneQt de Téchappe- 
ment; s'ils conservent leur position relativement à ui) 
point donné du balancier^ elles proviennent de Timperfec- 
Uon des pivots et il vaut mieux changer t'axe toat de suite. 
Le bahncier doit, dans tons les cas, être parfaitement équilibré. IVrai 
ehangement sous ce rapport est mauvais. 

Od ne peut guère donner d'autres règles généraies, la pratique el 
i'expérienee sont ici nécessaires pour que l'artiste soit capab'f de «^ 
rendre compte des différences d'une nature plus complexe et de les cpr*- 
riger; parce que plus l'erreur devieaf peliie, plus il devient didicile de 
Il réduire^ et rinteJligence de l'artiste s'y trouve mise à l'épreuve beau- 
coup plus que pour corriger des erreurs plus fortes. Il resie encore 
pour tous lés horlogers qui aiment leur art un vaste champ à cultiver, 
et quoiqu'il n'y ail plus de récompenses gouvernementales à gagner en 
élevant le degré d'excellence des garde-temps, le sujet possède en lui- 
même un intérêt assez grand pour provoquer toujours TambitioB boa»- 
rvble des meilleurs dans teur protesion, leurs eiorts étaut, en ouirei. 
stioHilés par les exig^ioes de aotre siècle de chemins de fer et de télé- 
graphes, où l'heure exacte devient cba^ue jpur une question de jplus 
grande importance. 




Nous avons inséré in eœtenso dans k Eêmu ckrcMwmilnque le Irès- 
recommandableHéawirede Thabile horloger, M. Immisch, Mémoire qui 
a obtenu l'approbation de ÏHorological IrutUute de Londres, mais 
nous devons ajouter que nous faisons quelques réserves surtout en ce 
qui regarde les jugements portés sur les travaux des savants et des 
horlogers français, concernant Tisochronisme des ressorts réglants. 

C. S. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS 



APPLICATION INBUSTUBLLB DB LÀ CHALlUtt 

M. Mouchot soomet à rAcadémie la suite de ses essais d'ap- 
plications induslrielles de la cbalear solaire. 

On sait depuis longtemps que les rayons solaires qui ont tra* 
versé une vitre noircie par du noir de fumée, ne ressorlent plas 
que difficilement du récipient où ils sont entrés, et restent em- 
prisonnés. Saussure^ au sommet des Alpes^ parvenait ainsi à 
faire cuire un œuf à la coque. L'eau bout facilement dans une 
marmite exposée au soleil^ fermée par un verre noirci et instal- 
lée sur de hautes cimes, où la radiation solaire atteint toute 
son énergie. 

C'est ce phénomène très-connu des physiciens dont M. Mou- 
chot cherche depuis longtemps à tirer parti. Il avait déjà con- 
struit de petits moteurs, dont la vapeur d'eau était produite par 
la chaleur du soleil. Aujourd'hui, il place sous les yeux de 
l'Académie un dispositif très-ingénieusement combiné et qui 
lui a permis de faire vaporiser, sous l'action du soleil de Tours^ 
le 23 juillet dernier, 5 litres d'eau par heure, ce qui correspond 
à un débit de vapeur de i iO litres à la minute. 11 a pu, de même, 
distiller en un quart d'heure 5 litres de vin. 

Ces expériences, sous notre climat, ne sont guère que cu- 
rieuses, mais elles peuvent contenir en germe des applications 
très-sérieuses dans les contrées où le ciel reste pur et où la ra- 
diation solaire est très<énergique. 

Hbnri PS Parvillb. 



Séanee générale du 25 février 1676. 
Amphithéâtre de l'École dtîs Arts et Mauufactares, rue Tborigny, 6. 

La (iâiaee est oaverta à 8 heares et demie par M. E. Jap|r» 
président, assisté de MM. Saanier et Brown, viee^pfésidents, 
A. H. Rodanet et Sandoz, seerétaires. 

Sont préseots : MM. Jspy, Saunier, Brown, A. H. Rodanet, 
Safidoz, De)afon, H. Lapante, Morel, Dumoulinnenf, Cartier, 
Gnilmel, Radier, Cellin, Requier, Legraad, Plerret. 

6e sont excusés par lettres : MM. Dnpin-Varenne, Drocourt, 
Paul Garnier, Lefebvre -, quarante adhérents assistent à oette 
séance. 

Le proeèsrverbal de la séance préeédente est lu et adopté. 
M. le président fait un résumé des travaux de notre syndicat 
pour Tannée 1675 ^ il rappelle que notre Chambre a eru devoir 
faire oette année deuf séances publiques ; la première, qui a en 
lieu le 9 février, a été fort nombreuse et a été consacrée 
entièrement à la distribution des récompenses aux ouvriers et 
apprentis horlogers ; la deuxième, c'est-à-dire celle d'aujour* 
d'hui, est spécialement affectée à la vérification des comptes de 
notre tr^orier, et à Télection des nouveaux membres en rem* 
placement da ceux sortant cette année. 

M. Japy, dans un discours plein de cœur et de dévouement 
pour le succès de notre syndicat, rappelle à nos adhérents 
qa'ils doivent avoir toujours en vue la prospérité de notre 
Chambre; que chacun de nous, dit-il, nous présente au moins 
un adhérent pendant le courant de l'année, et bientAt cette 
corporation si nombreuse et si intéressante des horlogers 
français formera un syndicat important ; que votre zèle et votre 
enthousiasme nous rattachent les tîèdes et les indifférents, et 
vous aurez fait beaucoup pour la prospérité de notre œuvre. 

Si chacun sentait ainsi^ nous serions bientàt l'une des plus 
riches sociétés et pourrions créer, à l'aide de nos cotisations, 
des œuvres durables et utiles comme notre école d'horlogerie, 
et charitables et bienfaitrices comme une caisse de secours 
pour nos vieux travailleurs dont la vie laborieuse ^'est passée à 
créer et à chercher Pamélioration de leur art, sans souci pour 
leur intérêt personnel. M. Japy passe ensuite en revue les tra- 
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vaox de celte année, parmi lesquels il cite : les débats de la 
caisse pour la fondation d'une école d'horlogerie. La souscrip- 
tion a déjà réuni une somme d'environ i 1 ,000 fr. , parmi laquelle 
figure pour 2,100 fr. la souscription collective de 21 membres 
de la Chambre avec abandon par eux de leurs titres au profit 
du syndicat; les moyens à employer pour obtenir le reste du 
capital nécessaire pour la solution de cette grave question sont 
étudiés par une commission spéciale. 

La Chambre s'est également occupée cette année de concilier 
dix-sept contestations dont trois très-importantes; à ce sujet 
nous exprimons le désir que chacun de nous comprenne com- 
bien il est avantageux et moins coi^teux de s'adresser directe- 
ment à notre syndicat pour le règlement de nos différends 
commerciaux. 

Les élections au Tribunal de commerce, le Congrès de géo- 
graphie, l'exposition maritime et celle de Philadelphie ont 
été longuement étudiées; une somme de 250 fr. a été remise 
sur les fonds de la Chambre à la souscription fiiite en faveur 
des inondés du Midi. La Chambre a également donné son avis 
sur les questions suivantes : Marques de fabrique^ Expertises 
en douane, Modification des tarifs en douane devant servir 
pour les nouveaux traités de commerce, Liberté testamentaire. 
Traité postal, Délais accordés aux protêts, Lois régissant les 
sociétés, Réhabilitation en matière de faillite, Régime des che- 
mins de fer. 

M. Japy termine son exposé en appuyant de nouveau sur la 
nécessité pour notre syndicat, que chacun de nous fasse tous 
ses efforts pour augmenter le nombre de nos adhérents. 

La parole est à M. Delafon, trésorier, pour la lecture des 
comptes de cette année. 

Compte rendu de la eaisie de la Chambre syndicale de Vhorlo^ 

gerie pendant Vannée 1875. 
AVOIR. 

148 adhésions. 

13 — non réalisées. fr. c. 

135 — réalisées à 30 f r 4,050 00 

Service des jetons 87 00 

Sommes versées pour récompenses y com- 
pris les prix Pierret de 600 fr 1,917 00 fr. c. 

Solde de Texercice 579 40 6,633 40 
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DOIT. 

Abonnement à la Revue chronométrique, i,200 00 
Sopplément pour un tirage à part. ... 20 00 
Loyer à la chambre de la bijouterie. ... 1 ,S00 00 

Aux inondés 2S0 00 

Abonnement an comité central 100 00 

Imprimés, Irais de publicité et de propa- 
gande pour la Qiambre et la création de 

l'Ecole d'horlogerie i ,014 70 

Acquisition de médailles etiprix i>5il 00 

Prix Pierrot en espèces 500 00 

Divers 241 00 

Solde en caisse à ce jour 296 70 6,633 40 

En caisse à nouveau, 296 fr. 70 c. 

Certifié confoime. Le trésorier, 

J. Delàfou. 

Paris, 25 féTrier 4876. 

Les comptes présentés par M. Delafon sont approuvés à 
l'unanimité. 

Au sujet d'une somme de 3(5 fr. qui ne figure pas aa|compte de 
M. le Trésorier, et qui est le résultat d'une quête faite Tannée 
passée après une réunion intime des membres de la Chambre, 
l'un d'eux demande que cette somme soit applicable à l'école. 
A la suite de la discussion qui s'engagOi et à laquelle prennent 
part MM. Japy, Saunier, Sandoz, Charpentier, Serin et Olivier, 
M. le Président met aux voix la proposition suivante : 

L'Assemblée générale autorîse-t-elle la Chambre h verser 
cette somme de 345 fr. k la caisse des écoles, le jour où l'école 
sera fondée, si à ce moment elle est encore disponible 7 Cette 
proposition est adoptée. 

11 est ensuite procédé au vote secret pour le remplacement 
des sept membres sortants pour 1875. Les résultats de ce vote 
sont les suivants : MM. Japy, 40 voix; Guilmet, 34; Sandoz, 32 ; 
Dupin-Varenne, 30; Legrand, 29 ; Charpentier, 27 ; Diette, 20 ; 
Margaine, 16; Serin, 13; Olivier, 13; Forin, 10; en consé- 
quence, MM. Japy, Guilmet, Sandoz, Dupin-Varenne, Legrand 
Charpentier et Diette, ayant réuni le plus grand nombre de 
suffrages, sont nommés membres de la Chambre. 

La séance est levée à 1 1 heures. 

Le Secrétaire, Le Président , 

A.-H. RoDANBT. E. Japt. 
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Séance d^ 17 mars 1876. 

La séance est ouverte à 8 heures et denkie par M. É* Japy, 
président, assisté de M. A.-H. Rodanet, secrétaifëi 

Sont présents : MM. Japy^ Rodanet^ H. Lepatfféî P. d((rnier> 
Redier, Cartier, Damoalinne&f^ Re^nftl'V Legràùd, Hdfël, Pin- 
chon, Charpentier. 

Se sont excusés : MM. Collin , ffrown, âannier, Delafon, 
Dupin-Varenne^ Drocoart, Diette, Gnilmet^ SaAd«z« 

Il est procédé à la nomination du bureaa« 

Au !«' toor de scralin sont nommés : présMeMy M/ K.- Japy, 
Il voix; vice-présidents, IIM. Sauniery ii) B, Lepailte, 7; 
secrétair«B^ VMé A. -H. Rodanet, 11 vrâ > Morely ly trésorier, 
M. Charpeoliër, 9 voix. 

M. Morel et M. Charpentier ne pouvant âcceptef les' fonc- 
tloD0 de seeffélaire et de trésoHer^ par mile de letira ereccpi* 
lions multipliéesi il est procédé à un 2^ tour de seriitîii 9«i 
d<A!iBe )e» résultats ssitaiits : 

Secrétaires M. Paul Garnier, 9 toix^ ^ Tfé^î«t^ M. DiiMiH 
linMfif^ f 1 YOiJl. 

L» Btireas aîBsi conetitité, la séalMe esst ouverte à ilmr^êML 
par M4 K. lapy, président, assisté de M. H. Lepaote^ tieé«p#é- 
siéetof , Rèdavei et Paul Gar frler, secrétaln». 

M. Japy donne lecture } 

!• îk deu* lettrés de MM. Ihipifl-taremé et Drodourt cfofi- 
nàrif \evtt déMlssioft de métfibré de ta Chambre; leurs occu- 
pations Tes appelant souvent hors de Paris, il leuf sériait 
impossible à l'avenir de s'occuper sérieusement de nos (ràvàdf . 
Ces démissions sont acceptées. 

^ Une lettre de M. Margaiàe btfifftnt; au ûoni dé M^^ Mat- 
gaine, uftc cotisation de 100 fr. pour l'école d'horlogerie. 

i<» tue lettre du Directettr de Técôle d'horlogerie rfe Pàiùtté, 
deiâÀâdafit à entrer en corréspolicfancé avec ncrtfé C&aàôAfé 
syfl(ttcafcr. 

4^Unétettfë dé M. h président de ta Chambre &yûiii^té 
des transports par voies de terré, de fer et d'eau, relative i tffié 
pétition pour l'emmagasinage des tnarchaùâises adressées en 
gare des ehetnins de fer, et à leur camkmnage d'o£Bce dans 
les magasins publics. M. le président laiiiy est c&urgé par la 
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GfairiÉlrhe éê réf^'ônjlre i cette demandé ; tt. DepaiT. é^^ t^alais- 
Royaly est présenté comme membre adhérent par M. CWpén- 
tfer; It est eirstiîté procédé âu voté secret pour la hôminaiion 
Aé itni membres de la Chambre, en remplacement de 
MM. Doplo-Tarennë et Dfôèoilrf , démissionnaires. 

Ad i^ iàtîTAé scfaliri, *I. Cay ôi)tienl \É voix • UU. Serin, 
6; Hlâfë^ûiy 6. M. Gày est nommé membre ie là Chami)ré, et 
il est prrodédé polir lè dëù^tiéme membre à ÙDf 2® (oàr de scriiiin 
^f donne lesféâdltilis stiKànts : 

if. âerîfi, 7 voix ; M. tlàrgainé, H vcfix. M. fierîn est noiâmé 
firèmhte de là Ghàlfibré. 

L'ordre dd |oof ét&à( épiisé, fa séance est iev^é i 10 Cèdres 

et demie. 

« SëttéiàM, Li PriHderii, 

Â.-H. RODANBT. E. Skti. 

— — 

RBHeiiTeiR BB LA 8001ÉTÈ SÉftStOISA. 

( Planche f 89J. 

ta feètè'tffft (fë fà ftevué se souviehncnt sans doute du con- 
cotifs ouvert i Ôénëvé en 1868^ et ayant pour i)ut la création 
d'ùné iônnè montré moyenne, à simple d'exécution, mécani- 
quement irréprochable, pouvant se livrer é des prix accessibles 
à un beaucoup ptus grand nombre d'acbéteurs et se prêtant 
ainsi à une fàrge fabrication. » (Voir page 67 du volume Vil de 
la Reviié chrohométriqiie). 

Cette montre est fabriquée aujourd'hui par la Société gene- 
voise; nous en publions ci-après là partie capitale, c'est-à-dire 
le système de remontoir, dont nous, venons de recevoir de 
M. E. Pacaud, le dessin accompagné d'un texte. 

DésisnaHon des pièeêê. — A tige de remoBloir (Pf«*cbe t89)/ 
b Vi brîde servant à maintenir la tige A eï qtr'otf dèsserféy etf 
dévissant la vis c, quand on veut retirer la tige; 

P, pignon de remontoir dont les denlil sont etf veread-^^tessûifi^ 
de P^ dans la creusure du renvoi R. 

Bi, roue de renvoi de 20 dents, pivotant sur la lige t^ et 
engrenant avec le pignon de remontoir P et la roue à oofr- 

renne M. 
i^ tige chassée à force dans le pont de barillet et servant d'axe 

au renvoi R. 
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F, pont du renvoi vissé sur le pont de barillet ; son troa de 
cenlre s'ajuste sur la tige L 

M, roue en couronne de 54 dents, portant en saillie des dents 
triangulaires i, i, %, qui engrènent avec le rochet N. Cette roue 
en couronne a son cenlre de mouvement sur le relief circulaire 
de la bascule K, représenté par les deux cercles pointillés D, D. 

N, rochet de 34 dents placé sur le carré de Tarbre de barillet o 

Bj petit disque plat dont le trou du centre est fait à carré de 
même grandeur que le diamètre du carré de Tarbre; ce disque 
est percé de deux trous pour qu'on puisse le faire tourner, el 
engager ses côtés sous les angles du carré de Tarbre de 
barillet o dans une rainure circulaire, pratiquée à cet effet ; ce 
disque maintient le rochet N, 

g, goupille en acier, chassée dans le pont et servant de pivot 
à la bascule K. 

K, bascule pivotant en g, dans une creusure du pont de 
barillet, et vue en pointillé sous la roue en couronne M. Elle 
porte cette même roue M, qui est ajustée, comme il a été dit, 
sur la portée ou plutôt l'épaulement circulaire D D (pointillé). 
Cette bascule a un bras x qui fait ressort en s'appuyant à la paroi 
de la creusure du pont. Ce ressort â?, par conséquent, pousse 
la roue de couronne M et fait engrener ses dents en saillie i, t, i 
avec les dents du rochet N. 

y, ressort d'encliquetage fixé sur le pont de barillet ; il est 
entaillé par dessous de t; eno pour livrerpassage aux dentst,i,t, 
et son extrémité forme, en dessous, un petit^crochet qui retient 
les dents du rochet N. 

z, roue de 24 dents rivée sur la tige du centre qui porte la 
chaussée. 

Fonctionnement. — Pour remonter la montre, il suffit de 
tourner le bouton du remontoir de gauche à droite. Le pignon 
de remontoir P commande ie renvoi R, lequel entraine la 
roue M, qui, à son tour, fait marcher le rochet N par les dents 
t, i, t. Ces dents étant en prise avec celles du rochet par Teffet 
du ressort x de la bascule K. 

Le rochet N soulevait alors le ressort d'encliquetage o t; V, et 
l'effet de décliquetage se produit ensuite quand la main, retour- 
nant en arrière, les dents t, t, i se séparent du rochet pour 
revenir de nouveau se remettre en prise avec lui sous l'effort 
du ressort x. 
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à l'heure. — Sons le pont est placée une petite pous- 
sette pivotant aulour de la vis u et touchant à la bascule par 
un bras vu en pointillé. En pressant cette poussette on fait 
engrener la roue M avec la roue Zf et comme celte dernière est 
rivée sur la tige de la chaussée, elle fait tourner les aiguilles. 
Quand on abandonne la poussette, la roue H revient naturelle- 
ment à la position qu'elle occupait avant. 

Le centre g de la bascule K est choisi de manière que quand 
la roue M engrène avec la roue z, elle ne se sépare pas des 
dents du renvoi R, par lequel s'opère la remise à Theure. 

Ce genre de remontoir a été récompensé par la Chambre de 
commerce de Genève en 1869. Dans le calibre d'alors, le 
ressort V s'ajustait sur la bascule K et il servait à retenir le 
roehet et à ramener en place la bascule K, celle-ci n'avait pas 
de ressort x, 

II n'y avait pas non plus de petite poussette pivotant autour 
de la vis u; au lieu d'un mouvement circulaire elle recevait un 
mouvement de va-et-vient. 
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ÀCAntMIl DBS SCnifCBS. —EXTRAITS BBS COMPTBS REBIDUS DBS SfiAHCBS. 

Sur remploi des chronùmètree à la mer (par M. de Magnac). 
— Je viens de terminer les calculs relatifs aux recherches chro- 
nométriques de la deuxième campagne du vaisseau leJeari" 
Bart; je m'empresse de vous faire part des résultats auxquels 
ils m'ont conduit : ils sont tout à fait concluantSi c'est-à*dire 
qu'ils démontrent complètement que l'application de la série 
de Taylor et de la méthode d'interpolation de M. Cauchy au 
calcul des marches diurnes des chronomètres, permet d'atteindre 
une précision et, par conséquent, de conserver l'heure du pre- 
mier méridien avec une exactitude extraordinaire. On a observé 
tous les jours, à 7 h. 30 m. du matin, les différences des heures 
des chronomètres pris deux à deux ^ on en a conclu les varia- 
tions diurnes observées de ces différences d'heures, qui sont, 
comme on le sait, égales aux différences des marches diurnes 
des chronomètres ; en outre, on a calculé, au moyen de la série 
de Taylor» les marches diurnes de chaque chronomètre; on en 
a déduit les variations diurnes calculées ; on a alors comparé les 
variations calculées; toutes les fois que leurs écarts restaient 
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daDâ les lîttiites d'crréars (Inobservation , on admettait ^ae 
les cTii^orfotoètrclS ânxqnels ils se rapportaient avaient sirW 
les marcbes ealctiléés • mais A, an étmtrctire, ili dépassaient \ëi 
limites fi^téés, oti regardait les montres comme ayslnft snbi iés 
pertnrl^atlons, et l'on tëieiaii lears fndications. En opérant âe 
cette manière^ tiôas soùimes arrivés k constater té fait tr^s- 
remarqaable, c'est qae, sdr ttn groupe de qtiatre cliroiromèti^, 
un 8t éprouvé dés pertttrbatiods frès-fféqdetïlés, rfh seconrf tf'èn 
a épTOttvé 4tie fàsseae rares, eés perlurbafiôrnso^ été trës-^àfes 
pour un troisièmcyet elles n'ofit pour ainsi dire pfAs existé potir 
un quatrième; en définitive, on a toujours ttty en mémétenfi^Sy 
au moins deux ebronômèfres n'ayant ^oint dé perturly<tt!éh&$ f 
on a donc pu coûserver l'heftire de Paris très -exacte, ainài ^tf ftà 
va en juger. Les longitudes observées dans les deux camt^agAéîs 
ne diffèrent que des faibles quantités suivantes : 

Ces nombres sont très-satisfaisants, car ils soat test à bi% 
dans les limites d'erreurs d'observation. 

Progrès réalisé par Vemploide la méthode rationnelle. — J'ai 
déjà eu l'honneur de faire parvenir à l'Académie les résultais 
imporlantaque j'ai obtenus en appHqnaDi la série de Tajlor el 
la méthode d'interpolation de Caucby à la détermination des 
marches diurnes des chronomètres à la mer. Le tahfeau des 
atterrissages et fa corùparaîson de* erretirs prouvent que îes 
mêmes chronomèirés ou groupcf de chronomètres, traitée par 
les detfx méthodes (ancîeiine elnouveI<e), doûneïitdes résnl<à(s 
extrêmement différefits, et que l'avantage est tout à fait & la 
nouvelle. Nous pouvons maintenant comparer, au point de vue 
de la sûreté de la navigation, les valeurs absolues des résûtlats 
fournis par les deux manières d'opérer, l^ous dirons qu'un 
atterrissage est Ires-bon^ lorsqu'il est fait à 2 milles près; ftan, 
de 2 à 5 milles; assez bonj de 5 à i^; médiocre, rfe là 10; Iwati- 
vaiê^ de tO à 15; très-mauvais, au delà. Ces résultats montrent 
qu'avec Tancierine méthode il y avait souvent de mauvais atter- 
rissages, tandis qu'avec la nouvelle ils sont très-rares. Otf peut 
donc dire que la construction graphique, très-simple, déduite de 
l'équation des marches diurnes chronomélriqués, obléàués par 
la série de Taylor et la méthode d'interpoîaîtion de Cattciy, 
appliquée à un ou deux chronomètres, rend là navigation bien 
plus sûre qu'autrefois; el que, avec trois dé ces iftstrtments. 



les alterrissages âeviennei^i d'one sftrelé iaeoiiBHe jusqu'ici el 
pour aiDsi dire absolue. Voilà donc un pas d'une extrême im- 
iNMiliîéé ikûé }ë li^rfectionfiéinent de ta fifttigdtion astrono- 
mhttt«l il ft èoftté 3\jt àntêés A'ohmvdUa^s à H iner et de (fa- 
▼«tti ^iièll; TtM Tillareetfti à l/!è6 Tdtild diriger et aider de sa 
hante expérience scientifique; qu'il me àoit petmis Ici ie lé 
TmÊ%Met an Bout de la màrihè. 

(il ééfMifHiéfj» 






Bt4LAX€ISR COVPINSAlff BXA€TSSS!fT A«X BfVFtMTfriS 

TKI»FÊRAT0ftB9# 

f Nél^célèftrrè eoiistruclleti^ dé elifôifônètres, M. Winfrefl, 
a présenté à l'Académie des sciénefes la desdrîptfofi d'dft sys- 
tème le bslaÉcder eoftipeiftsatev^, appHeable àat fft^ntr'es ée 
ptêcMohé Dmis ee notiteit» balank^fer, M. Wintierl a écdrfé Tin- 
coinréBieni Que préseMe le système de* balancier co^pensatenf 
gé&éyatemerfl eiftployéy et composé de lames bi-métafliques de 
ferme eireulairey Ée doiinaÈf t^ës Hhé cotnfpensation rigoureuse 
des effets de la température (atix températures extrêmes). Les 
pfèees additloftiye>1ès préeédemmefit employées ne peuvent 
atfssi félilrsef le problème qaé pttf béèhti, et au prix d'un tra- 
vail 6!xagét^. II Â'eittesipas de Aoé'iltfedansle âouveaaf ststëmei 
où 9e trotive réalisée la eompensafiOd exacte, d l'aide d'nd bsl- 
lanoer d'ane exéetitioâ simple, facile i régler sans qu'il soit 
b^scriit de l'efttever. » 

AuMttê^ q«e f iatenieu^ voùdrct Bieh nous y autoriser, notrs 
piAlterans satrè^retoirquable déeouterle. 



• FBflfB» BECiaiVBB» AGX eHBOBCWiEnié. 

Pat dééisîotr du lâinistre de la marine et des cofofiies, en âtte 
da 2$ décembre dernier, la prime de f ,^00 francs à été décer- 
née à Hf. Th. Lélfoy (ci-devant, 78, rde ftlelielîeu, actuelle- 
ment, 88, rue dêf Tàrcfntefs), dont fe cBroâomëtré i obtenii le 
pfemier tàng axix concours ouverts pendant rrinuée 1875. 
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LES iNGONVÉNlEIfTS DO YSRRB TRBMPÉ. 

Le verre se trempe, de même que racier> plas oa moins sec ; 
mais puisqu'il arrive que, quoique trempé d'une façon conve- 
nable, il se brise, il devenait indispensable d'en chercher la véri« 
table cause, que voici : 

Sous Taclion de chocs trop souvent répétés, les molécules, 
qui à la surface sont extrêmement serrées, finissent à la longae 
par perdre leur cohésion ; ce n'est pas un phénomène de <ftf- 
trempe qui se produit alors, mais plutêt un phénomène iedésar^ 
grégatton moléculaire, analogue à celai qui se produit dans 
certaines pièces d'acier soumises à de nombreuses trépidations» 
comme dans les arbres de volants et les essieux de locomotives 
(et aussi les spiraux). Lorsque ce cas se présente, on est tout 
surpris de trouver les deux faces non-seulement exemptes de 
paillesy mais encore brillantes et cristallisées ; c'est justemenl 
à cette cristallisation, à ce changement moléculaire qu'il faut 
attribuer la cause des accidents. 

Nous avons pris des verres à vitres trempés au même degré, 
puis les avons soumis à un martelage progressif avant de les 
briser, pour observer le résultat. Ceux des échantillons qui 
n'avaient subi que quelques chocs furent réduits en poussière, 
les autres en morceaux plus ou moins gros et à arêtes plus ou 
moins vives, suivant le temps qu'ils avaient été soumis à l'expé- 
rience. D'autres enfin se cassèrent comme du verre ordinaire ; 
mais entre la casse pulvérulente et celle-ci, il est à remarquer 
que la forme des éclats est conchoïde, c'est-à-dire écaillée. La 
texture du verre correspond à ce moment, relativement à l'étal 
moléeulaire, à celle donnée à l'acier, non par le recuit, mais 
par un excès d'écrouissage; ce n'est plus de la trempe, c'est ce 
que dans l'indastrie on exprime en disant que le métal est /a- 
ligué, c'est-à-dire un affaiblissement dans la cohésion et la té- 
nacité. 

Malgré ces désagréments, le verre trempé n'en est pas moins 
une heureuse innovation, car il est peu présumable qu'un ob- 
jet de celte matière soit exposé à recevoir des chocs réitérés au 
point d'en compromettre sérieusement la solidité, quoique ce- 
pendant j'aie presque la certitude qu'il se produit à la longue 
et dans certains cas une légère alléralion iponlanée. 

Le verre n'est pas la seule matière capable de se tremper; 
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les expériences que nous avons faites sor les émaux et les terres 
de la S* et 3® classe nous ont prouvé que les poteries dures pou- 
vaient offrir les mêmes avantages, tempérés par les mêmes in- 
convénienls. 

On comprend très-bien que, de prime abord, les esprits se 
soient exaltés au moment de l'apparition d'un nouveau para- 
doxe : le verre incassable; mais on juge aussi du désappointe, 
ment de celui qui, possédant un objet d'une durée soi-disant 
illimitée, le voit s'évanouir à ses pieds. Néanmoins, ceci ne di. 
minue en rien la gloire qui revient à M. de la Bastie : il y a 
seulement à craindre que cette découverte indiscrète n'enlève 
un peu d'importance à un prodoit qui devait révolutionner l'art 
de la verrerie. E. Gieouard (Mondes). 
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COOPOSAlfT LE GROUPE STICDICÀL DE L'HORLOGBRIB. 



Ârdênoit, 46, rue Pont-anx-CihoDx. 
Allaire (A.), 227, r. Si-Martin. 
Aud0mari {LX 46, r. Richelieu. 
Aumaiâtre (Ca.),6, r. des Vieillefl-Haa- 

d nettes. 
Auboim, 4, boal. Poissonnière. 
Aeier (H.), 45, r. des Trois-Bornes. 
Bergkammer (G.), 48, r. Montmartre. 
Blanchard, 36, r. St-Séhastien. 
Brillard (£.), 48, r. Richelieu. 
Bo%tel,U, r. Baillif. 
Boral {HA, 44, r. de Saintooge. 
Barrel-Wagner.klyr. Neuye-des-Pelils- 

Ghamps. 
Bontamii (il.), 72, r. de Gléry. 
Brian (B.), 60, r. Montmartre. 
Brocoi, fiU, 6, r. du Parc-Rojal. 
Brown (Edward), 42, r. de la Paix. 
Buran(F.), 406, r. St-HoDoré. 
Boulelié, 34, bout. Voltaire. 
Bénard (E.), 65, r. Torbigo. 
BUsan, 53, r. Jean-Jacques-Rousseau. 
Bénan, 37, boni, de Strasbourg. 
BoquUUm (I.), 420, Faub.-SlHonoré. 
Bemaux, 90, r. Vieiile-du-Temple. 
Belliard, 56, r. Montmartre. 
Borel, 40, r. d'Angoulémo-dn-Temple. 
Blondeau, 8, r. du Bac. 
Bertrand, 42, r. Jacob. 
BoQaert-Boutrùn, allée Verte, 4, r. St- 

Sabia. 
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Cartier (L.), 4, rue d'Anjou, Marais. 
Clauee {H.), 3, boul. Voltaire. 
Collin-Wagner, 448, r. Montmartre. 
Cotte (£.), 437, boul. Sébastopol. 
Cadot (A.), 3, r. de l'Echelle. 
CoUemant {p.), 65, r. Folie-Méricourt. 
Collier, 5, boul. du Palais. 
Cretpin de Vidauville, 45. boul. Ornano. 
Charpentier (A.), 7, r, Garancière. 
Delafon, 444, r. Toreone. 
Dumoulinneuf, 407, r. Turenne. 
Droeourt, 28, r. Debellejme. 
Dupin-Varenne, 7, boul. Voltaire. 
Dotin, 9, r. St-Anastase. 
Dorixon, r. St-Sabin, 2, allée Ycrle. 
Baldrie», filé, 62, r. Tiqaetonne. 
Dwnat (A.), 75, r. du Temple. 
Duru, 70, r. des GraTilliers. 
Deplanche-Vativ, 9, r. Gommines. 
Dufaud, 45, r. de Saintonge. 
Dreyftu (A.), 4, r. Greneta. 
Dianey, friree, Divemereite, 8, r. des 

Poitevins. 
Duhey (P.), 46, r. des Quatrc-Fils. 
Durand (A.), 27, r. Gharlot. 
Deifontainei, 44, r. Montpensier. 
Deeorvet, 40, r. d'Argout. 
Dumoê (0.), à St-Nicolas-d*Aliermoat 

(Seine-Inférieure). 
Dttouche, 230, r. St-Marlin. 
Dietie, 5, r. Debelleyme. 
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hêpuil, 52, Palait-Boytl. 
fmmaf^^tllL), galerie B«aKJQlais, 41, 

Palais-Rpval. 
BcûlU (il.)Vgal. Beaujolais, 03-94, P.-R. 
Perrier, 66, r. de Rennes. 
Pontanes-Àubm, Morez-du-Jura. 
Prémy, kù, r. de Malle. 
F^rcot (fiX 39, r. des TroisrBoniei. 
Poucf^er, 32, r. ac Boudy. 
Porin (F.). î8, r. Amclot. 
Po^taùM (QX 49, r. TUorigny. 
Perret, à Corbeil (Seine-ct-Oise). 
Guyemotf 98, r. Turenne. 
Gami^r (PwlU 6, r. Tailboai. 
Guilmet, B3, r. Cbarlot. 
Gùd€i{J,), 30, r. do Bondy. 
Gaudefrov, 36, r. t^barlot. 
Cuyardf 43, r. de Saiolonge. 
Gay'VieariiM et Comv., 5, r. BT^ranger. 
Gogêry et Camroc, 2l, r. des Archives. 
Gondolo et Camp., 5, boni, du Palais. 
Henriette (C), 6o, r. d'Angoalôme-du- 

Temple. 
Haoi h et C9wub., 404, boul. Sébastopel. 
Hersant, 5, r. Sl.-Anastase. 
Haldy, à BusantA». 
Japy (EX 444, r. Turenne. 
Jolivet, 8, r. Oberkampf. 
Japy, frèree et C9mp., 7, h du ChâNR- 

Juhel, fik, 96, r. Lafayelte, 
Lepaute-Ëenr^. 6, r. Lafayetlo. 
Lerey {Th.), j[o, f. Yareanp. 
Leease Tétevide et Mttrehtfud^ ^4, rue 

Commiues. 
Lefebtf^^ et /?<«. 406, r. de BiroU; 
lemar}éf 7> f* dt-Anastasc. 
Lemation (P.), 4, r> Comraines. 
Ia6orfM. ^6, r. de^ Bous-Eufaat^. 
Lioret, 3, r. TurbiKO. 
Learandf 5, r. d» Quatre-Septembffi. 
£e&re(oft, 3z, passage Gboîseul. 
Montandqn (l.\ 48, r. Oberkampf. 
Margainf. v7, raub. -Poissonnière. ' 
Maurel, o, r. du Parc-Rqval. 
Miehelant et Laligam, 20, r. des |{u(4. 
Morel (A), 4, r. Tborigny. 
Marx, fiù, 48, boul. Sébastopol. 
Moulin (L,), 90. r. Si-Antoine. 
Mallat, 7, r. Cbarlot. 
JTartn-CfMlrax, 476, r. St-Martin. 
Matkim, 20, r, de BainU^nge. 
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Mûrtin et Sauitêur, firèreft à St>ffkolas- 

d'Aliermant 
Magnierf 3, me Jailboiit. 
Iteumann (A.-L.), 38, r. dn Chlteaa- 

d'Eau. 
Olivier (/.), 41, r. de Ricbelieu. 
Pierret, Kzl, av. de Neuiliy, à Nemlly. 
Pinchon, fie a\néy 30, r. Micfael-le- 

Comte. 
PoecarA(M.),\Z, r. des FilIes-dii-Cal- 

Yaire. 
Pomey (4.). 3, f. d'Aqjpu, MaraU. 
Biéfort, gai. Viricnne. & et 40. 
Peignairdf 49, r. des Graïillian. 
Planchai, 67. Palais-Bqyal. 
Perillat, 62, Faub.-da-Temple. 
Peugeot, frèret, 2, r. Béranger. 
Perrenoud, 41 , r. Jcan-Jaeques-Eousseaa. 
Ro&0rl {Henri), 86, Faub.-Sl-Hoaoré. 
Rodanet (A.-H.) et Comp., 36, r. Yi- 

vienne. 
Hey {G.), 25, r. Scvigné. 
Reclus (V.), 44, r. di) Teil^pl^. 
Aoi/anei e( Bemordl, 4, marrché des En- 
fa nts-Roagcs. 
Réquier, 6, r. Debelleyme. 
Redier , 8, cour des PcUtos-Eciiries. 
Rottet, 33, r. Neuvo-St-Augustin. 
Roblin, filu oM, 43i r. des FillMsdai 

Calvaire. 
Ricard, 6> plate Valois. 
Saunier (CX 464, r. Sl-Honoré. 
SandoM (è.),|Pal.-RoYal, gai. Valob, 147. 
Serin (E.), 8, r. d'Anjou, Marais* 
Schwobf 8, boul. St-Denis. 
Steinhilberii.), 43,r. FonUiBi-aH-Eau 
Soldano, 424, r. Tor^niie. 
Schwab, file, m, boo]. $ébasto|Ml. 
Schwab {Marcel), 45 &M, boul. SI-^bU. 
Saraxin, 49, b<»ul. jSt-Denis. 
Àa«)oya, frèret et Cqmp.^ 6, bovl. Sibu? 
I topol. 
Texter de h Pommm^y*, 444, m* P*** 

menlicr. 
Vineenti et Jacqf^$wi0rd, 47, f. 4'ABi««* 

Marai). 
Vignon (A.), 7, r. CommiocSb 
Valli&nne, 43, r. Sl-AnasUsa. 
Verrien, 29, r. de Saintonge. 
Vereepuy, 32, Faub.-Poisfonnjère. 
Woog, frèret, &&, r- TurbigO. 

Woojr «4 (7pai|i., 43, boul. do Ttmiil*. 
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ËlCPOSmoM DE i898. -A fiOS LËÔtBÙRS. 

L'année 1878 est nne date qae nos horlogers àe valeur doi- 
vent dès aujourd'hui inscrire dans tous leurs ateliers. Qu'ils 
n'oublient plus surtout deux choses : la première que, faute 
d'entente entre eux, les dernières expositions ont eu de regret» 
tables eifets, pr^udiciables à la bonne réputation de plusieurs 
branches de notre industrie; la seconde^ que la situation ac- 
tuelle de noire pays nous impose le devoir de notis présenter en 
phalange nombreuse et unie en face de nos concurrents étran- 
gers, dont plusieurs sont plus redoutables que ne le croient 
beaucoup de nos horlogers* 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de tout ce qui concer- 
bera Texposition et sera de nature à les intéresser. 

On a sans doute remarqué que la Revuef par Tadoptloil de son 
nouveau caractère typographique, contient aujourd'hui plus de 
matières qu'autrefois. Prochainement, par l'effet d'une combi- 
naison permettant le tirage à part de la couverture et des annon- 
eesy elle pourra insérer un plus grand nombre de communica- 
tions, et au besoin nous ajouterons des suppléments. 

Là matière ne malique t>as, aussi commencerons-nous, dès le 
numéro prochain, la publication d'une série d'articles sur les 
procédés de réglage; articles fort intéressants et tout à fait pra- 
tiques. 



tHAMBRÈS SYNDICALE DE L'HORLOGSRIB. 

Séance du 7 avril 1876. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. G. Saunier, 
viee-président, assisté de MM. Lepaute, vice-président, A. H; Ro- 
danet et Paul Garnier, secrétaires. 

Sont présents: MM. Saunier, Lepaute, Rodanet, Paul Garnier^ 
Dumoulinneuf, Sandoz, Legrand, Diette, Serin, Cartier, Re* 
qvier, Pinehon, Charpentier, Redier, Collin, Pierrot. 

Se sont excusés par lettres : MM. E. Japy^ Delafon, Gullmet^ 
Gay, Morel, Brow^n. 

Membres adhérents présents: MM. Margaine, Autnalstre, Boc- 
quet. 

Jm!iia76.-S37. 6 
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Le procès-verbal de la précédente séance a été la ei adopté. 

Suivant Tordre du jour, la Chambre procède à la nominalion 
de diverses commissions. 

Ont été nommés membres de la commission administrative : 
HM. Damoulinneuf^ Cartier, Pincbon. 

Sont ensuite nommés commissaires poar Técoie^ avec mission 
d'étudier les divers moyens à employer pour compléter la somme 
nécessaire et proposer un mode d'exécution : MM. Saunier, Char- 
pentier, Redier, Lepaute, Serin. La commission est également 
autorisée à s'adjoindre, si elle le juge nécessaire, deux ou trois 
nouveaux membres. 

Après une assez longue discussion à laquelle prennent pari 
HM. Redier, Saunier et Pierrot, la Chambre nomme une corn* 
mission dite du journal^ composée de MM. Collin, Redier ei 
Sandoz, qu'elle charge de s'entendre avec M. Saunier sur les 
moyens à employer pour donner à la JRevue chronomélrique le 
plus grand attrait possible. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Horel prop- 
sant comme moyen de propagande la création de carnets à 
'souche qui seraient remis, sous la responsabilité des patrons, à 
leurs voyageurs de commerce. Cette proposition est renvoyée à 
la commission de l'école. 

La parole est ensuite donnée à H« Collin, qui demande la no- 
mination d'une commission permanente chargée d'examiner et 
d'apprécier les produits queles inventeurs présenteraientà notre 
Chambre. Le rapport de cette commission serait ensuite soumis 
à l'approbation de la chambre. M. Redier fait observer qu'il faut 
éviter d'engager la responsabilité de la Chambre. M. Sandoz 
est d'avis que cette proposition rentre dans la question des prix 
annuels. M. Charpentier demande qu'on n'adopte la nomination 
de cette commission qu'après une étude sérieuse de la question ; 
en conséquence, la Chambre décide que MM. Colfin, Pinchonet 
Sandoz soient chargés d'examiner la proposition Collin et pré- 
senteront un rapport sur cette proposition à notre prochaine 
séance. 

M. Depail^ présenté à la dernière réunion par M. Charpentier, 
est admis comme membre adhérent. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le Secrétaire, Le Vice-Président ^ 

A.-H. RoDANZT. G. Saunier. 



NOUVEAU GALEnDOMÈTRE POUR MONTRE. C7 

NOUVEAU CALËNDOM ÊTRE POUR MONTRE 

DB M. B. FEBRIBR, HORLOGER, RUE DB RBHRBS, 66. 

Les goantiëmes des différents systèmes; sans exception^ dit 
l'auteur^ ne marchent qu'aux dépens de la force motrice, dont 
ils absorbent une grande partie, et c'est pour éviter cet incon- 
vénient dans les montres' à remontoir ou simplement à clef, 
qu'il a placé dans la main même, lors du remontage^ la force 
nécessaire au fonctionnement des qnantièmes. 

Ce système, dont les effets sont sûrs, est tellement indépen- 
dant , qu'étant placé sur une plaque il y fonctionnera à la 
main. Il permet un grand guichet placé sous le midi, pour les 
jours de la semaine, tandis que dans les autres quantièmes ce 
guichet est petit. Si l'on avait oublié de remonter la montre et 
que le quantième se trouvât en retard, il sufiSra ici, comme on 
le verra, de pousser le verrou placé sur le cAté de la boite pour 
tout remettre en ordre. 

A (figure 1, planche 184), tige du bouton de remontoir. -~ 
B, pignon de 10 ajusté à carré sur l'arbre de barillet. — D et C, 
pignon de 10 engrenant avec le pignon B, mais portant sur son 
axe, et en dessus, le double ergot vu en D et en C. — EE, bas- 
cule coudée, fixée sur la platine de la montre par une vis placée 
vers le sommet de l'équerre, et lui servant d'axe de mouvement. 
— F, verrou adapté an cdté de la botte de la montre. ^ G, roue 
des quantièmes du mois, de 31 dents. — H, bras fixé sur ladite 
roue. — I, disque portant 5 chevilles, et tournant librement sur 
la roue des heures.—- J, étoile de 12 dents dites des mois. — 
K K, grand disque vidé au milieu^ dentelé sur son pourtour et 
divisé à l'intérieur du cercle sur 56 dents. — Ifl, levier devant 
agir en coup de fouet pour faire passer une dent de la roue 
de 31. 

Explication des fonctions. -*- Lorsque Ton tourne le bouton 
de la tige de remontoir Â, on met l'arbre de barillet en mou- 
vement; celui-ci transmet ce mouvement par le pignon fi au 
pignon D portant le double ergot D, C. Ce double ergot agit sur 
la denture intérieure du disque R K de 56 dents; soit 4 dents 
pour chaque jour. SurK K sont plantées 7 chevilles, répondant 
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aux jours de la semaine, et quand le jour change au guichet la 
cheville qui a passé devant VI heures, met en mouvement le 
levier tl^ qui^ pur pu cpqp (le Uk^k^ fliit santar d'une dent la 
roue G. 

Lorsque cette roue 6 a ftiit un tour entier, son bras B prend, 
PAr cAtéj l'une des cheyilles de )a peUte rQ^e fpDe I; n^r sai(e> 
que autre cheville se mettant eq prise ftvec nne 4^1^14^ l'élQUa» 
J^ cette étoile saute d'une dept e^ t^i\ cban|[er le mois, 

0^«#rvati>tii. — La division intérieure du grand disque ea 
66 dents permet de monter la montre depuis Si heures d« 
marche à 31. D'ailleurs la fonction dn verrou F étant: de main- 
tenir en prise le pignon G aveo le pignon B, et le donble ergol 
D G avec la denture intérieure de K, ou de les séparer si on !• 
pousse en avant (il fait alors tourner K)» on voit qu'il est faaito 
de rétablir Texaetitude du quantième, comme pour février «1 
pour les différenoes entre les mois de 80 et de SI jours. 



MISE A L'HEURE D'UN REMONTOIR EN TfRANT LA TIGE 

Elle est représentée figure S, pl^^nohe \i^. 

À, \ige de remontoir, évidée çirculairemept en (| f| par unci 
nure. Dans cette rainure pénètre le bpatpu b de \9t t)fl5çnle P. 

Gette bascule B est vissée sur 1a vU Y Y'» e( c'çst la partie Y 
de cette vis quij, étant entrée et tournant dans )a pUUne dç la 
montre, sert d'axe à Içi bascule. Celle-ci porte» en dçs^us, nn 
bouton b, qui entre, comme il a été dit^ dans la ra^nnr^ a d d^ 
la tige À, et sert à maintenir cette iige en place. 

Gette basculci par ses deux extrémités, est en conVApt av^ le^ 
de^x ressorts s / et K ^< 

Le ressort de retenue s s* est plus fort que le ressort K jp', et ea( 
mobile sur la vis à portée e. Il retient la bascule par son extré- 
mité B"; laquelle doit s'arrêter : !<> en o quand on remonte le 
ressort moteur; S<» sur la tète de « quand on remet à l'heure. 
L'entaille en o doit être faite de façon à produire plus de dureté 
quand on tire que lorsque l'on pousse. 

Le ressort de décliquetago K jar' est également mobile sur une 
vis à portée f. 
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En < 6tl Yu le pignoa de remontoir à engrenage d'angle, et 
en D le pignon de décUqaetage et de mise à Theare. 

h, renToi; M, roae des minutes; 0, chaussée. Le pont de renvoi 
P recouvre légèrement la roue M pour l'empêcher de tomber, 
qoand on remet à Thenre et que le cadran a été enlevé. 

Fimetiûm^emmU *» Pour la remise à Fliettre on tire la tigt 
As elle eutralue la bascule B par sou petit bouton b, et 
l'extrémité V sort de l'entaille 0, du ressort $ $y pour venir 
s'«ppuyer contre le rebord de la platine en «• C'est la position 
iodiqi^ sur la figure. 

Par suite du même mouvement, l'autre extrémité B^ de la 
bascule, agissant sur l'incliné z du ressort K l'y fait approcher 
te pignon D du renvoi R» et comme la partie K s de ce ressort 
est rigide, on peut mettre à l'heure sans que le pignon D se 
sépare du renvoi R. 

La montre étant à l'heure, on pousse la tige A vers le centre; 
alors la ^tie B' de la bascule entre dans rentaille 0, et la 
partie B^ dans le vide sa le ressort K s' redevient libre et pro« 
doit le décliquetage. 

Les avantages de ce système consistent en ce que le travail 
de la bascule sur les inclinés des deux ressorts se fait perpen* 
diculairement, et que la bascule B, se vissant sur la vis Y V 
(dont le côté Y est du cAté des ponts), on peut faire monter et 
descendre la bascule pour ôter le mouvement de la botte sans 
enlever le cadran. 

Ce genre de remontoir est breveté en Amérique dqiuis 

2 années 1/2, et spécialement parce qu'il offre la facilité de 

retirer la tige de remontoir sans être obligé d'enlever le cadran 

dus un remontoir à tirage. 

E, PACAun^ 

Horloger-mécanicien. 



>».»p«w*«i^p-»""^"»^i^-"^^"^w*^*»"""*'"'*-"'»^"*^^ 



PROGRÈS DES FABRIQUES DE BESANÇON EN l^STS. 

GOiiPTs Rsnnu db ix chàmbrb us G0MHSRGS« 

Le compte rendu des travaux de la Chambre de commerce 
dé Besançon, dont nous donnons un peu plus loin divers 
extraits, met en pleine lumière la vitalité et la puissance 
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d'expansion de sa fabrique d'horiogerie. Tandis que tontes les 
autres fabriques du même genre se plaignent et souffrent, celle 
de Besançon ne cesse de progresser. Son succès tient à trois 
causes principales : rinlelligence et Tactivité de sa popala* 
tion de patrons et d'ouvriers; les qualités de son principal 
client, la France, dont elle a su accaparer le marché commer- 
cial qui, aujourd'hui, est encore le meilleur de TEurope, et 
enfin à cette circonstance que c'est la seule des grandes fabri- 
ques où le travail ne. chôme pas. Les bons ouvriers, assurés d*y 
être constamment occupés» y deviennent de plus en plus nom- 
breux, et dès à présent les belles montres s*y établissent avec 
facilité. 

Lorsque Ton connaît Tesprit qui anime plusieurs des fabri- 
cants de premier ordre de Besancon, on peut assurer qu'avant 
que dix ans soient écoulés, la France n'achètera pas ailleurs 
que chez eux des chronomètres de poche, des montres de haut 
prix. 

La Suisse nous en vend encore, année commune, pour plu- 
sieurs millions de francs; grâce à Besançon nous serons exonérés 
de ce tribut. 

Il n'est pas besoin d'être prophète pour annoncer qu'en 
1878, l'exposition bizontine sera splendide^ parce qu'il y a deux 
raisons pour qu'il en soit ainsi : Besançon possède tous les élé- 
ments du succès, et ses fabricants sérieux, désireux de lui 
ouvrir la voie de l'exportation, ont une revanche à prendre de 
l'exposition de Vienne, où les différentes branches de leur 
industrie, trop insuffisamment représentées, ont été si mal 
jugées. 

Passons au compte rendu de la Chambre de commerce, dans 
lequel, à la suite de quelques préliminaires et d'un tableau 
présentant les nombres des montres contrôlées de 1873 à 1875, 
on lit : 

« En cumulant par exercice les chiffres qui précèdent, on 
trouve : 

Pour 1873 un nombre total de 386,961 montres. 

— 1874 — 396,838 — 

— 1875 — 419,984 — 

« Ck)mmo on le voit, le dernier exercice l'emporte dé 
24,146 pièces sur 1874 et de 83,023 sur 1873. 
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a Lé montaDi totai des perceptions opérées en 1875; aa 
bureau de la garantie, n'est pas moindre de 929,000 francs. 

« Ce sont des résultats qui n'avaient point été réalisés jus- 
qu'à ce jour, et qui ont, par eux-mêmes, une telle signification 
qu'ils penvent se passer de tout commentaires. 

« On s'est appliqué à apprécier la valeur créée au sein de 
noire population ouvrière par cetle précieuse industrie de l'hor- 
logerie. 

« Le poids total de l'or employé dans la fabrication des 
138,265 montres reconnues au contrôle, étant de l>880k. U9, 
lo poids moyen de la botte serait de IS gr. 70. 

L'or étant facturé à 3 fr. 06 le gramme, la valeur intrinsèque 
de la botte de montre serait ainsi de 13 gr. 70, soit. 42 fr. n 

A quoi il faut ajouter le prix de la façon, de la 
décoration, évalué à 8 » 

Puis le mouvement^ à 20 » 

L'intérêt du capital, le bénéfice, elc 14 70 

84 fr. 70 

« Soit en nombre rond 85 francs, représentant le prix moyen 
d'ane montre en or; ce qui permet de déterminer pour la fabri- 
cation totale de 1875 une valeur estimative de 11,752,525 fr. 
« Procédant de la même façon à l'égard des montres d'ar- 
gent, le poids total de l'argent mis en œuvre étant de 
8,018 k. 210, c'est pour la boite une moyenne de 28 gr. 25, et 
l'argent contrôlé étant facturé à 21 cent, le gramme, la boite 

reviendra à 6 fr. » 

Façon et décoration 3 50 

Mouvement • • . 11 » 

Intérêt du capital, escompte, bénéfice, etc. . • • 4 20 

""li 70 
Soit en chiffre rond • , 25 » 

De telle sorte que l'estimation de la fabrication totale s'élè- 
verait : 

Pour la montre d'argent, à 7,0i2,978 fr. 

Pour la montre d'or, à 11,752,525 

Et l'ensemble à 18,795,500 

« De tels chiffres ont une éloquence d'autant plus persuasive 
qu'il ne faut pas perdre de vue que la rémunération dé la 
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mâin-d'convro figure pour une large part dans Uur étaUiœ- 

ment. » 

(4 wmm^r). 

AGAPÉMIE PES SCIENCES, 

■tTRim BIS comm uoiïïnn. 

SDR L'BIIPLOI 1>SS CHIONOlliTISS A U KER.' 

M. Villarceaa a Imaginé nna méthode à l'aide de laq«ell#» 
par remploi des ohronomètres à la mer, ce augmente eenaidé- 
rablement la séoorité de la navigation. M. de Magnao montrail 
récemment la valear delà nontelle méthode, M. Peters annonce 
aujourd'hui à H. Yillarceau que sa méthode est maintenant 
uniquement employée dans la marine allemande* 

M. Yillarceau ajoute qu'il y a aœord parfait entre sa théorie 
et les observations allemandes, accord plus parfait encore 
qu'avec les observations françaises, ce qui n'est pas sans Téton- 
ner; car avec le temps, les chronomètres varient; rhulle, en 
devenant ranoe, crée un retard. Pour l'éviter, il fendrait qoe la 
construction de rinslrument fAt modifiée comme il Ta indiqué. 
Si donc il y a accord parfait, c'est que, ou l'on emploie en Alle- 
magne des huiles particulières, ou les constructeurs de ehro- 
nomètres fabriquent leurs instruments conformément à la 
théorie, ce qu'il ne croit pas. Il appelle Tattentlon des chimls* 
tes sur le rancissement des huiles d'horlogerie. 

SUR l'iSOÇHILONISHB DPS SPIRAUX DR CHR0ROnillia« 

Mémoire de M. E. Casparl. — Nous nous sommes propesé 
de calculer les causes qui, dans la recherche des dernières 
limites de précision requises pour les montrea marinee» penvtni 
agir sur l'isochronisme des spiraux considérés, et d'en déduire 
des règles pratiques pour arriver à tirer le meilleur parti de la 
découverte de M. Phillips. 

Concluiion. — V L'inertie du spiral exerce sur le chrono*- 
mètre un effet de retard d'autant plus grand que le spiral^ à 
longueur égale, a un plus grand rayon ; * 

t^ Elle produit une aceéléinUon dea petites naipUtnden d'au- 
tant plus gnnde que ce rayon est plus grand; 
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S* L'iiillMiiee de la fer^e teDlriftige prodatt aoisi mie Meé^ 
léraUon d^ pelito am. 
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SUR 1^ IUDIGATEURS DU 

A la sQHede la pablicalion de rÂFrèlage-indlcatetir de M. Ber- 
trandy doqs levons reçu trois lettres : 

L'ane de M. Barthet^ de Malte.ll noas prie défaire remarquerqae 
rArrèlage-iDdicateor en question rappelle sur plusieurs points 
rii^dÂWte^r 4u développement du gxwX ressert 4«^ns lei^ chro- 
nomètres i lnwHet depté, quei l^i-mémç a publié dana U A^vnf 
chrçiaqiaUtmH^ 4§ novembre M^U Hy i el 9, pi. 38| vol, lU* 

La deuxième est de M. Amédée Vallet de Bordeaux. Nous la 
reproduisons. 

« le vous eemmsBique les renseignements qui soivent i 
A mes débuts dans Tétude de l'isocbronisme du spiral avec le 
barillet denté, je fus souvent obligé de recommencer des expé- 
riences que j'avais faites plusieurs fois. Ces expériences, inter- 
rompues fréquemment, me créèrent la nécessité de ne pas ou- 
blier les tours du ressort sur lesquels mes essais pArtaienL Pour 
l'obtenir sAremenl, il me fallait un MdfeolMir de la durée de 
la Burche du chronomètre. Je le construisis de la manière sut* 
vante : 

« L'arbre du barillet à rochet, est tenu par un seul pont, la 
bonde se vissant sur l'arbre pour maintenir le barillet, en un 
m(^t» «omme généralemeAt op le pratique d^ nés jouni dsai les 
mant|>es à l'usage eivil. 

« Comme on a beaucoup de plaee en hauteur, un pont est 
fixé au couvercle du barillet et passe par-dessus le carré du 
doigt d'arrètage; ce pont porte une tige ronde \ le centre de cette 
tige répand à celui du doigt, 

« i'arrèt^ge, à croi]^ de Malte, est placé sur le couvercle dd 
barillet. Sur la croîx de Malte est fixée h, deo^eure, et avec élé^ 
vatian, une roue dentée^ qui engrène dans uue autre roue dea^ 
téei et à cauon ; cette seconde roue est placée sur la tige raude 
du petit pont qui passe au-dessus du doigt. 

« Ua petit eadran rond, portant des divisions qui s'aeeerdent 
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avec celles de la croix de Malte» est fixé sor le coavercle da ba- 
rillet et cache le sytème. Le cadran a une ouverture qoi a poor 
centre celai du barillet, elle laisse voir l'aignille fixée à ajuste- 
ment rondy sur le canon de la seconde roue et son petit cadran. 

<c Quand le doigt pénètre dans une entaille de la croix et 
fait changer Taile de place, la roue qui est fixée dessus celte 
croix^ par son engrenage avec la roue à canon, fait mouvoir cette 
dernière, laquelle par son aiguille indique le développement du 
ressort. 

« L'arbre pourrait porter au-dessus du carrédn doigt une tige 
ronde. » 

Enfin, la troisième lettre de M. Favre-Brandt de Yokohama 
(Japon) réclame, pour ses correspondants de la Suisse, la prio« 
rilé d'invention d'un Indicateur du développement des ressorts. 
Nous attendons les communications des parties intéressées pour 
constater soit les différences, soit les ressemblances. 



NÉCROLOGIE. 



GUshUUe, le 46 décembre 4875. 

Mon cher monsieur Saunier, je remplis un triste devoir en vous don-' 
nant connaissance de la mort subite de notre excellent ami, M. Lange. 
Voilà sa nécrologie, à laquelle vous accorderez sans doute une place 
dans votre Rwu$ chronométrique. 

Agréez, etc., M. Grossxakn. 

GlashUtte en Saxe. 

Nous ferons mieux que d'insérer simplement cette notice sur le fon- 
dateur de la fabrique d'horlogerie de Saxe^ en pleine activité aiyonr- 
d*hui» nous en recommanderons la lecture à tous ceux qui voient des 
difEicultés dans la création d'une école d'horlogerie & Paris. 

G. S. 

Âdolf-Ferdinand Lange. — Un des plas dignes représentants de notre 
art a cessé d'exister. M. Lange, le fondateur de Tindastrie horiogère en 
Saxe, était né en 1815 à Dresde, où il obtint, après l'âge scolaire, l'avan- 
tage de passer quelques années, pour son instruction, à l'Ecole poly- 
technique de cette ville^ alors très-récemment établie. §on apprentissage 
terminé, il acceptait une place de rhabilieur & Cassel, d'où il partit 
plos tard pour Paris. Là, il obtint ane place dans Tatelier bien connu 
de M. Winnerlj où il resta pendant cinq années. Son désir de se per- 
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fecUoimer dans la théorie de son art lai fit fréqaenter les cours 
pabUcs qni^ à cette période, étaient tenas par les premières autorités 
de la science française, teîles qu'Arago et d'antres. Je me sonviens qu'il 
parlait souvent, avec la plus haute reconnaissance» du plaisir qu'il 
avait éprouvé à ces cours et des avantages qu'il en avait recueillis. 
Plusieurs des célébrités actuelles de la chronométrie française étaient 
ses collègues et sont restés ses amis, entre eux MM. Dumas, Yissiôres 
et feu Ganery. Ce dernier l'accompagnait quand il retournait à sa ville 
natale, et travailla quelques années avec lui. Revenu à Dresde, M. Lange 
se mariait avec la fille de M. F. Gutkeis, chez qui il avait fait son appren-» 
tissage, et dont il devint le successeur en 1842. Gomme tous les hommes 
qui poursuivent un idéal, il ne se plaisait pas trop dans la pratique du 
rhabillage et du commerce d'horlogerie, et il commença, à cette époque, 
la construction des montres soignées, qui se distinguaient déjà par une 
certaine indépendance dans la conception. C'est alors qu'il pensa à 
fonder une fabrication régulière et systématique de ce genre de montres, 
et le gouvernement de Saxe, gagné à cette entreprise, la soutint, pen- 
dant le commencement, par des secours pécuniaires* 

C'est à commencer de cette époque que Lange déployait toute Tacti- 
vité et le talent pratique qu'il possédait, et qui fut heureusement 
secondé par ses grandes connaissances théoriques. La petite ville de 
Glashtitte, qui loi avait été assignée par le Gouvernement, fournissait les 
dix apprentis avec lesquels la fabrication se commençait. Les premières 
montres portaient l'empreinte des difficultés de ce commencement, 
mais en même temps elles montraient les germes d'un développement 
sain. L'échappement était l'ancre à chevilles qui, plus tard, fut rem* 
placé par un arrangement heureux d'échappement k ancre en ligne 
droite, qui offre une meilleure combinaison pour la solidité et la légè- 
reté des parties agissantes. Les difficultés étaient grandes, parce que 
non-seulement les ouvriers, mais aussi tout l'outillage était à créer. Si 
Ton considère qu'il y a maintenant trente ans que tout cela s'est fait, on 
doit admirer le bon jugement et l'esprit ingénieux que Lange a déployés; 
il avait eu l'idée heureuse d'établir le mesurage métrique et le calcul 
comme fondement du travail^ et les micromètres qu'il a construits sont 
maintenant estimés par tous les connaisseurs. Pour le travail d'établi, 
il introduisit la roue à main au lieu de l'archet et pour faire tout 
ouvrage, même les pivots les plus fins. Il était sans cesse occupé à 
chercher les moyens de perfectionner la montre de sa fabrication. 

Lange était certainement, pour ses ouvriers^ un patron sans égal par 
le bon exemple de l'activité et du travail consciencieux qu'il leur don- 
nait, et pour la bonté paternelle avec laquelle il traitait et instruisait ceux 
qui s'en montraient dignes. Il prenait aussi une part active aux affaires 
publiques, et peu de temps après qu'il eut établi son domicile ici, il 
fut élu maire de la ville où, pendant dix-huit ans, il a rempli cette 
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ionolion, à rayâDtage d« notre petite place^ qui â coiDmeiieé dès lors à 
flofir. li y a six ansi il fut élu membre de la Chambre dea députéa» et « 
âaoa oette poflilion émiDeDté> il a au acquérir et oeoeerter l'estime de 
Ma électeurs el de tous ûenx qui le connaJsaaient. 
. 114 Lange était malhearenaement d'ane oonetitmion extrèmemeDi 
délieaie^ el eependànt aon assiduité à l'euTrage défiait les hommes les 
phia forts. Il mourut subitement, à l'âge de 61 ans, par une attaque 
d*apoplexie, au moment oA il entrait dana la maiaon de son gendre pour 
prendre part à Uhe lète de famille* 11. O. 



BXtlIAlTS DES JOUftHIAUX SGlBNTIPIQUfiS 

Et tNbtiïtttfELS. 



MfiTAL BliANC INOXYDABLE. 

M « Mârlle donne la formule suivante pour la preduetien d'un 
métal blanc ne se terfliasaiit pas ! fér> 10 parties ^ nlekel, SB ; 
i^ttivre Jauuéi SB } étain^ 20^ et Mine. 10. Les aubsta&ces étant 
fondues et le ffiélauge tei'miné, on le chauffe au blauô et on le 
refroidit dans une mixture Composée de 60 parties d'aeide sul^ 
ftlriq[ue, 10 d'acld6 Uitrlquô, S d'acide chlorbydHqtlo et 25 par- 
ties a'eaû. (th$ Miisouri dmtal journal). 

L'auttfur ne dit pas, naiÉ II nous semble importanl d'ajouter 
qfue ralliago ne doit restar dans le mélaoï^e aeide qu'uti temps 
irès-oourté II «st âtiflantj antitment^ qu'il serait rapideiMiii 
dissous. A. Prêteras. 



dite 



|qi0Gin< fova le jisttotags nts ustsksilès n'iacrtHT : 

tAlSSfiltS^ COtTBRtS, ORtrËTÀBRIE| ETC. 

La oraie, le tripoli, les os caleinés en poudre généralement 
employés) dans les u^éaages ont l'inconvénient d'exiger un tra- 
vail assez considérable et de rayer plus eu moins les pîèees à 
décaper. 

Un moyen eotnmode at cipéditlf d'obtenir un nettoyage par- 
fait consisté à frottef vitement les pièces d'argenterie avec un 
litige fin imprégné d'ammoniaque liquide pure et coueimtrée ; 
11 faut S€i placer dans un courant d'air et éviter de se mdulller 
les doigts avec le liquide ammoniacal. On termine l'ol^ération 
en frottant les pièces avec un libge sec Mous garantissons, 
d'après notre expérience, le succès de cette pratique^ conaeiilée 
par Leroy (de Bruxelles). J. J. {Industrie progressive). 



re — Mise à l'heure 



JUvae. CAronaméeri^u» H"^ Annie . 




CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE* 

Séanet du 5 mat 1876. 

La séance esl ouverte à 8 heures et demie par M. Japy, pré- 
sident, assisté de MM, G. Saunier et Henry Lepaate, vice-prési- 
dents, A.-H. Rodanel, secrétaire. 

SonI présents : MM. Japy, Saanier, Lepante» Rodanet, 
Dnmonlinnenf, GoilmetyMorel, Serin^Sandoz^DelafonyLegrand, 
Charpentier, Requier, Cartier. 

Se soDt excusés par lettres : MM. Gay, Brown, Paul Garnier^ 
Dietle, Pinchon, Collin, Redier. 

Membres adhérents présents : MM. Bertrand, Foucher père et 
fils. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Damoulinneuf, trésorier, demande à être autorisé par la 
Chambre à encaisser 2,100 fr., souscrits Tannée passée pour la 
création d'une école d'horlogerie, et payables par les membres 
de la Chambre; cette proposition est renvoyée à la commission 
de l'école. 

La parole est ensuite donnée à M. Saunier pour présenter le 
projet de rapport de la commission de l'école, demandant qu'on 
adopte en principe les propositions suivantes : 

i^ Continuer la souscription, ce qui a déjà été décidé ; faire 
rentrer toutes les sommes déjà souscrites; nommer une com- 
mission qui serait chargée de déposer au nom de la Chambre les 
sommes encaissées. Ces deux propositions ne pouvant être réso- 
lues par la Chambre seule, il est décidé qu'on fera une réunion 
de tous les souscripteurs. 

2® Faire un nouvel appel aux horlogers par circulaires en- 
voyées sous bande et par lettres autographes. L'envoi de la 
circulaire ayant été déjà employé sans succès, n'est pas adopté. 

La lettre autographe, signée par le Président au nom de la 
Chambre, est acceptée. 

3^ Création de carnets de souscription à souche suivant le 
projet Morel ; ces carnets seraient remis aux membres de la 
Chambre et aux adhérents qui en feraient la demande; adopté. 

4* Dans le but de stimuler l'ardeur de nos confrères^ organiser 
quelques conférences de la commission et y adjoindre des adhé- 
rents; adopté. 

L'adoption de ces divers articles ayant été votée, M. le Prési* 

JUILLBT4876.— ?38. 7 
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dent aoDonee qu'à la prochaine réuoion la commission de 
l'école présentera un-rapport, ainsi que la rédaction définitive 
de la lettre à envoyer et des carnets tout préparés. 

Les rapports de la commission do journal et de la proposition 
Collin sont renvoyés à la prochaine séance. 

Sur la demande de M. Charpentier , la Chambre charge 
MM. Japy et Charpentier de rendre visite à M. du Sommerard 
et de lai dire que notre Chambre se tient à sa disposition dans 
le cas où il aurait besoin de renseignements sur notre industrie 
pour Texposition universelle de 1S78. 

M. le Président donne lecture d'un article du journal FEeo- 
nomitte françaisy relatif au projet soumis au Conseil supérieur 
du Commerce, en vue des nouveaux traités de commerce con- 
cernant l'horlogerie. 

« On avait eu, dit le rapport, la pensée de créer des catégo- 
ries d'après la plus ou moins grande complication du mécanisme, 
mais ou a reconnu que ce serait compliquer sans grand avan- 
tage le service des douanes; on a remarqué que les mouvements 
les plus perfectionnés sont généralement dans les boites les 
plus riches; le droit étant de 5 7o sur cet article, d'une fraude 
facile, il y a intérêt à le traduire sans l'élever; c'est ce que nous 
croyons que Ton s'est appliqué à faire. 

Ouvrages montés : 

Montres : Mouvement avec boite en cuivre ou en métal autre fr. c. 

que l'or et l'argent, la pièce 50 

— - Mouvement avec boite en argent, la pièce I 25 

— Mouvement avec bofte en or, la pièce 3 50 

— Mouvements avec boîtes autres, la pièce 3 80 

— Chronomètres de poche, la pièce 7 00 

Mouvements finis et dorés sans boites, la pièce 3 50 

— autres sans boîtes, les 100 kilog 50 00 

Horloges et pendules, les iOO kilog- 25 00 

Mouvements d'horloges et de pendules, les 100 kîlog 50 00 

Horloges en bois, les 100 kilog 15 00 

Carillons à musique, les 100 kilog 50 00 

Horloges pour édifices, les 100 kilog 10 00 

Compteurs divers podomètres, la pièce i 00 

Fournitures, les 100 kilog. 50 00 

Verres de montre^ les 100 kilog ISO 00 

— bruts, les 100 kilog iî 00 

— pour fausses montres, les 100 kilog 12 00 
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Ce tarif dooQe ]içu à plasieurs o^servftUon^ qoi SÇ'QQl pr^- 
seDtées en temps et lien» 
La séance est levée à i heures et dçmie* 

Le Seerétaire, Le Priêident, 

A. -H. RoDAKBT. E. Japy. 

■^™^— '■ ■ I !■ I ■■ ! I I M l... . . ^ I .«^i^i^^ 
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PBOGRÈS DES FAPRIQUDS DE PE^AWÇON %Vi 48*911 

MONTRES ÉTRAN6&BES IMPORTésS EN FRUNS. 
GOMPTI IKHBU BB LA CHAMBRE DB COMMERCE.. 
(Suite. — Voir page 69). 

Après avoir constaté quelques progrès dans l'exportation des 
niontres de Besançon^ le Compte rendu exprime le regret que 
ces progrès ne soieqt pas aussi rapides qu'ils pourraient être. 

Quant à Timportation, il fait remarquer que le dernier exer* 
cice accuse un ralentissement sensible, conséquence de l'ex- 
tension persévérante de la fabrique bisontine et de la faveur 
dont ses produits, principalement les montres d'argent, jouis-^ 
sent de la part du public et du commerce. 

Yoici le tableau des montres étrangères soumises au pontrMe 
de garantie. On a distingué celles en or do celles ep argent. 

1874 4875 

Pontarlier. . . . 14,778 0. 28,U8 A. 12,048 0. 28,19S A. 

Paris 4,001 3,980 2,892 2,123 

Lyon 3,184 1,231 3,122 1,270 

Bellegarde. . . . 3,046 612 2,901 1,006 

Besançon 1,898 1,220 1,143 1,039 

Marseille 37 86 27 85 

Kiee 60 24 56 7 

Diverses villes. . 17 30 33 30 

27,021 35,331 22,222 27,775 

Totaux, 62,352 pour 1874, et 49,997 pour 1875. 

La France a donc acheté eii moins à l'étranger, dans Taupiée 
qui vient de s'écouler, 12,355 montres. 

Si rpn ajoute aux 49,997 montras importées, 2,050 de feM- 
cation indigène, et contrôlées à Paris, Lyon et le Havre, on 
arrive à un mouvement commercial de 472,031 montres, où la 
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fabrique bisontine a une pari de 88^97 p. 100 sur la totalité, et 
de 99^5 p. 100 sor la production indigène seule. 

Le Compte rendu ajoute : 

Une foule d'ateliers pour la fabrication des pièces et outils se 
trouvent disséminés dans les localités de nos montagnes qui 
confinent à la Suisse et travaillent autant pour Tintérieur que 
pour le dehors. Il résulte de ces conditions un échange habituel 
de relations qui n'a rien que de profitable pour Tune comme 
pour l'autre industrie, et qu'il faudrait, dès lors, faciliter dans 
la mesure du possible. 

A côté de ces ateliers, il convient de ciler les fabriques de grosse 
horlogerie (pendules) de Montbéliard et de Badevel, dont la situa- 
tion commerciale est satisfaisante; celles de petite horlogerie de 
Montbéliard (ébauches de montres, etc.), dont le travail et la 
vente languissent à l'unisson ; les fabriques de finissages et 
ébauches de Berne-Seloncourt et la Chapotte ; celles de caril- 
lons à musique de Sainte-Suzanne, qui soutient sa réputation 
vis-à-vîs de la concurrence extérieure. 

Plus de 5,000 ouvriers sont attachés à ces divers établisse- 
ments. 

Ils ont eu le contre-coup de la crise qui sévit en Suisse. 

Le travail s'est resserré; les prix de vente se sont affaiblis et 
la main d'œuvre a dû être un peu réduite. 



NOTICE SUR LE RÉGLAGE PRATIQUE DES MONTRES ; 

Par M. E. Legraud. 

Il pourrait sembler téméraire, de ma part, d'écrire sur l'hor- 
logerie, après que tant de capacités l'ont fait, si je n'étais sou- 
tenu par la pensée de venir en aide aux jeunes horlogers qui 
voudront recevoir les conseils d'un praticien et s'éviter ainsi 
d'infructueuses recherches. Je suis guidé aussi par l'idée qu'en 
donnant un bon exemple il trouvera des imitateurs parmi mes 
collègues de la Chambre syndicale. 

D'ailleurs, je ne me suis décidé que sur l'invitation amicale 
de l'auteur des meilleurs ouvrages actuellement publiés sur 
l'horlogerie; ouvrages qui ont mis les règles de notre art à la 
portée de tous les horlogers. On y sent la main de l'homme de 
science, mais surtout de l'homme pratique, qui sait que parfois 
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la science, momentaDément impaissanle, doil laisser le pas A 
rexpérience ; je veux parler de M. Saunier. 

Sans plus long préambule j'entre dans mon siyet. 

Je crois que pour la question mécanique tout a été dit dans 
ces ouvrages où la théorie et la pratique des engrenages et des 
échappements ont été traitées d'une manière parfaite;— les 
jeunes et les vieux horlogers y trouveront toujoursà apprendre; 
— mais, à mon avis^ il reste encore une lacune à combler avec 
an article écrit simplement, pour être à la portée des moindres 
ouvriers, et traitant du réglage des montres de poche, ce qui 
est, il me semble, la spécialité la plus importante de l'horlo- 
gerie actuelle, et cependant je me crois dans le vrai en ajoutant: 
lapins négligée. 

Nous avons bien de trës*bons repasseurs en second (après do- 
rure), mais l'on n'entend pas dire qu'ils fassent des élèves ré- 
gleurs. En fabrique, au contraire, il y a beaucoup de bons re- 
passeurs en premier (avant dorure) et peu de bons repasseurs 
en second. Par contre, il y a, à Genève surtout, de bons ré- 
gleurs. Mais chacun se tient à sa propre affaire; ne dévoile pas 
ses moyens, surtout s'il en a de particuliers, et, au contraire, 
les cache avec soin. On voit que c'est une partie qu'il sera ur- 
gent d'enseigner à l'Ëcole d'horlogerie en formation à Paris. 

Pour moi, l'opération du réglage comprend qu'une montre 
soit réglée non-seulement dans les différentes positions, mais 
aussi aux différentes températures, car tout horloger sait quels 
ennuis procure une montre, réputée de bonne qualité, qui n'est 
pas bien réglée ; j'ai ici, principalement, en vue la montre à 
ancre, appelée à devenir la montre unique. 

Qu'est-ce qui fait la qualité d'une montre aux yeux du pos- 
sesseur ? Qu'elle soit bien réglée. La montre de premier choix 
qui laisse à désirer, sous ce rapport, n'est, pour lui, qu'une 
mauvaise montre. Il est môme à remarquer que c'est presque 
toujours par des gens ayant de l'instruction et à qui leur fortune 
a permis d'acheter de belles montres, qu'on entend dire les 
choses les plus désagréables sur l'horlogerie. Cela tient, sans 
aucun doute, ù ce que le vendeur n'a pas su régler convena- 
blement la montre, ou a mal renseigné l'acheteur sur la valeur 
de l'objet et les résultats à en attendre. Le marchand, pour ob- 
tenir la vente, promet une supéiiorité de marche, souvent bien 
diirieile à réaliser, et, par là, se prépare des ennuis. 
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En enseignani le réglage des montres, fait sérieusement et 
par de bons moyens, je pense qu'on rendrait de grands services 
à Thorlogerie. J'entends par de bons moyens ceux qui assurent 
la constance dans la marche d'une montre, dans toutes les 
pd^itloâl qu'on peut lut donner, et sans qu'apk'ès qu'elle a été 
démontée, le réglage de cette montre soit dérangé. Mais quels 
sont ces moyens et sur ^uels principes sont-ils appuyés? 

C'est là où se rencontre la première difficulté. Peut-on ensei- 
gner le réglage sans ^'appuyer sur des principes, et quels sont- 
ils? Tout horloger qui s'est occupé de réglage a reconnu que, 
huit fois sut dit, l'application rigoureuse de la théorie ne le 
conduit pas au but, et qu'il lui faut recourir aux moyens empi- 
riques. 

Nous n'essayerons pas d'expliquer ce désaccord entre la théo- 
rie et la pratique; qui n'est qu'apparent, puisque lorsque la 
théorie a découvert une loi, il reste toujours à surmonter les 
difficultés de l'application; difficulté inhérente à la matière et 
dans sa dépendance. C'est pourquoi nous signalerons seulement 
le remarquable travail sur le spiral réglant de M. Phillips et en 
recommanderons la lecture aux jeunes horlogers de force à l'étu- 
dier, en noUs renfermant ici dans l'étude des moyens pratiques. 

M. Immisch a publié aussi un mémoire sur l'Isochronisme 
asse2 généralement à la portée des praticiens ) son ouvrage est 
très-intéressant, et on y sent l'homme qui a travaillé surtout 
les spiraux de chronomètres de marine et dans toutes les phases 
de leur établissement, depuis la préparation de l'acier jusqu'au 
résultat final du réglage. Je suis certain que les régleurs de 
chronomètres, tout en différant peut-être avec lui sur les 
moyens & employer, auront reconnu sa compétence, tl n'indique 
paSf il est vrai, par des chifiTres ou des preuves la raison du 
pourquoi il a obtenu Tisochronisme, que, du reste, je crois im- 
possible à donner. Je trouve qu'il a doublement raison quand 
il dit que le spiral seul ne produit pas l'isochronisme, et j'en 
donnerai mon explication plus loin. 

Je ferai remarquer à l'auteur que son mémoire est moins 
complet que ne le promettait le commencement, et je me per- 
mettrai de signaler les points où je ne suis pas d'accord avec 
lui. Je m'attendais à la lecture du mémoire que sa conclusion 
serait autre, c'est-à-dire qu'elle enseignerait le meilleur moyen 
pour le réglage des montres, et, à mon grand regret, il me sem- 
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ble que le lecteur qai lirait seulement la dernière page poar- 
rait croire que tout le reste ne s'applique pas à la montre. Comme 
régleur^ je sais surpris des moyens qu'il conseille d'employer 
pour régler les montres dans les positions. II semble admettre 
qu'il y a deux sortes de réglage pour elles ; c'est-à-dire trouver 
d'abord l'isocbronisme dans les peti'ts et les grands arcs de 
vibration^ et ensuite régler dans les positions verticale et hori- 
zontale. Pour le dernier mode^ il conseille des procédés qui, 
selon moi, ne sont pas bons, et il parait oublier que ses deax 
réglages n'en font en réalité qu'un seal. Le réglage, dans les 
positions verticale et horizontale, consiste à réaliser risochro- 
nisme dans les petits et les grands arcs de vibration de ces deux 
positions. La position verticale offre plus de difficultés à vaincre, 
par suite du plus grand frottement des pivots, et, généralement, 
dans la position horizontale , les arcs de vibration sont plus 
grands et s'accomplissent plus vite. Il s'agit donc de faire 
accomplir les petits arcs de la position verticale dans le même 
temps que les grands de la position horizontale. Voilà le véri- 
table point du réglage à trouver. 

Je relève ici quelques passages du mémoire que je considère 
comme des erreurs. Mes remarques, justes ou non, auront au 
moins cet avantage, si je réussis à intéresser le lecteur, à lui 
faire lire, s'il ne l'a déjà lu, cet ouvrage^ où se trouvent beau 
coup de bonnes choses. 

L'auteur parait admettre qu'il y a des frottements utilisables 
pour le réglage; je crois tout le contraire, et je pense qu'il faut 
les diminuer le pins possible. Conformément à son opinion, il 
conseille de faire les bouts des pivots plats, ou , ce qui vaut 
encore moins, en plans inclinés; il faut, au contraire, donner 
la plus grande liberté possible aux mobiles, la durée du réglage 
est à ce prix. La constance du réglage est mieux assurée en 
donnant de la liberté aux pivots plutôt qu'en en ôtant : l'épais- 
sissement des huiles viendra assez tôt pour la diminuer. 

Le but que se propose M. Immisch est de faire retarder la 
montre autant danslapositionhorizontaleque dans la verticale; 
pour moi, c'est le contraire qu'il faut faire : c'est-à-dire qu'on 
doit la faire avancer autant dans la verticale que dans l'hori- 
zontale. 

Je vois que je me laisse entraîner un peu plus loin que je ne 
veux, puisque j'ai annoncé que ]e ne m'occuperais que des 
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moyens pratiqoesy j'y reviens, et, paîsqae je m'adresse à de 
jsQDes horlogers, je crois devoir commencer par leur faire 
remarquer qu'il faut toujours s'assurer que certains défaais 
n'existent pas, parce que leur présence, si elle passait inaper- 
çue, pourrait empêcher absolument de régler. Il n'est donc pas 
superflu que je fasse d'abord une revue sommaire decesdéfauts. 

{À continuer)* 



DEUXIÈME DISPOSITION DE MISE A L*HEUB£; 

Publiée par M. E» Pàcaud. 

Il faut d'abord se reporter à l'article de la page 68 et à la 
figure t de la planche 184. 

< Un autre genre de remontoir pour savonnette, selon le 
système représenté dans la planche 184, et qui a aussi été bre- 
veté, a, comme celui-ci, le ressort K, mais il diffère par la bas* 

cule. » 

Cette autre disposition est représentée figure 4, planche 185. 

« On a toujours ici le ressort K, mais la bascule, dont le 
centre de mouvement est en n, prend la forme vix. Elle est 
d'une seule pièce, et son bras x est relevé afin d'être près du 
cadran. On comprend que, lorsque la savonnette est ouverte, si 
l'on pousse le bras x, on soulève le ressort K et le bras x vient 
s'appuyer en o et fait engrener le pignon de décliquetage avec 
le renvoi. Alors, l'on peut remettre à l'heure les aiguilles. 

a En fermant le couvercle de la savonnette, son ressort de 
botte pousse le bras v et opère le dégagement de la tète i de la 
bascule, laquelle se remet dans la position donnée par la figure. 
Le ressort K, redevenu libre, fait son décliquetage, et le système 
est prêt pour le remontage. La bascule e ia; et le ressort K sont 
tenus chacun en place par une vis à portée, comme sur la 
figure. » 



PENDULE GOSMOGRAPIIIQUE MOUIIET. 

Plusieurs mois déjà se soûl écoulés depuis que cet appareil, 
très-remarquable, qui est en même temps une pendule d'un 
genre nouveau et un objet scientifique et d'enseigaement, a été 
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présenté aux Sociétés savantes, mais nous avons Aà atlendre, 
poor eu parier, qu'il fût entré dans le domaine de la fabrication 
et pût ainsi être mis à la disposition des amatears. Ce qni est 
chose faite aujoard'hni. (Voir anx annonces). 

La pendale coodoit une sphère qui obéit à tous les mouve- 
ments de l'aiguille, et disons tout de suite que la solution qua- 
lifiée de magnifique par le savant abbé Moigno, qui est donnée 
par le dispositif représenté dans les figures ci-après (page 86), 
a été obtenue à l'aide d'un problème de géométrie aussi simple 
qu'ingénieux, de la théorie du double cAne. 

Le spectateur qui a Tœil fixé sur la pendule, et qui suit 
révolution de sa sphère, se trouve identiquement dans les con- 
ditions d'un observateur placé dans le soleil même, et qui, 
pouvant, à l'aide d'une gigantesque lunette, suivre la terre dans 
ses mouvements, verrait se produire à sa surface tous les phé- 
nomènes de lumière et d'ombre, des saisons, des climats, etc. 

On ne manque pas d'appareils représentant le double mou- 
vement de la terre, autour de son axe et du soleil, mais ils ne 
donnent qu'une froide démonstration. « Les constructions cos- 
mographiques connues, comme l'a fait remarquer M. Redier 
dans le journal les Mondes^ trop semblables sous ce rapport à 
ce qui se passe dans la nature, exigent un appareil de très- 
grand volume, une terre marchant sur un orbite véritable, pré- 
sentant son axe toujours parallèle à lui-même, ce qui est 
excessivement compliqué et ne peut être obtenu qu'approxima- 
livement. M. Mouret, lui, produit tous les mouvements orbitaires 
et toutes les apparences qui en résultent sans déplacer son 
globe terrestre, toujours fixé à son centre. Et ce qu'il y a de plus 
remarquable, de plus inattendu, c'est qu'il est ainsi parvenu à 
donner des indications qu'aucun appareil de ce genre n'avait 
encore pu donner. 

« Ainsi, le mouvement de sa sphère donne pour la première 
fois le temps vrai, tandis que le pendule qui règle son horloge 
donne le temps moyen; et ce passage du temps moyen au temps 
vrai se fait, non par le recours à des courbes tracées empirique- 
ment, mais par de simples combinaisons géométriques, 

t On obtient avec la même exactitude, à chaque instant, le 
champ d'illumination et le champ d'ombre, la durée de l'au- 
rore et du crépuscule, l'angle de la déclinaison solaire et Tangte 
de la perspective de Taxe, le tracé exact des deux hélices semi- 
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tBDnelles qne décrit le rayon vertical et la position da ee nyon 
vertical. 



PoMlion de li terr* taH décembre. l'osilion do Is Itrrt «d 21 juiD. 

o De là découlenl les indications climslériqnes et tontes les 
conséquences de la marche du soleil eutre les deax soislices. n 

Ajoutons, à ces appréciations de M. Kédter, les quelques in- 
dications qni suivent et qui sont extraites d'une description du 
mécanisme; description qne nous ne pouvons pas donner an- 
jourd'hni, mais qne nous espérons pouvoir publier nn pea pins 
tard. En l'attendant, nos deux Sgores ci-jointes donneront ane 
idée suffisante de l'ensemble de la disposition mécanique. 

Eu outre du mouvement de la pendule et de ses indications 
ordinaires, une aiguille montre, snr un cadran borizonlal, le 
î ur de l'année ; une autre aiguille recourbée marque le rayon 
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Toeteitr y on la ligne idéale partant dn centre du soleil et venant 
constamment aboutir an centre de la terre. 

Après avoir mis la pendule d'accord avec la sphère, on peut 
faire instantanément toutes sortes de démonstrations à Taide de 
deux petites manivelles; celle de droite produisant tout à la 
fois le mouvement de rotation et celui de translation, et celle 
de gaache le mouvement de translation seul. 

Le cercle placé au sommet du globe sépare la portion de la 
terre éclairée par le soleil, que représente le rayon vecteur^ 
d'avec celle qui est dans la nuit. 

En sorte que la sphère étant remise en marche normale pat le 
monvement de la pendule, on voit, d'un seol coup d'œil, les di- 
vers points de la terre où il est midi vrai, c'est-à-dire l'instant du 
passage dn soleil au méridien ; et de plus tous les endroits 
pour lesquels le soleil se lève et tous ceux pour lesquels il se 
coucbe à l'instant donné par la pendule. 

Vers les régions circompolaires, le soleil se couche pour des 
jonrs^ des semaines, des mois entiers; il reste ensuite levé 
pour des périodes senblahles ; et en certains points de ces ré- 
gions désolées le soleil rase tout l'horizon sans le quitter plU' 
siears jours. Tous ces phénomènes si complexes se suivent d'un 
simple regard sor la sphère de M. Houret, qui donne aussi, 
comme on l'a vu, l'équation du temps, c'est-à-dire la différence 
entre le midi vrai et le midi moyen, le premier étant donné par 
l'aiguille de la sphère, le second par celle de la pendule. 

C'est là le fait imprévu, nouveau et important, signalé plus 
haut, d'une pendule à temps moyen donnant mécaniquement le 
temps vrai sans dispositions accessoires. 

Pour l'admirateur des œavres delà nature et pour le penseur, 
rien d'intéressant, d'ailleurs, comme de voir pourquoi l'axe de la 
terre est incliné de 23 degrés 28 secondes, phénomène produc- 
teur des saisons, permettant à toutes les parties de la terre, qui 
sans cela serait inhabitable, de venir à tour de rôle se chauffer 
au soleil. 

Enfin, pour terminer par notre propre appréciation : la pen- 
dule de M. Môuret, soit simplement comme pendule donnant 
l'heure^ soit comme appareil scientifique, a une place marquée 
d'avance, dans tous les établissements d'instruction et sur la 
cheminée des hommes de savoir et des admirateurs des phé- 
nomènes célestes. Elle a coûté 22 ans de méditation à son 



88 REVUE CURONOMânUQDE. 

inventeur; c'est une œavre remarquable et nous loi son bai* 
tons an succès bien mérité. 



BALANCIER UNIVERSEL 

DONNANT L'HEURE ET BATTAlfT LA SECONDE» 

De M. GUILHBT. 

(Brereté s. 6. d. g.). 

Une courte description suffira pour faire comprendre la nou- 
velle et originale conception de M. Guilmet. 

Une fourche à deux branches AccB, ûg. 1, planche 185, tient 
entre ses bras et mobile sur pivots, le tambour dans lequel est 
enfermé un mouvement d'horlogerie complet \ c'est-à-dire muni 
de l'échappement et de son petit pendule. Figure 3. 

Un anneau vu en B, figure 2^ est relié à la traverse qui 
réunit les deux bras par une supension à trois ressorts ; dont 
l'un, le plus large, passe entre les deux autres. 

Au-dessous de la même traverse ce est fixé le grand balancier 
à plusieurs branches. Voilà tout le système extérieurement. 

On passe l'anneau desuspension sur le support ou chevalet <r, 
tenu par une main de la statue ; on donne une assez forte oscil- 
lation et la pièce est en marche. 

. Pour avoir l'explication de la continuité des oscillations, il 
faut remarquer que, tandis que le mouvement d'horlogerie, 
caché derrière le cadran, oscille avec le grand pendule, le petit 
pendiilon P, fig. $, restant dans la verticale, les choses se pas- 
sent comme si l'ancre a oscillait sur le contour du rochet R, 
dont le mouvement de rotation est entretenu par le ressort mo- 
teur du rouage. 

La force des ressorts de la suspension et le plus ou moins de 
poids du pendiilon, ont une influence considérable sur l'éten- 
due des oscillations. 

L'avance ou le retard se fait au centre de la lentille. Si l'efiet 
n'est pas suffisant, on fait un peu remonter ou descendre la 
barrette du haut du balancier. 

La nouvelle pendule de M. Guilmet renferme les éléments 
d'un curieux problème de mécanique que nous signalons à l'at- 
tention de nos confrères érudits, et que nous posons simplement 
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ainsi : Déterminer pourquoi le roulant de pendule, qui réglerait 
assez mal avec son petit pendillon^ et à poste fixe, donne de 
bons résultats dans les conditions auxquelles le soumet le sys- 
tème décrit ci-dessus. 
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LE BARON SfiGCIIR. 

L'horlogerie a perdu, dans M. le baron Séguier, l'un de ses 
admirateurs possédant des notions étendues sur notre art; un 
bomme dévoué à ses progrès et un ami des véritables artistes. 

Il n'est pas inopportun de rappeler, au moment où une 
grande exposition industrielle se prépare, qu'il fut, à plusieurs 
reprises, aux précédentes expositions, membre du jury des ré- 
compenses et son président. Nous devons reconnaître qu'il ap- 
portait, dans ces difficiles fonctions, beaucoup d'activité à la 
rechercbe de tout ce qui pouvait l'éclairer sur le mérite des 
candidats et une bieoveillance soutenue. 

Toici en quels termes, à la séance de la SoeUlé éPencourage- 
meni pour l'industrie nationale du 25 février 1876, le président, 
M. Bande, s'est exprimé en faisant part à l'assemblée de la 
perte qu elle venait de faire. 

« M. le baron Séguier, notre vice-président, a fait partie du 
conseil pendant quarante-trois ans, et a toujours été un de ses 
membres les plus zélés et les plus laborieux. 

PuisM.Baude, après avoir rappelé, en quelquesmots,ses prin- 
cipaux travaux sur les chaudières à vapeur, sur la photographie, 
sur l'horlogerie, sur les balances monétaires, sur le chemin de fer 
à rail central, dont il fut Tinventeur, sur les effets de la poudre 
de guerre et sur la balistique, ajoute : « Membre d'une famille 
illustre dans la robe depuis plus de trois cents ans, il quitta la 
magistrature, dans laquelle il était entré, pour la science; mais 
il se voua surtout à la science appliquée, et voulut être habile 
lui-même dans l'exécution des machines, dont il s'occupait. 
L'Académie des sciences le comptait au nombre de ses membres 
libres les plus utiles, et la Société d'encouragement lui doit un 
grand nombre de Rapports et de Hémoires sur les points les 
plus importants de la mécanique appliquée. Ces services ren- 
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das aux arU techniques sont des titres impérissables an soave- 
nir des indastriels; mais ses collaboratears au Conseil de la 
Société se souviendront longtemps du zèie consciencieux qu'il 
apportait dans toutes les missions qui lui étaient confiées, de 
sa remarquable bienveillance, et des excellents rapports que 
chacun d'eux a eus avec leur regretté vice-président. » 



INDIGAIEURS DU DEVELOPPEMENT, D'UN RESSORT. 

mtCLÂMATION. 

L'auteur de l'arrétage-indicateur, M. Bertrand, nous adresse 
une réclamation au sujet de Tarlicle du précédent numéro sur 
les indicateurs. 11 nous fait remarquer que sans doute, contrai- 
rement à l'intention des auteurs des lettres, leur rédaction serait 
de nature à nuire à son invention, en faisant douter de la vali- 
dité de son brevet. Ce qui ne peut être. 

Beaucoup d'horlogers se sont occupés, dit-il, des indicateurs 
do développement du ressort moteor, comme on peut le voir au 
bureau des brevets. M. Barthet a publié la disposition qui lui 
appartient; elle présente quelques points de ressemblance, mais 
aussi des différences avec la sienne. De même pour celle de 
M, Yallety qui déclare lui-même ne l'avoir jamais publiée. On 
ne peut donc supposer qu'elle ait inspiré la combinaison de 
M. Bertrand. La disposition de celui-ci diffère surtout sur ce 
point que les autres indiquent seulement un développement de 
ressort et que la sienne, tout en donnant cette indication, est, 
en outre, arrêtage ; et qu'il obtient ce double effet avec un en- 
semble de pièces relativement réduit, et dans des condiUoos 
bien préférables à celles des indicateurs très-coûteux qui se font 
depuis longtemps en Suisse. 

Tous les remontoirs au pendant qu'on fait breveter chaque 
jour, fait-il remarquer en terminant, ont des points communs, 
et cela n'a jamais diminué le mérite, ni la valeur commerciale 
de l'effet nouveau, ou de la combinaison d'organes produisant 
un effet nouveau obtenu par le mécanisme breveté. 
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ACADEMIE DES SCIENCES. 

KXTKAITS DBS COKPTBS RB1IDU8. 



Rapport sur la méthode employée par M. db M AaNAC pour repré- 
smikêpr i$M marehu diumês de* éhro/nomètres. — Employant une con- 
aftroetion graphique résultant d*uae formule recommandée par M. YyoB 
Yiliarceau, M. le iieuteuaut de vaisseau de Vaguae^ pour représenter 
les marches diurnes des chronomètres» tient compte : V des variations 
de température i %"* de Tâge des huiles. Pareille chose avait déjà été 
faite depuis longtemps; mais ce qui caractérise la nouvelle méthode, 
e'est que la formule employée et le tracé correspondant offrent l'en- 
semble des termes utiles à la représentation de la marche des chrono- 
mètres, au lieu de n'en comprendre que les deux ou trois premiers. 

L'emploi direct de la formule de Taylor» très-propre à la détermina- 
tion des positions géographiques, exige des calculs beaucoup trop longs, 
pour les circonstances ordinaires de la navigation. L'emploi des courbes, 
au contrjire, est déjà en usage dans la marine. L'interprétation seule 
diffère, et il est évident qu'il y a tout intérêt à adopter, en fait d'inter- 
prétation, celle qui repose snr la théorie la plus complète. 

En pratique, que résultera t-ii de l'emploi de la méthode préconisée 
par M. de Magnacif D'abord, aucun travail supplémentaire. Le résultat 
cherché sera aussi rapidement obtenu. Si quelque perturbation brusque 
se prodait, elle sera immédiatement accusée. Si, au contraire^ aucune 
solution de continuité n'a lieu, on trouvera à l'atterrissage, entre les 
résultats fournis par les diverses méthodes^ des différences qui feront 
généralement ressortir plusieurs milles en faveur de la méthode nou- 
velle. Ainsi M. de Magnac constate que, après 68 jours de traversée, le 
chronomètre n*" 353 de Leroy lui a donné 2,8 milles d'erreur à Tatter- 
rîssage ; que ce même chronomètre en aurait donné 53 si Ton n'eût 
tenu aucun compte des variations de la marche, 13 en introduisant les 
corrections proportionnelles à la température et à l'âge des huiles, 7 en 
ajoutant à ces premières corrections un troisième terme proportionnel 
au carré de la température. On voit donc que le moindre gain dû à 
l'emploi de la nouvelle méthode est^ dans ce cas particulier, de 
4,2 milles> avantage qui, certes, est très-pratique et n'est nullement à 
dédaigner. 

Est-ce à dire que Ton aura toujours à présenter des profits aussi con- 
sidérables. Nous avons pris dans le travail de M. de Magnac le résultat 
le plus saisissant. A côté de celui-là, M. de Magnac nous en offre 
d'autres, moins remarquables sans doute, mais qui ont encore leur 
prix ; après une traversée de 41 jours, de Montevideo à l'Ile d'Aix, on 
atterrissait, au mois d'août 1867, avec le chronomètre n** 309. de Vis- 
sière^ à 5 miUes près, grâce à l'emploi de la formule de M. Y von Vil- 
lirceav. L'erreur eût été de 35 milles, de 21 milles et 7,5 miUeSi sui- 
vant celles des anciennes méthodes dont on eût fait usage. 

Ce qull nous paraît, après ces deux exemples, important d'établir, 
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e'est le degré d'approximation que pourront fournir les diverses mé- 
thodes quand on les appliquera à des chronomètres de types difié- 
rents. 

En effet, il est certains esprits disposés à n'accorder qu'une médiocre 
importance an manque de précision qui ne se traduit pas par de gros 
chilTies; il en est d'autres qui, tout en pensant que la recherche de la 
précision n'est jamais inutile, seraient portés à repousser des aflSrma— 
tions trop absolues, dans la crainte que ces affirmations n'inspirassent 
une fausse confiance. 

Ces doutes fort légitimes ne pourront être résolus que par des appli- 
cations multipliées, et nous proposons à l'Académie de les recomman- 
der ; mais, dés à présent, la méthode préconisée par M. de Magnac 
nous parait de beaucoup préférable aux anciennes méthodes employées. 
Dans les observatoires^ elle aura incontestablement les meilleurs résul- 
tats. La question est jugée par les observations de 91 chronomètres à 
l'observatoire de Kiel. La méthode graphique expérimentée à la mer pnr 
M. de Magnac dérive de sa méthode de calcul. M. de Magnac l'a éprou- 
vée sur 17 chronomètres, pendant 1980 jours. 

Nous avons le ferme espoir que les officiers de la marine française 
concourront avec empressement à l'étude d'un procédé dont nous atten- 
dons les plus heureux résultats, et nous demandons à rAcadémie l'in- 
sertion du mémoire de M. de Magnac dans le Recueil dee savanu éiran-- 
geri, 

L'Académie a approuvé les conclusions de ce rapport. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



fiORLOGBS ÉLBGTEIQUBS DE PARIS. 

La question des horloges électriques qui seraient réglées par 
une horloge-type, installée dans les caves de l'Observatoire et 
soustraite ainsi aux variations atmosphériques, serait sur le 
point d'aboutir. Un rapport sera présenté prochainement au con- 
seil mnncipal; un concours est demandé pour la construction 
de Thorloge-type. De plus, la sous-commission demande que la 
ville de Paris achète les quatre premières horloges, au prix de 
5,000 francs. 

EXPOSITION DR 1B78. 

La seule décision connue est le choix de l'emplacement. Elle 
aura lieu au Champ de Mars, relié au Trocadéro. Aucun autre 
détail, pouvant intéresser nos lecteurs, n'a été donné par le» 
journaux. 



Balancier universel Guilmft 




CHAMBRE SYNDICALE DE L'AOnLOfiËRIfe. 

Séance du 1 juin 1876. 

La séance est ouverte ^ 8 heures et demie, par M. Japy, 
président, assisté de MM. Saanier et Henry-Lepaote, vice-pré-* 
sideotSy et de MM. Rodanet et Paal Garnier, secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saanier, Henry-Lepaote, Rodanet, 
Paul Garnier, Damonlinneof, Delafon, Cartier, Gailmet, Sandoz, 
Brown, Redier, Morel, Requier, Legrand, Pierret, Diette, Char- 
pentier et Pinchon. 

Sont absents et s'excasent par lettres : HM. Gay, Collin et 
Morel. 

MM. FoQcher,Margainey Marin-Cadraz, Blondeaa et Bertrand, 
membres adhérents, assistent à la séance. 

M. Rodanet donne lecture da procès-verbal de la séance da 
5 mai, qui est adopté. 

Conformément à Tordre du jour, laproposition de faire rentrer 
les souscriptions pour l'école doit être mise en discussion. M. le 
président avait pensé que la mention de cette proposition sur la 
lellre ordinaire de convocation des membres de la Chambre et 
renvoi exceptionnel de cette lettre à tous les membres sous- 
cripteurs suffiraient pour qu'ils se rendissent à la séance. Le peu 
de ces membres qui ont répondu à cet appel lui fait craindre 
qu'il n'ait pas été assez explicite. Il pense qu'en l'absence du 
plus grand nombre des intéressés, la Chambre ne pourrait en« 
treprendre utilement la discussion sur ce sujet, ni prendre une 
décision, et il est d'avis qu'une nouvelle convocation par lettre 
spéciale soit adressée aux souscripteurs pour les invitera assister 
à la séance du 7 juillet à laquelle celte question sera remiseà 
l'ordre du jour. M.Requier,qui partage l'avis de M. le président, 
fait remarquer que plusieurs des souscripteurs qu'il aeu occasion 
de rencontrer avant la séance ne«c sont pas considérés comme 
convoqués. 

La Chambre, en conséquence, décide de renvoyer la question 
i l'ordre du jour de la séance du 7 juillet. 

H. Redier donne lecture du rapport de la commission insti- 
loée pour rechercher les moyens de développer l'importance du 
journal îa Reçue chronométrique. I^a commission reconnaît son 

AotJT 4876. — S39. 8 
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impuissance à réaliser immédiatement un progrès sérieux; deux 
choses sont nécessaires poar perfectionner l'œuvre du journal: 
l'action de M. Saunier et le concours des membres de la Cham- 
bre. I^a commission reconnatl que si M. Saunier a toujours été 
disposé à accueillir toutes les communications qui lui seront 
feites, et que si, d'aotre part, on ne peut douter de lii bonni^ 
volonté des mernbresdç (a Chambre poiir communiquer quel- 
ques articles de temps à putre^on ne pept rnéconnaltre çoqibien 
il est difficile de compter réguUëreqaent sur leur concours pgor 
un travail dQ ce genre, tant au point de vue de la fprmç^ 40 
retendue des articles ou de leur livraison en temps utile. \^ 
commission, en présence de ces difficultés, avait pensé d'abord 
qu'avant ou apr^ chaque séance, les membres de la Chambre 
aient une conférence pour s'entretenir des questions qui sem- 
trieraient les plus intéressantes pour former la matière du numéro 
suivant, pour faire connaître leurs propres informations. Celui 
f 9i serait le plus au courant d'une question serait chargé du 
travail et s'entendrait avec M. Saunier pour le publier. On pour- 
rait aiubi obiopir de très-intéressants résultats et on ne s'expo- 
serait pas à laisser inaperçues des nouvelles qui touchent de 
près noUe industrie* Mais, avant de déposer cette proposition, 
la çûipi^iissioii a vu combien une séance superposée à notre 
sé^npe ordinaire aurait d'inconvénients, et elle s'est arrêtée au 
pr9JQ( suivant, qu'elle soumet k 1^ Chambre t « Nommer qoe 
COfl^mission dç cinq n^^mbres qui, dans des réunions spéciales, 
s'Qcçuper^ de tous le^ sujets propres k èire traités d^ns làlUvuê 
filkronw^^iWf &\ de nature k augmenter l'intérêt àp se^ 
SirtKi^ et rifpporinuce dç la Chambre, ^ 

C§tt0 proposiUoa étaal ao^pléa» MM. Redier, Brown,Sandoi, 
Kçquier et Quilmet sont nommés membres du comité pour 
V^npée çoura^Ue. MM. l^epaute et CoUin seront adjoints à la 
cQmmisaion. 

]|4. Saunier, au nom de la commission de l'école, présente le 
\y^ dm clirnet 4 souches pour les souscriptions, et soumet i la 
Chambre la rédaction de la lettre à adresser pour provoquer les 
souscriptions. Ia Chambre approuve la forme proposée pour le 
ciirnet ainsi que la rédaction de la lettre, qui spn^ repvpjés ^q 
Comité d'administration pour l'exécution. 

M. Saunier exprime ses regrets de ne pouvoir pré^en^ejp fp 
mémQ temps le rapport sur la question des conférence^, 4pi|( 
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p^r la cpromissiqq de l'écQle, 

Sur la proposilion de M. Brown, la Chambre décHe qa'«m 
porieraàrprdrpfJPipurd? la sé«Hpp du 7 jaillpl,lp programme 
4es prix ^ décerner daos spq a$§emblée gépérfi|e de U77 M. le 
pré.sideo^ inyiU les ipembres et le$ adbérepl^ qui désireraient 
cr^r de^ prix, h en donper avis è la Cban. bre avaul cpUp époque, 
elà fcriDuler, s'ils le jugent convepable, le prograroine des 
^ï|e§tipns 011 ^es «ujeis qu'ils désirent mettre au concours, 

M. Japy donne lecture de la lettre que iM. Q^Fbedjpnpe.comiaê 
pr&i^^ut çl a^ nom du bureau de ia I^éunion de§ fabric^oU de 
îjrpnzp, îjpc, fonle de fer e^ (|e ^ous les §rU RJasUquef , a adressée 
aux membres du jury français de Texposilion de Philadelphie. 
Celle IgUreii p.mr hq| d^^posef le^ pqiises ppur lesquelles 
ripijuslrie a? bpî.nze s'f^UbslpiiBe pp général ^e concourir è 
celle exposiiion. La principale cause de celle abslenliou serait 
Tabsçpçq 4e lople prpleciiO|i eOicace de |$ proprjé^descBUYres 
exposées. Sans accepter enlièrenaenl les ter/nes de celle leltre 
la Chambre autorise son président ^ éprjre ^ !fi, DietiVpnin' 
ipembre du jury à Philadel: bie, qu'il se rallje, eo ce qpi C9pcef né 
Thorlogerie, aux idées qui y sont émises. 

9P. Japy rend compte des séances du Cgmité ceptral des 
Çljambreg syndicales, e\ (1 transmet à I9 Clfaipbre l^s remercie, 
mepls du comité pour l'envoi 4u ppmple rpçdu 4e |% s^nca 
générale de la Chambre de Thorlogerie. 

U sé«n$« es| l9vé(? h ip bepres ^t ievm. 

Le Secréiaire, u Préiid^nt, 

PAVt (umMU. B. Japy. 

Séance du 7 juillet i876. 

La séwpe est ouverte à 8 heures et demie par M. C. Saunier, 
?iaeTpré.<|dent, assisté dp MM. A.fl. Hodanet et Paul Sarnier, 
«ecrélaires. 

Membres pimenta : MM. Saunier, Rodanet, Paul Garaier, Du? 
Boqlinaeaf, Redier, Collin, Charpeptier, Gay, Brown, Guilmet, 
Lagrand, Morel, Req>iier, Cartier. 

§e spot excusés : MM. Japy, Diatte, Venry-Lepaule, Saados, 
QelafoD, Serin, Pinchon. 

Mambr«8 adhéf eats préMoU : MM. Peignard , Hajrary, Ber- 
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sant, Henriette, Boitel, Wogg frères, Foucher, Caillier, Goodolo, 
Aomatstre, Dabay, Lefebvre fils, MariD-Cadraz, Bertrand, Ver- 
rien. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

M. le président déponille une volaminense correspondance. 
— Par lettres, MM. Dietle, Marlin, Lepaute (Gabriel-Joseph), et 
Perrenoad, de Paris^ Trouille fils, d'Amiens, Fresneau-Fleureau, 
de Chartres, Victorien Boussct, de Morez, Baraize, de Laval, 
acceptent d'avance les décisions qui seront prises par la Cham- 
bre au sujet de Técole. 

M. G. de Chalonge, de Marcigny, envoie 60 fr. pour l'école; 
cette somme est provisoirement encaissée par M. Dumoulinneuf, 
notre trésorier. 

Mme veuve Mautouchet, du Mans, ayant perdu son mari, 
déclare ne pouvoir donner suite au projet de souscription pour 
l'école. 

Après le dépouillement de cette première partie de la corres- 
pondance (l'autre concernant nos prix annuels), M. le président 
met aux voix, après discussion, les propositions suivantes : 

io Acceptez-vous de faire rentrer immédiatement les fonds 
souscrits pour l'école? 

2<> Voulez-nous nommer une commission de cinq membres 
chargée de recueillir les fonds souscrits pour l'école et de pré- 
senter un projet de placement à la prochaine séance de la 
Chambre? 

Ces deux propositions sont acceptées par tous les membres 
de la Chambre et les adhérents présents. 

Sont ensuite nommés membres de celte commission: MM. Japy, 
Charpentier, Dumoulinneuf, représentants de laChambre; Boilel 
et Hersant, représentants des souscripteurs de l'école. 

La parole est à M. Charpentier, rapporteur de la commission de 
l'école. 11 donne lecluredeson rapport, M. le président, s adres- 
sant à M. Charpentier, lui fait remarquer que son mpporl est 
en dehors de la question que la commission avait à traiter; ce 
qu'il vient de lire n'étant pas un programme de conférences, 
mais bien un projet d'école, avec indication do nombre des pro- 
fesseurs, de l'organisation des études, etc., etc. Une discussion 
fort embrouillée s'élève; les uns demandant à discuter le projet, 
les autres lui étant contraires. M. Paul Garnier, secrétaire, 
ouvre alors le registre des délibérations, et donne lecture du 
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paragraphe suivant du procès-verbal da 7 avril dernier : a Sont 
nommés commissaires poar Técole, avec mission d^éludier les 
divers moyens à employer pour compléter la somme nécessaire 
ei proposer un mode d'exécution. » 

M. le président, après celte lecture, dit qa'il ne reste plus à 
rassemblée qu'à décider que la commission revoie son travail 
et le représente à la séance suivante. 

Qaeiqoes membres insistent de nonvean, prétendant qa'on 
doit lUscQter ce projet, qui servira de programme pour les con- 
férences. M. le président fait remarquer que le programme 
existe, et fait appel aux souvenirs de M. Redier, qui en a fait la 
rédaction et fait opérer la distribution. 

M. le président insistant pour clore la discussion sur le projet, 
M. Dumoulinneuf prend la parole, et d'un Ion incisif, dit que le 
projet Saunier est sans doute le seul bon, et qu'il en fait une 
affaire personnelle , puisqu'il empêche les autres discussions 
sur d'autres projets. M. le président, devant cette attaque per- 
sonnelle, fait remarquer, avec calme, qu'il a, le premier, dit 
qu'aucun projet n'avait été discuté, pas plus le sien que les 
autres, et qu'en empêchant la discussion sur ce point, il Défai- 
sait que faire respecter les discussions antérieures de la Chambre, 
qu'on ne pouvait ainsi remettre perpétuellement en question. 
M. Foocher demande à rentrer dans l'ordre du jour, en faisant 
remarquer qu'en effet la Chambre a toujours réservé l'examen 
des projets pour l'époque où on aurait l'argent, ce qu'il trouve 
très-sage, parce que, dit-il, un homme peut alors se présenter 
avec de nouvelles idées se rapportant mieux avec les sommes 
trouvées. 

Sur la demande de M. Paul Garnier, M. le président met aux 
voix les conclusions suivantes : « Clôture de la discussion, et la 
commission est priée de revenir à la prochaine séance avec un 
projet en accord avec les décisions de la Chambre ». Ces con- 
clusions sont adoptées. 

Il est ensuite procédé à la nomination d'une commission des 
prix pour 1876. Sont nommés commissaires : MM. â-H. Rodanet^ 
Paul Gjrnier,Brown,Guilmel, Legrand, Pierret. 

M. le président passe au dépoùiilemeut de la correspondance 
concernant nos prix annuels, en rappelant qu*en tétc se trou- 
vera le prix Pierrct. 
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Mm. Japy, Marti, Roux inetteDl 300 fr. à la disposition Aë 
la CKaiûbre, poar an prix spérial â donner à l'ouvrier lé pU& 
méritant par son travail, sa conduite et sa moralitj. 

MM. Legrand. Guilmet^Paol Garnier donnent 100 fr. chacub, 
pour là créiilinn de trois prix à donner en ISTG, laissant à la 
cooQÎDission dés prix le choix des conditions i imposéi* aux 
candidats. 

M. Cbarpenliei* offre une médaille d*6r de 100 Tr. à la meil- 
leure traduction énfiauçais d'un ouvrage étranger se ratlachant 
à rhoriogerie. 

M. iSannier offre un prix do 100 fr., formé de deux traités 
d'horlogerie. 

M. À.-H. Rodanet tient à la disposition de la Chambre 100 fr. 
pour la création d'un prix à donner à l'ouvrier horloger qui 
exécutera le mieux un échappement détente à ressort , pour 
mouvement de 19 à 20 lignes. 

Des remerciements, à tous les donateurs, din<iiqu*à M.deChi- 
longe, pour son envoi de 50 Tr., f^ont unahimement Votés. 

Sur la proposition de M. le président, motivée par un appel 
du coroiié central des Chambres, M. japy est nommé délégué 
dé la Chambre de l'hortogerie, avec pleins pouvoirs, ëri ce qiii 
concerne les d(^cisions i prendre, en vue des prôcbaiues élections 
au tribunal de commerce. 

M. Gondolo, qui devait faire une comniunicalion, informe 
H. le président qu'il désire la remettre à la {irochaihe séance. 

A ce moment flO heures et demie) tous les membres présents 
sont appelés en hAte pour aider à éteindre un commencement 
d'incendie qui vient de se déclarer dans l'usine appartenant i 
la Société des cendres, et située dans la même maison que le 
local occupé par notre Chambre. Cet incident a empêché là 
nomination immédiate des trois arbitres, qui sont MM. tlodahet, 
Requier^ Cartier. 

Le Secrétaire^ Le Vice-Président^ 

A.-H. RODAlfBT. C. Sàciiibr. 
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NOTIGÊ SUR LE RÉGLAGE PRATIQUE bËS UONttlES i 

Pêt M. E. LBGftAUD. 

(Suite.— Voir page 80). 

)e crois qu'il esl inutile de rappeler que pour obtenir un bôft 
réglage, il faut que toutes les fonctions se fassent trèè-bien# 
principalement celles de l'échappement, car diéme dé petits 
défauts peuvent empêcher d'arriver au résultat cherché. Si- 
gnalons d'abord ceux que les ouvriers inexpérimentés n'aper- 
^iveni pas^ tout d'abord, parce qu'on ne les rencontre presque 
que dans les belles montres. Le plus nuisible, parce qu'it n*em* 
pèche pas qu'un balancier ait une belle marche, ce qui fait 
qu'on ne peDse pas à chercher ce défaut, coosiste dans une trop 
grande précision dans les effets de l'échappement. Ainsi, dans 
certains cas, pour le faire disparaîtra il sul&t d'enlever seule* 
ment la dorure à la place où s'appuie la fourchette pendant son 
repos. Pour s'assurer si l'effet est trop précis, on fait passer 
toutes les dents de la roue en se servant d'une pointe de bois 
présentée dans la fourchette de l'ancre pour la pousser jusqu'à 
la paroi de repoâ, et de chaque côté dé la roue d'échappe- 
ment. 

On trouvera à huit montres sur dix que la dent ne passe pas 
aussi bien d'un côté que de l'autre, et, je le répète, il suâra 
souvent, pour tout rectifier, d'enlever simplement la couche de 
dorure d'uo côté. Il est vrai que ce défaut n*existe pas pour les 
ancres, où les repos se font sur la tige de la roue, mais on ren- 
contre peu d'échappements de ce genre, parce qu ils offrent plus 
de difficultés pour leur exécution. 

11 faut s'assurer que les trous en rubis ne sont pas trop justes. 
Avec la hauteur actuelle des montres, on ne doit pas craindre 
de laisser un peu de liberté aux pivots dans les trous. En géné- 
ral, dans les belles montres, les irons en rubis sont ordinairor 
ment de bonne grandeur, bien olivéif et bien sertis, sauf, sou- 
vent, les trous du centre qui sont trop iustes. L'ouvrier de fa-- 
brique croit bien faire en ne donnant que peu de jeu, et dans 6e 
cas l'huile ne reste pas aux pivots et la marche de la ihontre 
en est vite altérée, parce que ces pivots se dépolissent prompte- 
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ment ei se coupent. Ces troas demandent dans leur exécution 
plus de soin qu'on n'en met ordinairement. 

Est-il nécessaire que je répète» avant d'aller plus loin, que 
je ne considère comme bon réglage que celui à la suite duquel 
Dne montre est réglée dans toutes les positions. 

Entrons maintenant dans la pratique des moyens à employer, 
en commençant par ce que j'appelle les préliminaires du ré- 
glage; il ne faut ici rien négliger, afin de n'avoir pas à revenir 
en arrière et perdre inutilement du temps, car certaines montres 
sont très-rebelles. 

On met la montre en marche, et on l'écoute dans toutes les 
positions^ il y a des défauts qu'on saisit plus facilement i 
Toreille qu'on ne les voit : ainsi du bouton qui touche au dard 
ou aux cornes de la fourchette. Un spiral ou mauvais, ou mal 
placé, ne produit pas le même bruit à l'oreille que celui qui 
est dans de bonnes conditions. 

L'axe doit être de bonne trempe, afin d*avoir les pivots les plus 
durs possibles. Ces pivots, coniques et bien polis au brunissoir, 
ne doivent pas être trop gros ; c'est-à-dire qu'ils doivent être 
juste d'une grosseur qui ne laisse pas craindre une rupture au 
moindre choc 

Il est très-important que les pivots soient bien ronds; des pi- 
vots ovales produisent les mêmes efi'ets qu'un balancier qui n'est 
pas d'équilibre et donnent beaucoup de peine pour établir l'iso- 
chronisme des positions. Les bouts des pivots doivent être polis 
an brunissoir et légèrement arrondis. Il faut éviter de leur 
donner la forme dont A, figure 2, planche 186, est une section 
longitudinale; l'angle du biseau peut travailler dans le trou et 
cette forme retient moins l'huile. La meilleure est la forme B ; 
c'est-à-dire le bout du pivol et son angle circulaire légèrement 
arrondi. 

11 va de soi que la partie du pivot qui travaille dans le trou 
doit être parfaitement cylindrique et qu'il faut laisser à l'axe 
très-peu de jeu entre ses conlre-pivots. 

Le balancier demande beaucoup d'attention ^ il doit être bien 
droit et tourner bien rond et doit avoir subi les épreuves sui- 
vantes. Beaucoup d'horlogers ont été quelquefois surpris 
qu'ayant mis bien rond un balancier, et la montre revenant six 
mois plus tard, ce balancier n'était plus rond et le réglage était 
changé. Pour éviter cela, il est nécessaire de le cbaufVer sur une 
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plaqae de métal à ane température entre 60^ ei 70^ ; on le met 
rond et on le chauffe à nouveau jusqu'à ce qu'on soit assuré 
qu'il revient bien à son point de départ. Une attention qu'il faut 
prendre, c'est que si on le tient dans les doigts pendant les cha- 
leurs de Tété, il faut le poser de temps en temps sur une plaque 
de métal froide; sans cette précaution il arriverait que la cha- 
leur le ferait fermer et que, dans une température moyenne, 
il changerait de diamètre et par conséquent dérangerait le ré- 
glage. 

Puisque j'ai parlé du balancier, j'tijouterai qu'il est d'usage 
de déterminer son diamètre et sa hauteur par le barillet et le 
ressort moteur. Alors, sa grandeur doit être le diamètre du cou- 
vercle de barillet, et la hauteur de la serge juste la moilié de 
celle du ressort. On le garnit de 14 vis en or, plutôt moins que 
plus. 

Je dois faire observer, si je ne l'ai déjà fait, que je ne m'oc- 
cupe en ce moment que de la montre à ancre, spiral coudé et 
balancier compensé, et que ce n'est qu'ensuite que je parlerai 
du réglage des montres à cylindre. 

J'aurais peut-être pu me dispenser de parler du réglage aux 
différente^ températures, sa pratique étant, il me semble, sufii- 
samment connue, mais, m'adressant aux jeunes horlogers, je 
dois en dire deux mots. 

Quand une montre retarde à la chaleur, on reporte. les vis ou 
masses vers le bout de la lame du balancier, et si cela ne suffit 
pas, on change la dernière vis en or contre une en platine. Ce- 
pendant, avec la longueur de spiral que la pratique conseille, 
et qui est donnée plus loin, on est rarement obligé d'en arri- 
ver là. 

Si la montre avance au chaud, il faut faire reculer les vis, et 
après qu'on les a toutes fait reculer, si la montre avance encore, 
il faut raccourcir les bras du balancier et le charger en surcroît 
de deux petites vis. Avec un peu d'habitude, on arrive assez vite 
au résultat désiré. 

Quelques régleurs trouveront que j'insiste trop sur leréglago 
d'un balancier aux différentes températures, opération pour eux 
si simple et si connue. Mais j'ai si souvent entendu même de 
vieux horlogers, les uns plaisanter sur ce réglage^ en me voyant 
luetlrc des montres dans une étuve, les autres pour ne l'avoir 
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Jamais essayé, se figurant la chose fort difficile. On ne se dôtiie 
généralement phs du nombre d'horlogers qui ne sauraient 
coaàment s'y prendre pour régler un balancier et qai ne se 
doutent pas que c'est une des opérations les plus faciles à éxé^ 
cuter, pui^qu'il n'y a presque rien à faire, aucune main-d'œuvre, 
et que tout se réduit à chercher, en les déplaçant^ la situation 
définitive qui convient aux vis ou aux masses. 

J*ai parlé du réglage du balancier avant de parler du réglage 
du spiral, afin que quand nous serons à celui-ci, nous n'ayons 
plus à le quitter; mais il ne faudra pas oublier qu'ôii ne doit 
fkire ce réglage du balancier qu'après avoir t-éalisé l'isochro- 
hisme du spiral, parce que s*il fallait changer ce ^piiral, té ré- 
glage du balancier serait h recommencer. 

Si le spiral n'est pas encore posé, ou bien qu'il soit i rempla- 
cer, parce qu'il ne donne pas un bon réglage, voici d'après 
quelles règles oh fera son choix, et dads quelles conditions il* 
doit être; car ses qualités réglantes iie serôht réconnues qdé 
lorsqu'il sera posé et en marche. 

Divers auteurs ont donné là préférence aux grands spiraai, 
d'àuti-eà conseillent les petits. Là t>ratique apprend à cliotsir 
une grandeur moyenne. Avec les petits, on a plus de difficultés 
pour trouver l'isochronisme ; avec les grands, 6n à de la facilité 
pour y arriver plus vite; mais ceux-ci sont dangereux pour une 
Inontre de poche; les secousses du porter et surtout quand les 
spires sont serrées, font que ces spires se touchent entre elles 
ou vont toucher au balancier. Tous les horlogers ont va les 
grands spiraux venant s'accrocher sur la roue du centre, et ont 
été obligés de faire des appendices pour éviter cet accrochemebt. 
En outre, un long spiral ressent plus vivement les secousses 
qui doivent nuire au réglage. Je conseillerais aui horlogers ()ai 
ont des clients aux mouvements brusques, et pIutAt que de 
faire une pièce accessoire pour empêcher cet accrochemenl dd 
spiral sur la roue du centre, de changer lespiraletde leinettrë 
de la grandeur que je vais indiquer. 

Dans la pratique, on prend pour le diamètre du spiral le rayon 
du balancier ; et le nombre des tours est de l5 ; cette grandeat 
et ce nombre donnent l'écarteinent des spires, pour éviter 
qu'elles se touchent par les secousses. On choisit le spiral le 
plus dur possible, mais cela offre quelques difficultés avec les 
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pettto spiraux, parce qu'il est presque Impossible de renconlrer 
des petits spiraux sossi durs que les grands; cela provient d'une 
difficulté dans la fabrication. 

On le choisit haut de lame, la hauteur des inontres le per- 
met; le travail du spiral haut de lame se fait mieux; son dé- 
ploiement a lieu plus horizontalement, et il se voile moins que 
le spiral bas de lamé. On peut reconnatlre à Toreille si le spiral 
se déploie bien ; isilors il lié s*eniend presque pas. Généralement 
)e spiral bas de lame produit on brtiitque Thabitude apprend à 
saisir, et qui est Tindicë de difficultés de réglage. Il peut ^tre 
prodoit par ùh fil d'acier inégal, et pottr reconnaître si le fil est 
bien égal partout, on suit attentivement son déploiement S*il 
n'est pas é^al, il fréliUe dafis sa partie là pitis épaisse. Un spi- 
ral qui ke trouve dans ce cas doit être Immédiatement changé, 
car on perdrait son temps à vouloir lé rendre isochione. 

Un spiral coudé, bien posé, est reconnu bon à ces signes : il 
né doit pas frétiller, et si le spiral a 15 tours, le 8» ne doit pas 
se déplacer. L'on remarquera que ceci est contraire à l'opinion 
d'horlogers qui ont confondu le travail d'une lame et son dépla- 
cement apparent, et qui (ont déplacer toutes les lames égale- 
ment en se basant, sans di iite, sur le spiral héliçoïdc où cet effet 
est apparent. Le spiral eri hélice grandit ou diminue égale- 
ment dans tout son parcours, mais il n'en est pas de même du 
spiral plat et coudé, it s'arme dans toute sa longut*ur, mais son 
premier tour, près de là virole, se déplace plus que le deuxième, 
et ainsi de suite en diminuant jusqu'au huitième, lequel ne doit 
pas se déplacer. Le neuvième tour se déplace, mais moins que 
le dixième et ainsi de suite jusqu'au quinzième, qui, par consé- 
quent, is'est déplacé plus que le quatorzième. 

Le huitième tour restant &xe, il arrive qu'à la fin de la vibra- 
tion du balancier, au moment de son arrêt par la tension du 
spiral, le septième et le neuvième tours se rapprochent du hui. 
tième,qui doit rester immobile à l'œil. Tous ces effets se pro- 
duisent dans la même vibration et, je le répète, ils ne se pro- 
duisent qu'avec un bon spiral; c'esl-ù-dire qu'avec celui qui se 
présentera dans ces conditions, on devra réaliser aisément l'iso- 

chronisme. 

(À continuer). 
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INDICATEUR DE REMONTAGE DES PENDULES. 

STSTÈKB G. CAILLÀVBT ET BUCHIN^ BREVETÉ S. G. D. G. 

Horlogers à Bordeaux. 

Ces Messieurs ont pensé avec raison qu'un avertisseur empê- 
chant qu'on oubliât de remonter une pendule, en serait une 
utile addition, et ils l'ont réalisé par le dispositif suivant. 

La pendule étant remontée, l'aiguille K, figure 3, planche 186. 
se trouve placée sur la division 15. A mesure que la pendule 
marche, la goupille a, fixée sur Tun des bras de la roue des 
heures A, vient, à chaque lour, s'engager dans l'une des dents 
de rétoile B, et la force à avancer dans le sens de la flèche. Par 
suite, l'aiguille K, fixée sur l'axe de l'étoile B, est entraînée par 
le mouvement de cette étoile; et avance à chaque tour de la 
roue des heures, d'une demi-division dans le sens de 15, vers 14, 
et ainsi de suite. Lorsque, par suite de 30 tours successifs de la 
roue des heures, l'aiguille a été amenée à buter contre la che- 
ville V fixée au zéro du petit cadran, il faut procéder au remon- 
tage. Cependant, comme les ressortsdes pendules ne se détendent 
généralement qu'en 17 ou 18 jours, il s'ensuit que raiguille 
étant au zéro, on a encore deux ou trois jours de répit pour 
s'apercevoir que la pendule a besoin d'être remontée. L'étoile B 
continue à fonctionner, quoique l'aiguille K reste immobile; 
celle-ci étant fixée à frottement doux sur l'axe de cette étoile. 

Lorsqu'on procède au remontage, les chevilles i, fixées per- 
pendiculairement sur le rochet G, viennent successivement se 
présenter devant le petit bras du levier-poussoir D. Celui-ci est 
entraîné à droite; et, sa partie opposée venant s'appuyer sur 
Tune des dents de l'étoile B, force celle dernière à avancer dans 
le sens contraire à la flèche. Lorsque le petit bras n'est plus en 
prise, le levier est ramené au repos contre la goupille F par le 
ressort c\ Le dégagement du grand bras de levier se fait fort 
bien, grâce a la partie articulée en d; laquelle, une fois libre^ 
est ramenée à sa position normale par le petit ressort E Le 
remontage se continuant, l'étoile B continue à revenir en arrière, 
et l'aiguille K est ramenée progressivement de o vers 1 , 2, etc. 
Arrivée à la division 15, elle vient buter contre la cheville l, 
fixée sur le petit cadran; ce qui n'empêche pas de remonter 



C&HtoUKS POUR HORLOGES DE PRÉCISION. 105 

eomplélement le ressort, l'axe de rétoile, ainsi qa'il est dit plus 
haut, tonroant dans lecaDonderaigailIe. 

Avec ce syslème, tel qa'il est décrit, il n'était pas possible de 
remonter la pendule au moment où la goupille a était en prise 
avec l'étoile ; aassiy avons-nous remplacé cette goapille par 
anelame flexible, assez forte pour entraîner TétoileBet vaincre 
la résistance du sautoir e, mais cependant susceptible de céder 
avec facilité sous la pression du remontage. 

N.'B. — Ce système est applicable aux pendules sonneries 
à râteau, à la seule condition de modifier les dimensions des 
pièces et de placer le cadran indicateur au bas de la pendule. 

CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION D'HORLOGES 

DE PRÉCISION. 

Extraits de (arrêté préfectoral. — Ait. !«'. — Il est ouvert 
un concours public pour la construction de quatre horloges- 
type, munies d*inlerrupteurs électriques, destinées à donner 
l'heure exacte sur quatre points déterminés de la ville de 
Paris. 

Art. 3. — Parmi les horloges qui auront satisfait le mieux 
aux conditions de précision et de bon fonctionnement de l'in- 
terrupteur imposées par le programme, les quatre premières 
seront achetées par la ville de Paris au prix de 5,000 fr. cha- 
cune. De plus, l'auteur de l'horloge classée au premier rang 
recevra une prime de 3,000 fr.; celui de l'horloge classée au 
deuxième rang, une prime de 2,000 fr.; celui de l'horloge clas- 
sée au troisième rang, une prime de i,000 fr. 

Art. 4. — Les constructeurs qui désireront prendre part au 
concours devront en faire la déclaration à la préfecture de la 
Seine {Direction des travaux, V^ divinon, 2« bureaUf où l'on 
trouve des exemplaires du programme) dans un délai maxi» 
mum de deux mois à partir du jour de Touverture du con- 
cours. 

PROGBÀHnE. 

La ville de Paris met au concours la constrnction de quatre horloges 
de précision, manies d*inlerrupteurs électriques, destinées à donner 
l'heure exacte en quatre points de son enceinte. 
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Les coi^di(ioB8 4'a4ini89ion det horloges à ce pOQCoun mt 1m f^^- 
vaDtes : 

1* Les horloges de construction française seront seules admises; 

2* Ces horloges marqu^^ront le temps moyen et deyront ôtre munies 
d'un balancier compensateur battant la secomle. Le choit de l'éi-hap- 
pempDt et du roode de compensation est laissé à l'apprécistion du con- 
structeur. Il devra être tel que la variation de la marche diurne moyenne, 
résultant d'ol servaiions quotidiemes pendant un intervalle de huit 
jours, ne dépasse pas O'.i ; les écarts accidentels de la moyenne ne de- 
yront pas di'passer U'o, pour une variatioq leoie et progressive (^ la 
tenipéraiure s'cteiidani de U* âf 30' centigrades. 

3* L'jiorloge devra pouvoir proiluife, à chaque seconde, Tinlerrupr 
tion d'un circuit électrique. Elle sera munie, à cet effet, du mécanisme 
nécessaire pour effectuer la séparation, pendant un intervalle de temps 
compris entre 0*1 et 0*3, de deux pièces de contact isolé s métallique- 
ment du reste de l'appareil et mise^ en communie ition métallique ayec 
deux boulons extérieurs à la boite, ('es deux pièces seront en métal 
inaltérable, or ou pla.ine fondu; Tune aura la forme d'une petite pl.tque 
4 surface plane, Tauire d'qn^ pointe mousse. Aucune condition autre 
que celle qui résulte de la iiéressiié d'une murche précise pour la pen- 
dule diins les limites indiquée^ à Tart. 2, n'e4 impos''e aqx construc- 
teurs dans la forme à donner aux supports de ces pièces de contact, ni 
dans leur liiison avec le mouvement même de l'horloge. On rappelle 
seulement que, jusqu'ici, les solutions les plus satisfaisantes de ce pro- 
blème délicat ont été obtenues en faisant fonctionner l'interrupteur 
électrique par un moteur spécial, placé sous la dépendance de l'horloge 
proprement dite. 

Dans les essais auxquels seront soumises les pendulesj Ï9l seçpnde 
sera ba^iie par chacune 4'e|'es au moyen de son interruptepr éieciriqiie> 
et c'est sur ce baitemenl que se fera |a comparaison quotidienne des 
appireils. Les horlogers veilleront dobc k ce que la précision du mou- 
yement de l'intst rupteur soit dp même ordrr^ que celle du n.ouvement 
propre de la pendule. Ils prendront soin également de donner aux deux 
pièces de contact une force de pression suffisante pour assurer à chaque 
seconde le pasiage d'un iiès-fsible courant éUctrique. 

Pendant la période des essais, la Ville de Paris se charge d'établir, 
par Ls soins de la i ommission spéciale, le courant e| le battem«>nt élec- 
triques de chaque pendule. Néantnoins, les horlogers pourrun| établir 
eux-mêmes les piles et l'app reil électro-magnétique de battement ^e 
seconde sur lequei seront faites les comparaisons. 

À*^ La durée de la marche de la pendule et de l'interrupteur devra être 
da 35 jours. 

t^ Les peadalee séfonl livrées par 1^ coastrueteiir dans one bellf en 
bois, de forme ordinaire^ avee tontes les pièc^ néce^saiiei pont fixer h 
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mouvement et la boite contre on mur ou un pilier solide en n^açonnerie. 

6* Les eonstrncteurs exécuteront eui-mêoips la pose et le réglage de 
lenrs pendules dans un local fourni par la ville de Paris, satisfaisant 
aux conditions de stabilité nécessaires pour une bonne marche des instra- 
ments, et dont la température ne pourra varier de plus de 30*. 

Les comparaisons des pendules, pour la df^terminalion <le leur marche 
diurne, seront fuites par les soins de la Commission spéciale. 

7* Los appareils devront être livrés et mis en place le 30 septembre 
iâ77^ an pli^s tirt|, aY^nt Tbeure fi^ée pour la fermeture d^ concours 
, (i heures du soirjr 

T ,,, ■■■■■ ■ . _ " 1 * 

EXTRAITS DBS JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



HVGRpMÈTfS A CBBYBU^ SVSTEMB AHÊaiCAIN* 

C^t hygromètre, que teqt horloger habitué aux travaux déli- 
e^tfide la montra peut exécuter lui-même^ est ainsi décrit dans 
le journal La Nature^ d'après VAmerUan mechanieal dicUo" 
nary de New-York : 

Ce petit inslroment a pour but de rendre plus sensibles les 
écarU produits sur Taiguille de rhygromètre à cheveu par les 
variations des quantités d'humidité contenues dans Tair. Un 
chevfu d'une certaine Ipngueqr p$t 0xé en un point fixe, formé 
par une tige pla^liée sur une planchette. Ce cheveu passe dans 
la gorge d'tine première poulie, puis dans celle d'une seconde p( 
^insi de sui(e^ copame le représente la figure), planche 18^. 
Une petî^ poulie inférieure Igi sert de guide ppur le conduire 
au milieu de )a planchette, ^ ça partie inférieure. Le cheveu est 
tendu parui^ poi^s muni ()'i|ne petite aiguille qui correspond 4 
une éc|ielle graduée, ^'aiguille monte ou descend suivaqtque 
le cheve|i §,e çop^raçte ou ^'allonge, (^'appareil est gradqé expé- 
rimentalement. 

MACHINES A fiCRiRB. 

l4 mn^99 R^niin^ton, célèbre p.9r S^ fAbripatiop d*arQ)es è^ 
li^f|«pop/|lFpi^epui^ quelque temps des machines ^ écrire.doQt 
rinvenUoD es^ ^ue à TAméricaip LasI^c^m 3bole9« Ces oiachines 
ont les diinpoç^ons et l'apparence des machines à couçlre, Oq 
écrit à rai4e de touche^, dQQtish^AQoe çorrçspP944 PB9 l^ttrOj 
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à un chiffre on à un signe; l'écritare ainsi obtenue e^t aussi 
lisible et presque aassi régalière que Timpression ordinaire. 
Soixante mots peuvent être écrits par minute, soit le double de 
ce que peut faire un écrivain exercé. Ces machines ont en, à ce 
qu'il paraît, un grand succès, car on en fait usage dans les 
compagnies de télégraphes, dans beaucoup de maisons de com- 
merce et dans quelques bureaux d'administration. Leur prix 
est relativement très-élevé et n'atteint pas moins de 650 francs. 

(Industrie progressive). 



PaOCÉDÉ n'iMPBaMfiABILISÀTION DBS TISSUS. 

Ce procédé de MM. Gurnel, Griot et Polito, reconnu si avan- 
tageux, et destiné à assurer dans une multitude de corporations 
laborieuses, constamment exposées à la pluie et au mauvais 
temps, les plus salutaires résultats, est des plus simples : il 
consiste à pénétrer le tissu du vêtement qui doit être imper- 
méabilisé, pendant très-peu de temps, dans un bain composé 
d'eau naturelle ordinaire, dans laquelle on introduit une quan- 
tité variable et en rapport avec l'importance du bain, d'alun, 
d'acétate de plomb, de fucus crispus ou lichen Carragaheerij et 
de C4irbonate de soude. {Bépertoire de pharmacie). 



NOUVEAU MÉTAL BLANC. 

On lit dans VIron du 12 décembre : uUn nouveau métal blanc 
vient d'être inventé par M. Delalot. Ce métal, coulant moins 
cher que tous les alliages analogues qui existent déjà, serait 
appelé à les remplacer. Voici la composition de ce métal : cuivre 
rouge pur, 80 parties ; oxyde de manganèse, 2 parties ; zinc, 
16 parties; phosphate de chaux, 1 partie. Le mélange est ef- 
fectué comme suit : On ajoute, par très-petites quantités à la 
fois l'oxyde de manganèse au cuivre fondu ; on fait de même 
du phosphate de chaux quand l'oxyde de manganèse est dissous. 
Au bout d'une demi-heure, on enlève les scories qui flottent sur 
le bain et Ton ajoute le zinc; dix minutes après, on coule le 
métal. Cela donne un beau métal blanc et dur, égal en résis- 
tance et en ténacité au métal à canon. Dans le but d'accélérer 
la fusion de l'oxyde de manganèse, on peut ajouter un fondant 
composé d'une partie de fluorure de calcium, d'une partie de 
borate de soude et d'une partie de charbon de bois. » 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 4 oùAi 1876. 

La séance est ouverte à 8 heures trois quarts, par M. Japy, 
président, assisté de M. Saanier, vice-président^ et de MM. Ro« 
damet et Paal Gamier, secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saanier^ Rodanet, Paal Garnier, 
Delafon^Guilmet, Brown et Legrand. 

Sont absents et s'excasent par lettres : MM. Charpentier, 
Collin, Damouliuneafy Gay, Henry-Lepante, Pincbon, Redier, 
Reqaier, Serin, Sandoz. 

Sont absents sans excuses : MM. Cartier^ Diette et MoreL 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté après 
quelques observations de M. Delafon. 

M. Rodanet, au nom de la commission du concours des prix 
et comme rapporteur, donne lecture du rapport de la com- 
mission. 

La commission s'est réunie le 29 juillet et a recherché les 
moyens de donner la plus grande publicité possible au pro** 
gramme des prix et récompenses à décerner par la Chambre 
en 1877. 

Pour atteindre ce but elle propose à la Chambre d'approuver 
les résolutions suivantes : Adopter i® la rédaction d'une lettre 
circulaire dont M. Rodanet fait connaître le texte ; 2"* Le tirage 
de celte lettre à 2,500 exemplaires et son envoi à tous les 
horlogers de Paris et de la province; on la trouvera insérée ci- 
après ; t^ Le tirage de 200 affiches portant en tète, en grosses 
lettres : Concours annuel d'horlogerie. Ces affiches seront dis* 
tribuées à tous le-s marchands de fournitures de Paris et de la 
province avec prière de les placer dans leurs magasins. 

La commission demande encore que la nomination des mem« 
bres chargés de former le jury pour Texamen des objets et des 
questions soumis au Concours, ait lieu dans le courant du mois 
de décembre et que le terme pour la présentation des objets au 
concours soit fixé au 5 janvier 1877. 

La Chambre adopte les conclusions du rapport et charge la 
commission des prix de s'entendre, pour rexécution, avec la 
commission d'administration. 

M. Saunier, en l'absence de M. Charpentier, annonce que la 

Septbhbrb 4S76. — 240. 9 
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commission de Técole s'est réanie le 28 juillet pour étudier de 
nouveau la question qui lui a été renvoyée dans la dernière 
séance. La commission» arant de présenter son projet, désire 
attendre les résultats des premières démarches qui seront faites 
en voe de oempléter la souscription et n'organiser qu'ensuite 
quelques oonférenoes; nyant principalement pour objet d'agir 
sur les horlogers qui n'auront pas répondu au premier appel. 

M« Delafon présente les épreuves de la lettre circulaire à 
adresser pour provoquer les souscriptions en faveur de l'écoloi 
ainsi que des carnets à souche pour les souscriptions, La Cham- 
bre acoepte les modèles de lettre et de carnet ; quant à la liste 
des souscripteurs, il est décidé qu'elle sera imprimée sur an 
papier de même format que la lettre et qu'elle mentionnera, 
eorrespondant au nom des souscripteurs^ les sommes souscrites 
par chacun d'eux. 

Suivant Tordre du jour, la Chambre procède à la nomination 
des arbitres pour les mois d'août, septembre et octobre* Sou\ 
nommés : MM. Guilmet^ Legrand et Diette. Les deux litiges 
actuellement soumis à l'arbitrage de la Chambre leur seront 
renvoyés. 

M. le président donne lecture d'oM lettre que M. Redier % 
adressée à la Chambre au sujet du concours sur les régulateurs 
de précision de la ville de Paris. M, Redier regrette de ne poa- 
voir assister à la séance, car il aurait voulu» à propos de ce coq« 
eonrs» émettre quelques idées au point de vue de la bonne con« 
fraternité entre concurrents. M« Redier développe dans sa lettrt 
l'idéal quil désirerait voir se réaliser^ La Chambre ayant peu 
de membres à sa séance» et de ceux que cette question intéresse, 
le plus particulièrement, la discussion de la proposition do 
M. Bedier est renvoyée & l'one des plus prochaines léances. 

Sur la proposition de M, Japy, la Chambre décide d'entrer en 
vacances jusqu'au mois de novembre, La première réunion 
anra lien le premier vendredi de novembre. Dans cet intervalle, 
If. le président pourra convoquer les membres de la Chambre 
s'il est nécessaire. 

M. Saunier appelle l'attention de la réunion sur un projet 
dé loi qui vient d'être dépoeé» et qui a pour but de donner aex 
Chambres syndicales une existence légale. Sur sa demande» ht 
Chambre charge M. le Président de suivre celte question» et» lo 
oas i6chéant» de l'appuyer de tout son pouvoir. 
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M. lapy doDDe leolure de la lettre par laquelle M. Petetin 
adresse ses remerciements aax membres de la Chambre pour 
le concoars qu'ils ont prêté pour rextinotion du commence- 
ment d'incendie qui s'était déclaré dans l'usine de la Société 
des Cendres, à Tune des séances précédentes; grâce à leur in- 
tervention énergique, dit la lettre , le mal qui menaçait de 
prendre des proportions inquiétantes a pu être conjuré. 

M. Japy rend compte des séances du comité central. 

La séance est levée à 10 heures nn quart. 

£e êécréMre : Le prisideni : 

Paul GAMoa. E. Japt. 



*m 



CONCOURS ANNUEL D'HORLOGERIE. 

Lettre dreulaire adrenie aux horlogere. 

M.» — la Chambre syndicale de l'Horlogerie a l'honneur de 
voua faire savoir que le oonoours annuel des travaux d'hor- 
logerie est ouvert^ et que les prix seront distribués d'après le 
programme suivant : 

Pan PmaiT. — !•' Prix, de 600 firancs, à l'horloger français. 
on à rélève qui aura produit pendant Tannée la meilleure pièce 
d'horlogerie, soit une montre civile^ soit une pendule de che-' 
minée. *— S* Prix. tOO francs dans les mêmes conditions seront 
aceordéa à œloi dont l'Havre sera classée deuxième. 

Prix spécial aux ouvriers. 

V^ Prix. Médaille d'or d'une valeur de SOO francs, offerte par 
MM. Japy, Marti et Roux, à l'ouvrier le plus méritant pour son 
travail, sa conduite et sa moralités 

t* Prix. Une médaille d'or d'une valeur de 100 francs, offerte 
par M. Ouilmet, et un Traité d'Horlogerie, d'une valeur de 
ro francs, offert par M. Saunier à l'ouvrier horloger classé 
deuxième. 

3* Prix. Une médaille d'argent offerte par la Chambre, et un 
Recueil de la Revue Chronoméirique à l'ouvrier horloger classé 
troisième. 

Paix Bhowii. — 250 francs à l'onvrier ou patron ouvrier qui 
aura écrit le meilleur Traité sur le réglage pratique des mon- 
tres et des pendules de voyage» 
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Paix Châipbntikr. — Médaille d'or d'aoe valeur de 100 francs 
à la meilleore Iradnclion française d'ouvrages ou mémoires 
publiés en langues étrangères sur l'horlogerie. 

Paix A.-H. Rodàkbt.— Médaille d'or d'une valeur de 100 francs 
à l'ouvrier ou apprenti horloger qui exécutera le mieux un 
échappement détente à ressort ou à ancre ligne droite, double 
plateau, pour montre de poche. L'échappement doil être pivoté, 
planté et présenté avec son spiral. 

Paix DBLiFON.— Une médaille d'or d'une valeur de iOlIfrancs 
à l'horloger qui exécutera le mieux un finissage complet, y 
compris l'échappement, d'un mouvement de pendule de 80 mil- 
limètres de diamètroi rond et à râteau. 

Paix SPÉCIAL aux apprentis. 

i» Prix. Médaille d'or d'une valeur de 100 francs, offerte par 
M. Legrand à l'apprenti qui aura exécuté le meilleur travail 
d'horlogerie, sans spécification particulière. — La Commission^ 
en attribuant cette récompense, tiendra également compte de 
l'assiduité et de la moralité du candidat. 

2* Prix. Une médaille d*argent offerte par la Chambre» et un 
Traité d'Horlogerie offert par M. Saunier à l'apprenti horloger 
classé deuxième. 

3® Prix. Une médaille de bronze Offerte par la Chambre, et 
un Recueil de la Revue Chronoméirique à l'apprenti classé 
troisième. 

Il est également mis à la disposition de la Chambre : 
10 Une médaille d'or de 100 francs, offerte par M. Paul Gar- 
nier ; 2^ une médaille d'or de 100 francs, offerte par M. Gay; 
3« une médaille d'or de 100 francs, offerte par M. Haas jeune; 
4^ un certain nombre de médailles d'argent et de bronze, et 
quelques mentions honorables. Ces récompenses seront attri- 
buées aux divers travaux soumis à la Commission, soit en 
grosse horlogerie, en pendules, ou en montres de poche, et qui 
se distingueront par leur bonne exécution, par leur perfection* 
nement ou par les idées nouvelles qu'ils représenteront. 

MM. les Horlogers sont priés de remarquer que tous les tra- 
vaux en horlogerie sont admis au Concours; et c'est en vue de 
cela que plusieurs récompenses restent à la disposition de la 
Commission, sans attribution spéciale. 
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Obiertaiions. — Les travaux primés seront exposés avec 
indication du nom de l'oavrier oa de l'élève et de son patron, 
et ils ne seront rendos qn'après la distribution des récom* 
penses. 

Les travaux des apprentis doivent être présentés par leurs 
patrons et accompagnés d'un certificat du patron, qui, pour la 
province, sera légalisé. 

Ce certificat constatera que les ouvrages présentés ont étéen« 
tièrement faits par l'élève. 

Les travaux (portant sur une étiquette le nom du construc- 
teur), titres, renseignements et pièces justificatives des candi- 
dats, doivent être adressés à la commission des récompenses et 
déposés sous cachet chez M. Japt, Président de la Chambre 
syndicale, 114, rue de Turenne, au plus tard le 5 janvier 1877. 
Les prix seront donnés fin janvier 1877. 

Les traités de réglage pratique et les traductions d'ouvrages 
étrangers sur l'horlogerie (prix Brov^n et prix Charpentier) 
doivent être présentés sans nom d'auteur et accompagnés d'une 
enveloppe cachetée renfermant le nom du candidat. Cette enve- 
loppe portera extérieurement un signe ou une phrase, répété 
sur le Mémoire présenté, et elle ne sera ouverte qu'après le 
classement des ouvrages par ordre de mérite. 

La Chambre syndicale de l'horlogerie se réserve le droit de 
publier les Traités et Ouvrages ayant obtenu les prix Baomv et 
CHAiPiitTiini, sans préjudice des publications qui peuvent être 
faites par les auteurs. 

La Chambre rappelle que le Concours est annuel. 

AU HOH nx LA CHAMBIB SYNDICAL! DX l'HOBLOOXEIX : 

Le Seerétavre-Rapporteur de la Commiuiim Le Président, 

des Prix, A.-H. Rodanbt. Emile Japt. 



NOUVEAU BRAS DE CRÉIfAILLÈRE POUR ÉTOILE FIXE 
ET SAUTOIR DE RÉPÉTITION A MINUTES. 

Communication de M. E. Pagaud. 

BBA8 DE CBEUÂILLÈHE POUR ÉTOILE FIXE. 

Le Traiti d'horlogerie moderne de H. Saunier a donné le 
dessin de la répétition à étoile fixe, telle qu'on la construisait au 



H 4 RKVUE CHRONOHÉTRIQDK. 

moment de sa publication. Uu bras soseeptible de reenl est 
adapté à la crémaillère, et c'est lorsqu'il s'appnlesnr le limaçon 
que, par un mouvement de recul, il opère le décrochement du. 
tout ou rien. 

Une autre disposition a été plus récemment adoptée, nous 
allons la décrire ; elle fait éviter les inconvénients reprochés au 
premier système et qui sont: !<> que les deux vis à portée qui 
fixent le bras |à la crémaillère peuvent se desserrer quand on 
fait fonctionner la répétition; ^^ que l'épaisseur de oe bras de 
la crémaillère oblige à creuser davantage la platine, ee qui en- 
lève de la matière nécessaire aux vis de cM>q et aniii à metin 
le limaçon des heures sous l'étoile. 

Avec le système nouveau on est sAr de ne pas voir les vis se 
desserrer, et on place le limaçon sur reloue^ ce qui permet de 
le justifier bien plus facilement au besoiné 

Diiignation des pièces. — CC (figure l, planche 187), cré- 
maillère sur laquelle est plantée une goupille %, destinée à ra- 
mener en place le levier uy q. Cette crémaillère a son centre de 
mouvement en r. 

Le levier uyq pivote en r^ sf prepiière partie y u est celle qui 
ira s'appuyer contre le limaçon des heures, et la deuxième g, 
qui passe par-dessus la crémaillère, est percée d'un trou où se 
loge avec un peu d'ébat la goupille 2» 

P, pont servant à maintenir' en place la crémaillère et son 
levier uyq. 

RR', grand ressort dont le bout R' sert & retenir la pièce aux 
quarts, (non représentée] et dont la courbe ee est concentrique 
à la crémaillère. 

Le doigt b est taraudé à frottement doux dans le corps de la 
crémaillère et sa partie en pointe arrondie est toujours appuyée 
contre la courbe se un ressort RR'. 

Fonetimnemsnt. "- Quand on pousse la crémaillère pour 
remonter le ressort du petit rouage, elle entraîne aussi le levier 
uy 9, dont la partie u, par son extrémité, vient toucher le lima* 
çon des heures (non représenté). La résistance que rencontre 
alors le bras uy fait que sa partie inférieure 9 fait tourner le 
doigt h de la quantité d'ébat que présente le trou autour de la 
goupille 3. 

Ce doigt b à son tour^ appuyant sur la courbe ea, fietit reculer 
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le resiori RR% deR' vers K, el la pièoe aax quarUi devenue 
! Itbre, tombe sttr son limaçon. 

La crémaillère revient alors à lâ posilioa primitive en rame« 
I nant eo plaw le levier «ly 9 par la goapille t. 

NOUVEAU SAUTOIR DE RÉPÉTITION A MtNttES. 

I 

La parUe de droite de la figure 1, planche 187, est le croquis 
d'un noaveaa sautoir de répétition à miontes qne l'on vient de 
faire à la vallée du lae de Joox. C'est en armant le ressort du 
petit roaage de la répétition que l'on fait marcher ie sautoir de 
la sarpriae des minutes, au lieu d'avoir à le faire changer tous 
les quarts d'heure, par la force du mouvement. 

DiêignaHondeipiiôBi, ^ N^ figure i, planche 187» centre 
de la rotiè de ehAmp. Le bras g de la pièce aux minutesi au« 
dessus de celui de la pièoe aux quarts^ est seul représenté. 

Limaçon des quarts II. Il est creusé circulairement pour re- 
cevoir le petit ressort vti représenté au pointillé, et qu'une 
goupille en t empêche de tourner. 

Ce ressort est maintenu en place et recouvert par la sur- 
prise zzz'z^f il se termine en tôte vers iy et appuie par cette 
tèle sur la goupille, plantée dans le limaçon des minutes et 
vue en x (un seul bras de ce limaçon est représenté xm). 

Cette surprise xzzst* est fixée sur le limaçon des quarts par 
une vis dont on aperçoit une partie de la tête en m; elle a en 
dessous une creusure correspondant à celle du limaçon des 
quarts. 

Le limaçon II et la surprise réunis sont ajustés à frottement 
doux sur le dessous de la chaussée et maintenus en place par 
une petite virole d'acier fendue. 

Sur la surprise est placé le limaçon des minutes (un seul de 
ses quatre bras est représenté m); il est rivé sous les ailes 
mêmes delà chaussée et marche avec elle. C'est dans ce limaçoii 
qu'est implantée la goupille x en contact avec la tète i du petit 
ressort circulaire, représenté en pointillé parce qu'il est enfermé 
entre le limaçon des quarts H et la surprise zzz*z". 

EE ressort mobile sous la vis à portée F qui lui sert de cen- 
tre de mouvement. Ce ressort a une ouverture courbe en êé^ 
et une autre rectangulaire en hh. L'ouverture courbe n'est pas 
concentrique à la crémaillère. 

DDD\ sautoir ayant son centre de mouvement en 0. Il porte en 
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a une cheville qai entre jaste dans TeDlaille hhia ressort EE. 
C'est la partie D' de ce sautoir qui sert à faire avancer ou recaler 
les bras de la surprise xzz's^. 

Une autre cheville n, portée par la crémaillère» sert, encbc« 
minant dans Touverture s 8, à armer le ressort EE. 

Le limaçon des minutes, dont un seul des quatre bras est re- 
présenté (mx\ porte, comme il a été dit, une cheville en «qui 
passe dans un trou pratiqué dans la surprise et le limaçon des 
quaris. Ce trou est assez grand pour permettre à la cheville 
un petit déplacement quand elle refoule le ressort circulaire i. 
Or, comme le limaçon des minutes est rivé sur la chaussée, il 
en résulte que la surprise est constamment poussée en arrière, 
c'est-à-dire de z' vers z^, de la quantité d'ébat que la cheville a? 
a dans le trou qui traverse la surprise et le limaçon des quarts, 
et cet effet a lieu sous l'effort de la tète » du petit ressort cir« 
«ulaire. 

Dans l'ancien système le bouton de la surprise, après a^oir 
poussé une dent de l'étoile, recevait de celle-ci, par l'action du 
sautoir, la force nécessaire à Tachèvemeut du mouvement de la 
surprise. 

Dans le nouveau système, le sautoir, au lieu d'opposer une ré- 
sistance au mouvement par le bras du limaçon des minutes, à 
chaque quart d'heure, ne fait que refouler un peu le ressort «l 
par sa tète i. 

Fonctions de Vensemblê. — Lorsque l'on fait marcher la cré« 
manière CC, sa cheville n, agissant dans l'ouverture ss du 
ressort EE, arme ce ressort par sa lame d et le fait pivoter sur 
F. Les deux bras h h agissant sur la cheville a du sautoir DD, 
entraînent celui-ci, et sa tète D' fait retourner la surprise dans 
le sens de la flèche, c'est-à-dire de jar^ vers z* (s'il est midi et 
trois quarts de minute), ce qui empêche de sonner une minute 
avant qu'il soit midi et une minute. (Dans la figure, les pièces 
sont dans les positions qu'elles occupent au moment de midi); 
Ce système a encore été modifié de la manière suivante : 
La cheville n et le grand ressort EE sont supprimés et remt- 
placés par le levier; Aj et le ressort B. Quand on fait tourner 
la crémaillère, le levier;; laisse libre le sautoir; celui-ci, sous 
l'action du ressort B, tombe sur la surprise z^ et produit l'effet 
préoédemment obtenu avec le ressort EE. 
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Le dernier système est préférable, parce qae lorsqu'il fant 
armer beaucoup le ressort EE, on a plos de difficulté à faire 
sonner juste les minutes. 

Est-il nécessaire de faire remarquer que dans Tun et l'autre 
système la crémaillère revenant à sa position de repos oblige 
D' i s'éloigner de x". 

On n'a pu nous indiquer les noms des horlogers qui les pre- 
miers ont imaginé ces combinaisons de bras de crémaillèoe et 
de sautoir» c'est pourquoi nous n'avons pu les insérer ici. 



MONTRE DE LA SOCIÉTÉ GENEVOISE. * SES TRANS- 
FORMATIONS. 

Nous avons reçu la communication suivante, concernant la 
montre à remontoir de la Société genevoise, dont la description 
se trouve dans notre n^ 256 de mai dernier. 

Monsieur le Rédacteur^ 

Votre numéro de mai contient la description de la montre à 
remontoir de la Société genevoise d'ébauches, et l'auteur de cette 
description ajoute seulement six lignes à la fin pour indiquer un 
léger changement qui, selon lai, aurait été fait à la pièce primée 
précédemment par la Chambre de commerce de Genève. Il ne 
sera peut-être pas indifférent à vos lecteurs de connaître mieux à 
fond l'histoire de cette montre et sa véritable origine. C'est ce 
qu'établira l'extrait suivant du rapport de M. Albert Rédard, 
lu en séance de l'Association commerciale et industrielle de 
Genève, le 2 juin 1870, au nom de la Commission d'horlogerie. 

Après quelques explications préliminaires le rapport s'ex- 
prime ainsi : c Les points pratiques du concours étaient les 
c deux pièces primées par le jury; soit la première, un modèle 
c de mouvement présentant un calibre très-satisfaisant et muni 
d'un mécanisme de remontoir, bon sans doute, mais man* 
fl quant de certaines qualités nécessaires pour atteindre le but 
« rénovateur désiré. Puis la seconde pièce, une simple idée de 
« mécanisme de remontoir grossièrement exprimée, mais re- 
« connue assez perfectible pour s'être attiré TattenUon du jury. 

Ces pièces, toutes deux incomplètes au point de vue du re- 
« montoir pour le but proposé, avaient fait germer d'intuition 
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« ohet les membres da jary l'idée qu'elles ponvaienli étant 
« perfeotioDiiées, se compléter Tune par Kaatrei et offrir peat« 
« l'idéal cherché. » 

Le rapporteur trace Thlstorlgae des efforts qui furent tentés 
pour arrif er à la coordination des deux pièees primées el ar« 
river à la mise en pratique d'une fabrication régulière* Il ex* 
plique que ces efforts restèrent sans résultat^ puis il continue 
en ces termes : 

c Sur ces entrefaites, M. Adrien PhllippOi qui faisait précé» 
« demment partie de la Commission et qui avait, pour des rai- 
« sons personnelles, donné sa démission, donna un nouveau 
« gage de Tintérôt qu'il portait aux travaux de la Commission 
c en lui offrant de se charger de la coordination des deux pièces 
a primées. Celte offre fut acceptée avec empressement et re- 
« connaissanoe» et un mois après, vers le milieu d'aoùl 1869^ 
s M. Philippe présentait h la Commission son remarquable tra* 
« vail, fruit d'une intelligente combinaison du calibre de U 
« première pièce primée et du mécanisme de la seconde pièce 
« primée, transformé, perfectionné et formant un ensemble 
« que la Commission reconnaît être bien près de posséder les 
« qualités Idéales que le programme du concours avait autre* 
4 fois posées, 

n Néanmoins, la Commission critiqua certains points du tru'* 
c vail de M. Philippe et Indiqua quelques améliorations qui 
« pourraient les compléter heureusement. M. Philippe se remit 
< couragement à Tœuvre et produisit un nouveau modèle, sim- 
« pliflé encore et muni de tous les perfectionnements désirés. > 

Maintenant, monsieur le Rédacteur, sera-t-il nécessaire de 
spécifier les changements et améliorations apportés par M. Phi- 
lippe? Nous croyons que ce sera bien plus tôt fait de mentionner 
ce qu'il a conservé du mécanisme primitif. En effet, cela se bor- 
nera à dire que le principe de l'engrenage qui entraine le rocbet 
monté sur l'arbre du barillet et celui de la communication avec 
les aiguilles sont seuls restés comme base des fonctions. Tout 
le reste a été transformé ou modifié et reste bien Tœuvre de 
M. Philippe. 

Il nous semble juste de réparer encore une omission du cor- 
respondant qui vous a communiqué la description, c'est de 
donner les noms des auteurs des deux pièces primées. 

M. Jean More, de Genève, a obtenu le premier prix pour son 
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calibre très-henreasement disposé pour obtenir la même forme 
de ponts et de toutes les autres pièces soit pour pièces à verre^ 
soit pour pièces à savonnettes. Avantage considérable au point 
de \ne d'une grande fabrication. 

M. Julien Walter, de Cressier, canton de Neuchàlel, a obtenu 
le deuxième prix pour une idée originale de mécanisme de re- 
montoir. 
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NOTE SUR LE PENDULE A MERCURE. 

La note qui suit a pour bot de faire éviter aux jeunes hor- 
logers une erreur qu'ils pourraient facilement commettre» 

Dans im ouvrage iur rborlogerie, on lit les mots suivants au 
SQJet du pendule à mercure: « On apprendrait si la oompensa- 
tion est trop faible ou trop forte; dans le premier cas il faudrait 
verser un peu de mercure dans le vase, dans le dernier il fau- 
drait âa contraire diminuer la masse du mercure. » 

Gela est exact, mais en Tadmeltant sans réflexion^ l'horloger 
pourrait bien se tromper* 

Supposant une pendule bien réglée par une température 
moyenne; si par le froid elle retarde, le jeune ouvrier dira : La 
compensation agit trop, il faut Ater du mercure. Si au contraire 
elle avance, il en conclura ^ue la compensation est trop faible, 
et il ajoutera du mercure. 

Dans l'un et l'autre cas, c'est l'inverse qu'il aurait d& faire. 

Si la colonne de mercure est trop courte, son centre de gra- 
vité déjà trop bas descendra encore par le froid, et là pendule 
retardera. 

S'il y a trop de mercure, son centre de gravité ne descendra 
pas assez : la pendule avancera. 

Un semblable raisonnement fait voir que parla chaleur, trop 
de mercure fait avancer la pendule, et qu'elle retarde s'il est 
en quantité insuffisante. 

« Donc, par le chaud et par le froid, trop de mercure causera 
de Tavance, trop peu causera du retard. » 

BàEthbt (Malte). 
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USTE DES BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS 
POUR L'nORLOGERIE EN 1875 

Turirif i06fi92 (20 janvier). — Horloge àlmanach. 

Soeiité anonyme des verreries réunies de Vallerysthal et Por- 
îieux, 106,458 (4 février). ^ Tour à biseauter les verres de 
montres. 

Schwab, 106,661 (25 janvier). —Montre-réveil. 

Avril j 106,559 (18 février). — Machine à polir les verres de 
montres* 

ffermiie^ 106,572 (15février).— Perfectionnements apportés 
aux montres. 

Petersen, 106,681 (26 janvier). —Echappement d'horlogerie 
dit échappement de chronomètre allemand. 

Dessendier^ 106,632 (30 janvier). — Montre ouvrante avec 
bélière à pompe. 

Tedesehif 106,655 {\^ février). — Balancier circulaire appli- 
qué aux horloges. 

Benoisi et Thevenot, 106,761 (2 m)irs). — Tours à hurins fixes 
multiples pour boites de montres. 

Vuilleminy 106,789 (1^ mars). — Perfectionnements apportés 
à Thorlogerie. 

Rosset, 106,851 (10 mars). — Pendule mystérieuse à moteur 
invisible. 

Ifotn^, 107,011 (23 mars). — Système de montre marchant 
une semaine sans la remonter. 

Beaulatùn, 107,021 (27 mars). — Pendule compensateur- 
isochrone s'adaptant à tous mouvements d'horlogerie mus par 
un pendule. 

Fareot, 107,030 (1«' mars). — Système de pendule-écusson 
applique, à remontoir auxiliaire et à tirage rentrant. 

Veuve de Soldano fils, 107,046 (3 mars). — Mouvement de 
pendule de voyage à quarts, à grande sonnerie et répétition à 
minutes. 

Haas jeune et C®, 107,137 (9 mars). — Système 4e cadran 
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poDr montres et pend aies servant à indiquer Thenre française 
et l'heure tarqae. 

Pleury et Ledoux, 107,168 (11 mars). ^ Genre de pince-res- 
sort propre à diverses destinations. 

GentUhomme, 107,268 (16 mars). — Cadran solaire universel 
d'an seal type et donnant rigoureusement l'heure locale en tous 
lieux. 

Redt&r, 107,281 (13 mars). — Contrôleur de rondes. 

RtdieTy 107,282 (13 mars). — Perfectionnements à l'horlo- 
gerie. 

Ubry, 107,421 (!«' mai). — Système d'horlogerie. 

Marti et Martin, 107,509 (1*' avril). — Machine à tailler, 
fraiser, etc., les pièces d'horlogerie ou autres, automatiquement 
ou i la main. 

Guillautne, 107,533 (5 avril). — Disposition de montres pou- 
vant se porter sousia forme de médaillons et de breloques de 
chaîne. 

Mathey, 107,668 (19 avril). — Remontoir à ressort au pen- 
dant pour montres, pendules, etc. 

Paget, 107,707 (20 avril).— Genre de cadran ovale avec gar- 
nitures à ouverture ovale. 

Sommereauy 107,745 (!•' mai). — Système de régulateur 
solaire universel. 

MoUj 107,900 (30 avril).— Perfectionnements dans les mou- 
vements de calendriers pour horloges et montres. 

Eaton, 108,186 (27 mai). — Réglage des chronomètres; mon- 
tres, pendules ou horloges. 

Lefebvre file, 108,196 (28 mai). — Pendule hebdomadaire de 
jour et de nuit. 

Mathiot, 108,251 (8 juin). — Système de montres à remon- 
toir au pendant. 

Fumey pire et file, 108,251 (8 juin). — Marteau de cloche 
pour horloges publiques. 

Recordon et Didiée, 108,269 (8 juin). — Cadran lumineux 
électrique pour pendules, horloges et montres. 

Tiseot et Cie, 108,306 (17 juin). — Système de montre dite 
remontoir au pendant. 

Froesard^ 108,422 (25 juin). — Perfeclionnemenls à la 
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montre 4ite remontoir an pendant oonsiatant apédalemeiil 
le mécanisme de ]a mise à l'heure. 

Sauer 108,476 (17 juin). ~ Appareil à réveil. 

Thieryy 108,574 (25 juin). — Perfectionnements dans les 
machines à fabriquer les bottiers de montre et autres articles 
similaires. 

CrevieVf 108,621 (2 juillet). — Système de cliquel perfbo- 
tienne et simplifié. 

Southwoody 108,806 (tS juillet). ^ PerfectioiinOments émus 
les indicateurs de date et de mois, principalement pour accea* 
soire aux pendules et autres chronomètres. 

Créviet, 108»860 (19 juillet). — Enoliquetage simplifié ap- 
plicable au barillet Jumelle, 

Lecerf, 108,890 (24 juillet). — Arrêt de mise à l'heure ao 
verrou agissant sur les aiguilles d'une montre. 

Lourd^tf 109,058 (80 juillet). »- Perfectionnements dans 
les pendules à balancier. 

Philippe êi Dufour^ 109,095 (4 aoAt). «^ Montre*réveil à ex- 
plosion. 

Dwimnêy 100,118 (18 ao&t). «- Mécanisme d'horloge élec- 
trique applicable à toute espèce de pendule ou régulateur. 

Derepaê, 109,279 (19 août). -«- Système de podomètre à mise 
au zéro automatique et à arrêt facultatif. 

' ToHcKêfoienàf 109,898 (27 août). -* Perfectionnement aax 
réveils-matin. - 

- Plubêau Bê Guirtind, 109,295 (19 août). «« Perfectionnement 
dans la fabrication des encliqoetages pour clefs de montre* 

Pottêt, 109,429 (i*r septembre). — Perfeotionnemenls dans 
la fabrication des montres et chronomètres. 

Robert y 109,481 (81 août). •«- Genre de supports Isolateurs 
pour cadran de cristal employé dans les horloges ou pendules 
mystérieuses ou autres. 

Tramardy 109,567 (10 septembre). — Genre de pendule lu- 
mineuse à cadran transparent pour voir l'heure pendant la nuit, 
montée sur marbre ou bronze. 

Jacûi-Buffi/kùnn ^ I09,64d (18 septembre). -— Système de 
montre de dame avec remontoir au pendanl ei éahappemeni à 
ancre. 
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ifiiji dil Prudent, 109,682 (iS sepiembre). •^ Podomèlro. 
Maihonnêê^ 109,766 (9 octobre). «- Syitème de niontre*peQ« 
dale à sonnerie et à gnioEaine. 

CroMei, 109,840 (8 octobre). *«»;Perrectionnem9nU apportés 
aux mouvements-remontoirs pour montres. 

Chrùtiatij 1 10,003 (22 octobre).— Bottier de montre en cristal. 

Saillot il0|i34 (8 novembre). — Calibre de montre. 

Japy frères et C% 110,242 (10 novembre). — Réveil de poche 
dit montre-réveil. 

MargaiWf 110,281 (10 novembre), ~ Application aax échap< 
pements circnlaires des pendoles portatives et spécialement des 
pendules de voyage, d'un remontoir, d'égalité à force constante 
ayant pour moteur un spiral pu tout antre ressort* 

Berirandy 110»863 (18 novembre). — Arrètage Indieateor du 
développement da ressort moteur applicable à toute espèce de 
montre à barillet deuté. 

lùdêy 110,511 (19 novembre). ««- Perfeetionnemenis dans les 
barillets de mouvements de montres, de pendules, eto, 

(il efmtinuêr). 
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Conmimiqaé par H. Ch. Tbirioii, îDgénieor âfil', Dimteur de TOOiee indartriel 
des Brevets d'ioTentioB, 96, bouleTsrd Beaumarchais, à Paris. 

■" ' ' ■ ■ ■■■■■! M> 

EXPOSITION DE 1878. 

CùmimiBêaif^ ginirah tf • Krant2, sénateur. Il a pour chef de 
cabinet son neveu, M« Camille Krantz, 

Directeur général des travaux fU. Duval^ ingénieur des ponts 
et cbaussées. M. Hardy lai e»t adjoint en qualité d'arcbitecte. 

Directeur général des sections étrangères ^ M. G. Berger» ré- 
dacteur du Journal des Débats. 

Diréeteur général de la section française^ M. Diets-Uonini 
grand inda«triel| bien connu de tous nos lecteurs. 

Un journal annonce que les produits seront répartis dans 
20 groupes, et voici quelle serait la composition 4e celui où 
l'horlogerie serait placée : 

GiotFB XI. Télégraphie. Horlogerie. Optique. Précision. 
Acoustique. Musique. 

A. Appareils télégraphiques. — B. Horlogerie. — > G* Instru.: 
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ments de précision; Géométrie; ^Topographie et Astronomie; 
Poids et mesures — D. Appareils de physique et matériel poor 
l'enseignement des sciences; Instruments d'optique. 

UN BEL E 



Un de nos collègues du groupe syndical, M. Dumas, fabri« 
cant de chronomètres, à Saint-Nicolas d'Aliermont, vient de 
donner un bon et rare exemple de générosité. 

Ayant dernièrement gagné, au tirage de l'un des emprunts de 
la ville de Paris, une somme de cent cinquante mille francs» il a 
voulu faire participer à son heureuse chance ceux qui contri* 
huaient avec lui à la prospérité de sa maison commerciale. 

Il distribua à chacun des ouvriers qu'il emploie une obliga^ 
tionde la ville de Paris et une gratification à leurs femmes. Les 
ouvriers qui avaient travaillé autrefois, pendant un certain 
temps, dans l'établissement de M. Dumas, reçurent également 
chacun une obligation; des enfants des ouvriers décédés reçu- 
rent chacun un livret de la caisse d'épargne. 

Enfin il n'est pas jusqu'aux serviteurs anciens et nouveaux 
qui n'eurent, eux aussi, une bonne part dans ses largesses. 

Oserons-nous, après ces actes répétés de générosité, appeler 
l'attention de M. Dumas sur notre EeoU d*horlogerie en voie 
de création ? 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



CRÀTON k copni. 

Depuis quelque tenips, on fabrique des crayons qui permet- 
tent de tracer sur le papier des traits qui se recopient comme 
ceux faits avec les encres destinées aux mêmes usages. On peut 
obtenir ces crayons en faisant une pAte épaisse avec du gra- 
phite à l'état de boue, du kaolin finement pulvérisé et une so- 
lution très-concentrée d'un violet bleu d'aniline, soluble dans 
l'eau, puis on moule cette pAte à la presse, sous forme de cy* 
lindres de 10 cent, de long, sur 3 à A mill. de large; après des- 
siccation, ces crayons sont prêts à l'emploi. Au lieu de kaolin 
on pourrait sans doute, avec avantage, se servir de gomme ara- 
bique {Les Monde f). 
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NOTICE SUR LE RÉGLAGE PRATIQUE DES MONTRES ; 

Par M. E. Legrand. 

(Suite. — Voir pages 80 et 99). 

Lorsque le spiral n'est pas posé et qu'on est obligé de le 
couder, si on a pas les outils spéciaux, il faut prendre une 
pince en laiton afin de ne pas mAchonner le spiral^ et on 
désagrégera moins les molécules de ce spiral qu'avec une pince 
en acier. Il faut faire peu à la fois pour ne pas revenir en ar- 
rière ; ce qui ferait le même effet que quand on veut redresser 
un pivot courbé. Si l'acier est revenu à point, on arrive avec 
des précautions à le redresser tant qu'on n'a pas passé le centre; 
rarement on le sauve s'il faut ramener en arrière. On fait le 
coude le plus loin possible de son point d'attache, de crainte 
d'être obligé de le ramener plus près, mais une place est à peu 
près déterminée : en face de la flèche, fig. 4, planche 187. On 
donne une légère courbure jusqu'à la rencontre d'un diamètre 
passant par le trou du tenon, et, de ce point, on arrondit par- 
faitement en demi-cercle jusqu'au point d'attache, afin que la 
raquette ne fasse brider sur aucun point. Ce tour doit être 
disposé à la distance juste pour que la virole soit bien au centre; 
ceci est un point important Le premier tour du centre ne doit 
pas être trop près de la virole, mais cependant pas trop loin; je 
dirai plus loin pourquoi. 11 faut une suffisante distance pour ne 
pas craindre que le spiral, enroulé sur la virole, ne vienne y 
toucher, ce qui produirait ce qu'on appelle un coup de fouet et 
doublerait la vitesse dans les grands arcs. Le point d'attache à 
la virole demande des soins. S'il était possible de le fixer per- 
pendiculairement au centre, ce serait le mieux (A. figure 2); 
mais cela est difficile. Il faut donc rattacher selon Thabitude 
et avoir soin de ne pas faire le crochet, qui entre dans la 
virole, arrondi au coude et de le mettre de suite à dislance de 
la virole, dans la forme de B, figure 2. Les deux bouts doivent 
se fixer solidement avec des goupilles d'acier trempé ayant un 
plat qui appuie sur la Inme. Les goupilles en acier offrent 
l'avantage qu'on les fait sortir facilement sans les écorcber. 
Toutes ces conditions bien remplies, il faut faire marcher la 
montre^ 12 ou 24 heures^ dans une position, soit la verticale^ 

Octobre 1876,— t44 40 
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inscrire sa marche et, sans remeUre à l'heure^ faire mar- 
cher le même temps dans la position horizontale. On constate 
la différence. Si, tomme il arrive à la grande majorité des 
montres, elle a avancé dans la position horizontale, c'est là où 
nous entrons dans le mystère de Tisochronisme. Le régleur de 
profession, qui a un assortiment de spiraux, ne doit pas hésiter 
à changer le spiral parce que celui-ci peut lui servir pour une 
autre montre ; dans le cas contraire, il faut essayer d obtenir 
Tisochronisme avec le spiral posé. 

Le premier moyen à employer quand on est pressé, et qui 
réussit souvent, consiste à couper le spiral au centre, pour 
changer son point d'attache, et c'est pourquoi je conseillais 
plus haut de ne pas le faire trop vide au centre. J'engage ce- 
pendant, si Ton a du temps devant soi, à n'employer ce moyen 
qu'en dernier lieu ; il faut essayer auparavant tous ceux qui 
permettent de pouvoir revenir à ceux qu'on n'a pas employés 
encore. 

S'il reste du spiral en dehors du tenon, on commence par 
allonger la partie active de ce spiral, et, si c'est possible, alion- 
ger ou renfler la courbe. On constate les résultats obtenus. Si 
l'on n'a pas réussi, on fait le contraire en revenant en arrière; 
c'est-à-dire qu'on dépasse le premier point d'attache et, dans 
ce cas, on fait rentrer la courbe (quatre changements de 
courbe sont indiqués figure 4, planche 187) et on vérifie de 
nouveau la maiche. En cas de non-réussite, on peut encore 
rentrer la courbei l'amener, par exemple, du n^Sau n** 3; 
puis on revérifie la marche. C'est alors, si le résultat cherché 
n'est pas obtenu, qu'on coupe du spiral au centre et plusieurs 
fois s'il le faut. Il est inutile de charger ou d'alléger le balan- 
cier avant que l'isochronisme soit trouvé. 

L'horloger qui essayera ces différents moyens ne réussira pas 
toujours du premier coup : il faut ici, comme dans toutes les 
applications industrielles, acquérir ce qu'on appelle le tour de 
mainy et la pratique seule peut le donner. D'après mon expé- 
rience, je puis garantir qu'il n'y a pas de montre, pourvu 
qu'elle soit bien faite, dont on n'obtienne satisfaction avec 
seulement deux spiraux bien choisis. 

En. désespoir .de cause on peut utiliser la conrbe en S de k 
figure 3i..£Ue produit de curieux eilets que je ne cherche pas à 
expliquer. Après avoir rallongé, puis naceourci le spiral d'une 
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monlre sans obtenir de bons résaltats, j'ai essayé une courbe 
de fantaisie, analogue à celle delà figure S, et elle m'a produit 
l'effet chercbé. Qu'on remarque bien que cette courbe a pour 
effet de raccourcir le spiral et que, cependant, je l'avais rac- 
courci par le point d'attache de la même lotoguenr, avaût de 
former cette courbe, sans avoir rien obtenu. 

On serait dans l'erreur en admettant que c'est la longueur 
seule qui donne l'isochronisme. Ce qu'il faut surtout trouver 
ce sont les positions qui conviennent aux points d'attache. 

Celte recherché a pour but de réaliser deux effets : première- 
ment, d'obtenir la tension dtt spiral qui le fera avancer autant 
dans les petits arcs que dans les grands et de déterminer le point 
d'attache, d'accord avec la courbe, qui convient à celte tension. 
Deuxièmement^ trouver le point où, par le mode d'enroulement 
du spiral, il produit le moins de frottement sur les parois des 
trous du balancier dans la position verticale. Ce point est impor- 
tant : un frottement amoindri soulage le spiral dans les petits 
arcs; avec trop de frottement le spiral serait impoissant, et il est 
impossible d'arriver à régler dans les positions avec des trous 
longs et droits. Cependant ce sont toujours ceux-là qui sont les 
plus mal sertis, et ceci s'explique : les fabricants qui n'exigent 
pas des trous convenablement olives ne s'occupent guère de 
savoir s'ils sont sertis droits. 

Si la longueur seule du spiral donnait l'isochronisme, le 
spiral plat aurait, mais n'a pas, un avantage sur le coudé parce 
que ce dernier n'a qu'on champ d'opération très-limité. J'ai 
entendu souvent aiBrmer qu'il était plus facile do trouver 
i'isochronisme avec le spiral plat, mais cette affirmation ne m'a 
jamais été soutenue par un régleur. L'horloger qui soulève 
celte discussion, s'appuie sur la tnontre anglaise à spiral plat 
et sur sa réputation de bien régler, mais il n'a jamais fait une 
expérience avec les montres anglaises, dont la réputation est 
surfaite. 11 est incontestable que la belle montre anglaise règle 
bien, mais est-ce à dire qu'elle règle mieux que la belle montre 
française ou suisse? Je soutiens le contraire et que ce sont les 
horlogers français qui ont fait la réputation de la montre an- 
glaise, et pour deux raisons : la première, c'est qu'il suffit qu'un 
article soit étranger en France pour qu'il soit prôné; la deuxième 
et la plus importante, c'est que cette réputation date de l'époque 
ou Ton mettait à la mode en France les montres très-plates et, 
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pour cette raison, ne pouvant donner Theure exactement. Alors 
on allait répétant partout qu'il n'y avait que les montres an- 
glaises qui réglassent bien. Etant trois ou quatre fois plus 
épaisses que les nôtres, elles devaient évidemment marcher 
mieux, mais cela ne prouvait pas qu'elles fussent parfaitement 
réglées. 

. Aujourd'hui encore, imbu de ce préjugé, qu'un de nos horlo- 
gers voie une belle montre anglaise, coûtant le double d'une 
venant de Genève, il l'admire, mais ne fait jamais d'essais sur 
elle. Ces essais, je les ai faits et, dernièrement encore, un étran- 
ger m'assurant que sa montre était une perfection et qu'elle ne 
faisait aucune différence dans sa marche, je réprouvai : elle 
allait juste étant pendue, mais à plat elle avançait de 22 s. en 
24 heures. 

Tous les horlogers qui, comme moi, feront une série d'expé- 
riences, seront convaincus de la vérité de ce que j'avance. 

Revenons maintenant aux spiraux ; on sait qu'il y en a trois 
sortes : le spiral cylindrique, le spiral coudé et le spiral plat. 
Le spiral cylindrique est préférable, parce qu'il se développe 
égolement dans toute sa longueur. Le spiral coudé doit être 
préféré au plat, parce que son déploiement se fait presque égale- 
ment sur toute sa circonférence, ce qui ne déplace pas son 
centre. 

Quant au spiral plat, quand on trouve l'isochronisme avec 

lui, on ne peut pas toujours se rendre compte du pourquoi on 

l'a obtenu. Son développement défectueux, le jetant tout â*un 

côté, peut, dans certains cas, servira corriger la différence du 

plat au pendu, mais ne le rendrait pas isochrone pour cela. 

Voici pourquoi : Son travail se faisant tout d'un côté, il repousse 

e balancier contre la paroi des trous du côté où se fait son 

plus grand développement, et si le calibre de la montre veut 

que le plus grand développement se fasse en ligne droite avec 

le pendant de la botte, la tension du spiral agit pour soulever 

le balancier et la diminution du frottement peut faire avancer 

nulant au pendu qu'au plat; mais le spiral n'est pas isochrone 

pour cela et la montre n'est pas réglée dans toutes les positions, 

parce que si on la retournait pour mettre le pendant eii bas, 

les frottements alors seraient augmentés par l'action du spiral. 

Si l'on fait des expériences dans toutes les positions, c'est-à-dire 

sur 12, 3, 6 et 9 heures, on sera surpris de trouver jusqu'à 
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20 secondes de diCféreDce d'une position à one antre. Le spiral 
plal est donc, à mon avis, le moins propre à donner Fisochro- 
nisme, mais il faut avouer qu'il procure parfois de curieuses 
surprises, et que par ses défauts on peut arriver à régler. Ainsi 
on en rencontre réglant suffisamment du plat au pendu, |t 
offrant cependant un très-mauvais déploiement. 
. J'ai dit que la montre à ancre deviendra sans doute la montre 
unique, mais en attendant on fera encore beaucoup de montres 
à cylindre, et il me semble nécessaire de dire deux mots de 
son réglage. 

Des horlogers disent fréquemment qu'ils préfèrent un mé- 
diocre échappement à cylindre à un médiocre échappement à 
ancre. Pour moi, je préfère un médiocre échappement à ancre à 
un bon échappement à cylindre. Un échappement à ancre quel* 
conque, s'il fait bien ses fonctions, se réglera mieux et conser- 
vera mieux ce réglage qu'un échappement à cylindre, même 
de belle qualité. La raison en est bien simple : l'un est un 
échappement à repos libre et l'autre un 'échappement à repos 
frottant, lequel frottement est variable avec le temps. En outre, 
on ne peut employer ici le balancier compensé, et le frotte- 
ment sur le cylindre le repousse toujours de côté. 

Aussi cet échappement fait parfois de grands écarts au porter, 
et il en fait souvent rien qnepar la chaleur du corps. Tous les hor- 
logers qui vendront faire cet essaide mettre une montre à cylindre 
à rétnve, obtiendront, entre zéro et SO degrés de chaleur, de 5 
à 7 minutes de retard en 24 heures. Une montre réglée sur une 
personne ne le sera pas sur une autre, rien quepar la différence 
dans la cadence de la marche. Donc, quand on oblient un peu 
de satisfaction d'une montre à cylindre, ce n'est que par hasard. 
C'est-à-dire quand la personne qui possède cette montre est ré- 
gulière dans ses habitudes, la porte, par jour, à peu près le 
même nombre d'heures et la pose toujours de la même manière; 
on arrive par ces 'soins à avoir assez de satisfaction avec les 
montres d'hommes. Il ne peut en être de même avec les moptres 
de dames, on ne pourrait obtenir d'elles une pareille régularité. 
Elle n'est pas dans leur caractère, et la montre est un bijou qui 
doit régler même leurs caprices. Je leur demande pardon de ce 
petit coup de griffe, mais qu'elles n'oublient pas combien elles 
ont fait blanchir d'horlogers. 

Avec l'échappement à cylindre, ce n'est pas l'isochronisme 
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qu'il faut chercher, c'est toat simplement le réglage du pUt au 
pendu. Le champ d'opératiou est très-limité, ist il ne faut pas 
perdre beaucoup de temps à ce réglage, puisque en admettant 
qu'on arrive à trouver i'isocbronisme, ses bous eiïeis ne dure- 
ropt pas par les causes indiquées plus haut. Selon le calibre de 
la montre, on peut avoir moins de différence du plat au pendu, 
et c'est quand il est disposé ^insi : les roues d'échappement en 
ligne droite avec le cylindre et la position au pendu. Cette 
roue étant en bas, exerce une action continue sur le cylindre et 
le supporte pour ainsi dire. Dans ce cas, le frottement des pivots 
est moindre et la montre peut avancer autant au pendu qu'au 
plat. Il est bien entendu qu'on doit avoir un balancier bien 
d'équilibre. Comme preuve que, dans ce cas, le calibre aide au 
réglage, on n'aura qu'à retourner la montre, les 6 heures en 
haut : on constatera une énorme différence. 

Je conseille donc de mettre le balancier bien d'équilibre, de 
centrer parfaitemeiit le spiral, et si la montre avance plnsétan| 
à plat que pendue, de faire, avec un burin, un point sous le 
balancier pour enlever de la matière vers le haut, quand la 
pièce est à la position pendue ; en faisant peu à la fois, afin de 
ne pas dépasser le but, ce qui obligerait à faire un point plus 
petit vers le bas. 

Quand on a obtenu la même marche dans les deux positions, 
il faut faire avancer (la montre étant suivie au porte-montre) 
de 50 secondes à 1 minute pour les montres d'hommes et de 
20 à 30 secondes pour les montres de dames, sans cela ces 
montres retarderaient au porter. 

J'espère que cet article, fait peut-être un peu à la bàtei 
m'attirera quelques observations des régleurs, et j'en serai bien 
aise, s'il en résulte qu'ils indiquent 4e meilleurs fnoyens que 
les miens. Je les accepterai avec reconnaissance. 



OBëERVATlONS SUR LES BAL/LNCIBRS COMPENSA- 
TEURS. — NOUVELLE DISPOSITION ; 

Par M. At« Olivier Mathbt, à Neachâtel. 

Un chronomètre peut se diviser eu deux parties : la première 
comprend le corps de rouage avec la force moirice, qui eslun res- 
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sort enroulé dans un barillet. Noas n'avons pas à nous en occu- 
per ici. 

La deuxième est réchappement,et, plus particulièrement, le 
balancier et le spiral, qui ont une grande influence sur la mar- 
che du chronomètre, et dont le réglage demande le plus de 
connaissances en physique. 

On peut dire que, de toutes les parties de l'horlogerie, c'est 
la confection du balancier compensateur qui a fait le moins de 
progrès. En effet, comme nous allons le voir, on se contente 
CDcore de prendre une plaque d'acier plus épaisse que le balan- 
cier qu elle doit donner et dans laquelle on creuse une rainure 
de la grandeur du balancier et d'une profondeur donnant son 
épaisseur. Après avoir rempli celle rainure de laiton avec 
un peu de borax pour empêcher Toxydation, on le fond^ ensuite 
on enlève l'acier de l'extérieur. On a alors un disque d'acier 
dont le périmètre est recouVert d'un laiton poreux, qui n'est 
pas homogène, et dont on ne connaît pas les proportions de 
cuivre et de zinc. Un antre procédé consiste à fondre un peu de 
laiton dans un petit creuset à fond plan, dans lequel on plonge 
un disque en acier armé d'une tige en fer passant dans le trou 
du centre. Lorsque le tout est refroidi, on lime les deux surfaces 
planes de manière à retrouver le disque d'acier, dont la circon- 
férence seule se trouve alors recouverte de laiton. Pour fabri- 
quer de grandes quantités, on peut prendre un grand creuset 
rempli de laiton en fusion, dans lequel on plonge plusieurs 
disques en acier fixés chacan au fond d'une petite coupelle en 
plombagine. 

Quel que soit le procédé employé, le laiton, par son refroi- 
dissement, produit une grande pression sur le disque d'acier; 
c'est pourquoi on doit le forger pour le détendre, l'écrouir et 
fermer les soufflures qui peuvent exister. Mais , s'il est plus 
forgé sur une partie que sur une autre, il aura des parties plus 
tendres que d'autres et une dilatation irrégalière. 

Pour terminer le balancier, on le creuse de manière à ne 
laisser que les bras portant la circonférence bimétallique, qu'on 
coupe en deux endroilsprès de chaque bras. Au lieu de mettre des 
curseurs ou masses mobiles sur la serge, on a la mauvaise ha- 
bitude de les remplacer par des vis : il faut alors percer, 
tarauder des trous dans toute la longueur de la lame bi-métal- 
lique. Us affaiblissent la serge en ces [points et donnent une 
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coarbure îrrégolière, parce que la flexion se fait dans les parties 
faibles. Dans l'origine, les vis étaient en or on en platine pour 
en augmenter le poids; maintenant, on les fait en or à bas 
titre, ou même en cuivre , et alors elles n'atteignent nulle- 
ment le but et ne prodaisent pas l'effet demandé. D'autre part, 
le laiton n'ayant pas toujours les mêmes proportions de cuivre 
et de zincy il est impossible d'en calculer la dilatabilité; on 
n'arrive donc à un réglage un peu satisfaisant que par des 
tâtonnements. J'ai signalé seulement ici une partie des imper- 
fections du balancier où entre du laiton et à vis. 

11 serait bien préférable de prendre un métal par, comme le 
cuivre, et de l'appliquera la température atmosphérique parla 
galvanoplastie; il n'y aurait alors plus de compression, plus de 
soufflures, on aurait partout la même densité, que l'on peut 
varier à volonté par la concentration du bain de cuivre et la 
quantité d'électricité. 

Ce balancier, qui n'a pas les défauts du précédent, atteindrait 
parfaitement le but si les métaux n'avaient pas une courbure 
de dilatation différente les uns des autres. 

Le balancier a pour but de compenser la dilatation du spiral 
qui, par la chaleur, devient plus long, plus faible et fait retar- 
der la montre. Il faudrait donc que le poids qu'il a à remorquer 
devint comme lui plus faible, exactement dans la même pro- 
portion, ce qui ne peut pas avoir lieu, si l'on cherche à compenser 
la dilatation d'une lame de spiral en acier par une lame en laiton. 
Par ce moyen, on arrivera à régler à deux points donnés, mais 
dans les degrés intermédiaires il y aura des variations en rap- 
port avec la différence de courbure des deux métaux. 

Il est parfaitement démontré que les métaux ne se dilatent 
pas d'une manière régulière à tous les degrés de chaleur* Que 
l'on prenne, par exemple, pour étalon un thermomètre à mercure 
dont on a marqué le dans la glace fondante et 100 à l'eaa 
bouillante, puis on a divisé cet espace en 100 degrés égaux. 
Que l'on plonge également une barre de fer dans la glace fon- 
dante en marquant sa longueur à cette température, pour la met- 
treégalement à l'eau bouillante; sa longueur alors est marqnée et 
l'on divise également en 100 degrés l'espace entre ces deux 
points. Si l'on porte ensuite le thermomètre et la barre de fer 
dans une étuvequi fera marquer 60 au thermomètre, la barre de 
fer ne sera pas exactement à 50 degrés. En répétant l'expérience 
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avec on aalre métal^ da cuivre, par exemple, il peut arriver 
qa'un des métaux sera eu dessous et l'autre en dessus, lorsque 
le thermomètre à mercure sera juste à 50 degrés, et quoiqu'ils 
aient été vérifiées les trois à et à 100 degrés. 

Donc, si tous les métaux ne se dilatent pas régulièrement et 
donnent chacun une courbe différente, il peut arriver que les 
degrés, par exemple, où Tacier se dilate le moins, répondront à 
ceux où le laiton se dilate le pins; on aura alors une compen- 
sation trop forte, et dans une autre série on aura l'effet con- 
traire, soit une compensation insuffisante. Ainsi, avec le système 
généralement employé, on voit qu'il est absolument impossible 
d'obtenir un réglage parfait à tous les degrés de température. 
On l'obtient seulement à deux points donnés, que l'on peut 
varier à volonté selon le pays pour lequel le chronomètre est 
destiné; par exemple, pour les pays froids^ on réglera à 5 -* 
et à 15 + 0, et, pour les pays chauds, les points extrêmes seront 
15 + et 85 -{- 0. Si Ton voulait prendre une échelle trop éten- 
due pour le réglage, soit de 40 degrés, il est évident que Ton 
aurait de grandes variations entre le minima et le maxima. 

M. Frodsham, célèbre horloger de Londres, qui s'est beaucoup 
occupé de cette question, et qui a donné la courbe de plusieurs 
métaux, avait eu l'idée de compenser non-seulement la dilata- 
tion du spiral, mais aussi cette courbe de dilatation par un 
troisième métal, au moyen de curseurs automatiques aussi fixés 
sur la serge du balancier, et composés de deux petits thermo- 
mètres en verre ayant le tube recourbé vers le centre^ on com- 
prend que lorsque, par l'augmentation de chaleur, le balancier 
en se fermant devient plus petit, le mercure de la boule avance 
dans le tube et se porte contre le centre. Par ce moyen, on a 
an double effet, ce qui est utile pour de longs spiraux cl pour- 
rait compenser, en partie, la différence de courbe. Sans doute, 
la fragilité de cet appareil et les difficultés pratiques d'exécu- 
tion ont fait renoncer à ce moyen (i). 

Il serait à désirer, dans l'intérêt de la chronométrie, qu'un 
physicien reprit cette étude sur un certain nombre de métaux 
employés en horlogerie et pour toutes les températures aux- 
quelles un chronomètre peut être exposé. 

11 faut donc, pour avoir une compensation régulière et par- 

(1) 11 appartient à P. Le Roy et à Lesoby. c. s. 
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faîte à tous les degrés, qu'un métal soit compensé par lui-même» 
Ainsi, l'acier da spiral devra être compensé par l'acier da 
balancier, et pour cela Tacier devra être à Textérieur du ba- 
lancier, c'est-à-dire où Ton met ordinairement le laiton. 

On comprend qu'à l'intérieur il faudra un métal moins dila- 
table que Tacier; je propose le platine. Or, comme la diffé- 
rence de dilatation entre le platine et l'acier est plus grande 
qu'entre l'acier et le laiton, on pourra tenir le balancier 
plus petit ou bien mettre des masses plus légères. Le platine, 
ainsi que la plupart des métaux purs, étant très-malléable 
et s'écrouissant peu, ne présenterait pas assez de résistance; 
je proposerais, comme on l'a fait pour le mètre étalon, à Paris, 
d'ajouter 5 à 10 p. 100 d'iridium^ afin de le rendre élastique et 
dur. 

Le prix du platine est à peu près d'un franc le gramme; 
supposant qu'il en faut sept grammes pour la confection d'un 
balancier, l'augmentation du prix ne serait que de sept francs, 
ce qui est bien peu de chose sur le prix d'un chronomètre, s'il 
donne, comme je le crois, un résultat plus satisfaisant que celui 
généralement obtenu jusqu'ici. 

Voilà l'idée que je viens soumettre aux horlogers et qui, je 
crois, pourrait être le point de départ d'un perfectionnement 
important, facile à réaliser. La confection de ce nouveau balan- 
cier ne présentera aucune difficulté, puisque le platine peut se 
souder sur lui-même comme le fer, et peut également être soudé 
parfaitement avec d'autres métaux . 



AVERTISSEUR ÉLECTRIQUE D'INCENDIE ; 

Système de Gàulnb et Ch. MiLDfi. 

Chacun est journellement saisi au récit des désastres que 
laisse sur son passage l'incendie. Nos salles de spectacle 
s'écroulent, nos manufactures sont dévorées par ce fléau des- 
tructeur, et nos plus belles œuvres d'art deviennent sa proie 
sans qu'un secours salutaire vienne apporter d'autre remède que 
de circonscrire le désastre. 

La prévoyance humaine s'est depuis longtemps inquiétée de 
moyens qui, sans empêcher l'éclosion d'incendie, puissent du 
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moins en donner le signal et permettre d'apporter de prompts 
se«oars. Les procédés mécaniques et chimiques qae dilTérents 
inventenrs supposaient propres à atteindre ce but, furent aussi 
vite abandonnés que conçus, et les efforts se portèrent snr cet 
agent merveilleux : l'éleclricilé. 

MM. de Gaulue et Mildé présentent an appareil avertisseur 
d'incendie électrique qui réunit les qualités les pins désirables; 
son organisme est simple, solide; il ne peut être altéré par un 
usage des plus prolongés. Basé sur le principe de la dilatation 
des métaux, il est donc d'une Irès-grande sensibilité, ses effets 
sont certains et instaDtanés. 



' 1 

Sur an fort bâti métalliqoe triangulaire, deax lames sont 

fixées parallèlement par leur base, an moyen de plots qui les 

tiennent élevées de nn centimètre du bAti. Celle de droite pivole 

autour d'une vj$ à portée et sur sa base, où se trouve une vis 
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micrométrique avec qd petit index qui parcourt un secteur 
(noD représenté) portant les divisions thermomélriques des 
divers degrés dans lesquels peuvent s'effectuer les effets de 
Tappareil. Celle de gauche est fixée sur son plot et isolée du 
bâti par une rondelle en ébonite (caoutchouc durci); ces lames 
sont composées de trois métaux qui ont entre eux les plus 
grands différents coefficients de dilatation : l'acier trempé, le 
cuivre rouge et le zinc. Cette composition Irimétallique est 
nécessaire, elle permet d'obtenir des effets de dilatation et de 
contraction réguliers, ce qui serait impossible si les lames 
étaient composées d'acier et de zinc seulement^ attenda que 
l'influence de la température sur le zinc s'opère par secousse, 
et qu'alors on ne peut obtenir de divisions thermométriques 
régulières. 

Ces deux lames font partie du circuit de la pile; ainsi placées 
en face l'une de l'autre, leur écartement se trouve réglé par la 
vis micrométrique, de manière que leurs parties renflées vers le 
haut doivent se loucher sous l'influence d'une élévation de 
température de 30 à 40 degrés centigrades. C*est alors qu'est 
donné le signal : les sonneries jettent partout l'alarme, en même 
temps qu'un tableau magnétique indique Tendroit précis où le 
sinistre vient de faire son apparition. 

Les appareils se placent toujours vers le plafond, où l'air 
raréfié se précipite rapidement dès qu'un commencement d'in- 
cendie se manifeste; les lames, en communication directe avec 
cet air ambiant, sont instantanément impressionnées, car ces 
couches supérieures peuvent promptement atteindre 10 a 
15 degrés d'élévation de plus que celles inférieures. 

Outre son caractère essentiel d'avertisseur d'incendie, l'ap- 
pareil de MM. de Gaulne et Mildé se prête encore merveilleuse- 
ment à trois applications importantes de l'électricité aux besoins 
de la vie : 

10 Formant tirage (parla boucle du bas), il sert d'appel dans 
les installations de sonneries électriques aux usages adminis- 
tratifs ou domestiques; 

20 Placé dans les théâtres, musées, arsenaux, banques, usi- 
nes, etc., il remplit l'office de contrôleur de rondes; 

S*" S'agil-il de la surveillance d'un chauffage général, soit 
dans les établissements publics ou particuliers comme hôpitaux, 
prisons, bains, étuves, serres*chaudes, etc., l'appareil, avec une 
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rigoareuse exaclitade, prévient chaque fois que les degrés de 
maxima et de minima auront été dépassés. 

Par ses services multiples et son extrême bon marché, la son- 
nerie électrique s'est aujourd'hui tant généralisée que l'appli* 
cation de ces appareils ue nécessite point d'installations spéciales 
et coûteuses, telles qu'en ont entraîné tons les essais en vue de 
prévenir des premières atteintes de l'incendie. Leur prix minime 
(12 fr.) n'augmente que très-insensiblement la dépense d'un 
service de sonneries électriques; ils s'adaptent parfaitement 
aux services existants sans en rien modifier. 

C'est particulièrement à ces diverses fonctions que cet appa- 
reil doit sa supériorité sur ceux mis à l'essai jusqu'à présent» 
car son usage journalier comme tirage d'appel ou de contrôle 
permet à chaque instant de juger du bon état de Tintallation ; 
et, à chaque fonctionnement, un index métallique (vu sous 
forme de tête de petite vis vers le haut des lames), entraîné lors 
du tirage, s'interpose par frottement entre les surfaces de con- 
tacts des deux lames, les tient ainsi en bon état de propreté, 
condition essentielle au passage du courant. Tandis que si l'ap- 
pareil devait se borner au seul rêle d'avertisseur d'incendie, 
après quelque temps de son installation, les surfaces de contact 
se couvrant d'oxyde, de poussières ou d'autres corps isolants, 
par suite des condensations de vapeur qui s'opposeront au pas- 
sage du courant, il ne pourra donc y avoir de signal, lors même 
que les lames se toucheraient, parce qu'à leursurface de contact 
il y aura solution d'agrégation moléculaire. 

C'est, en effet, ce qui s'est toujours produit dans les essais 
antérieurs. L'insuccès fut encore plus grand avec les appareils 
à mercure; car, outre que le mercure est un des métaux les 
plus oxydables, mais encore le tube de verre dont il est enve- 
loppé, étant très-mauvais conducteur de calorique, rend tout au 
moins les effets tardifs, et les ravages de l'incendie seront déjà 
bien considérables lors même que le signal serait donné. 

Les services multiples et la sûreté des effets de l'appareil de 
MM. de Gaulne et Mildé dénotent que leur invention constitue 
un véritable progrès, et que l'important problème d'avertisseur 
d'incendie, si longtemps cherché, est enfin résolu ! 

0. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 

IITIAITS DES COMPTES EEMNIS. 

SUR LA CONDUITE DES CHRONOMiTRES. 

Mémoire de M. Rouyaux» — DaDS an récent rapport snr la 
nouvelle méthode de M. de Magnac, M. Tamiral Jorien de la 
Gravière engageait vivement les oiBciers de la marine française 
à se servir de celle méthode^ pour établir son degré de préci- 
siooy par de nombreuses applications, et lever ainsi les derniers 
doutes que certains esprits entretiennent encore snr la riguear 
des recherches chronométrlques. Plus de dix-huit mois avant 
la publication de ce rapport, étant officier des montres dans les 
mers de Chine, sur le Decrès, j'avais soumis les chronomètres 
de ce navire à nne étude graphique qui a beaucoup de rapports 
avec celle de M. de Magnac, mais qui me semble plus générale 
et plus complète, tout en restant de la même simplicité d'ap- 
plication. Celte étude, faite sur des différences de marche, et 
non plus sur des marches directes, acquiert une continnité, ane 
précision et une facilité extraordinaires, tout en utilisant un 
nombre de données triple on quadruple. Elle me semble donc 
très-propre à donner à la théorie, et dans le temps minimomi 
la consécration réclamée des faits. 



I1(FI.V£NGB DES VARIATIONS DE PRESSION SUR LA MARCHE 

DES CHRONOMÈTRES. 

Note de M. Yvon VilUirceau. — Les observations faites en 
mer et snr le littoral par M. de Magnac n'ont décelé aucune 
influence des variations de pression sur la marche des chrono- 
mètres; toutefois, les faibles variations barométriques qui ont 
pu avoir lieu dans ces circonstances sont incomparablement 
moindres que celles auxquelles M. Boussingault a fait allusion 
dans la dernière séance. 

Je rappelle encore le résultat de mes recherches théoriques 
sur le mouvement des chronomètres, sous Tinfluence d'une ré- 
sistance de Tair, proportionnelle au carré de la vitesse : dans 
cette hypothèse, la résistance de l'air ne produisait que des 
effets insensibles. 
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RECnERCHBS SUB LE BALANCIER GOMFENSATJEUR DE M. WINNERL. 

Note de M. Gaspari, — Le balancier expérimenté par M. Win- 
nerl permet d'obtenir plas facilement la compensation par des 
mojens fort simples et sans sacrifier l'isochronisme le plas 
rigoarenx. 

Il permet de résoudre sans peine les deux problèmes : 

10 Obtenir Tégalité de marche diarne pour les deux tempé- 
ratures extrêmes, zéro et 30 degrés, par exemple; 

2"* Les marches à zéro et 30 degrés étant égales^ produire 
régalité de marche à une température intermédiaire donnée. 

Ce balancier, en outre, se prêtera donc très-bien à l'emploi 
des spiraux théoriques inventés par M. Phillips. 



SUA l'isochronisme du spiral RÉGLANT CYUNDRIQUB. 

Mémoire de M. E. Gaspari. » Pierre Leroy dit : « Il y a dans 
tout ressort d'une étendue suffisante une certaine longueur où 
toutes les vibrations grandes et petites sont isochrones. » Celte 
assertion se trouvant en désaccord apparent avec certains résul- 
tats établis depuis^ il était intéressant de vérifier par la théorie 
dans quelle mesure elle est vraie. M. Gaspari démontre que le 
spiral, théoriquement isochrone, comprend un nombre entier 
de spires =t: i/4 de tour; mais pour obtenir l'isochronisme pra- 
tique^ il faut tenir compte d'un certain nombre de perturbations. 

■ _ . I ■■ I ■ I I ^ ■ ■ 1 ^ I m 

SOGIËTÉ D*E1MC0UHAGËMËM\ 

DISTRIBUTIONS DES RÉCOMPENSES (HORLOGERIE). 

2o juin 1873. 

Deschiens (médaille de platine), constructeur de la pendule 
électrique de l'Observatoire de Rio-Janeiro: 

Boyau (médaille d'argent), perfectionnement des pendules 
de cheminées, sans augmentation de prix, par la suppression 
de deux ressorts et l'emploi de la sonnerie à râteau. 

Thomas (Yves) (médaille d'argent), perfectionnement des 
pendules de cheminées. 

9 juin 1876. 

E. de Laguirenne (médaille d'argent), horloge électrique. 
Benri Ao&ert (médaille d'argent), pendules mystérieuses sans 
mouvement apparent. 
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PRIX DE LA SOGlfrÉ D'ENCOURAGEMENT POUR 1877. 

La grande médaille à l'effigie de Lavoisier sera décernée, 
Tannée prochaine, aux arts chimiques. 

Arts mécaniques. — 2,000 fr.^ pour nn moyen pratique 
d'amortir les ébranlements et les vibrations qui résultent de 
remploi des marteaux mécaniques, ou autres machines à per- 
cassion. 

Arts chimiques. — Deux prix de 3,000 fr. chacun : !<> pour 
la fabrication artificielle du graphite pour les crayons; 2^ pour 
la fabrication du diamant noir. 

Arts économiques. — 1,000 fr. pour l'application de l'endos- 
mose des gaz. 

AgrieuUure. — 1,000 fr. pour une étude sur une région 
agricole de la France. 

BeauZ'Arts. — 2,000 fr. pour l'exploitalion de nouvelles 
carrières de pierres lithographiques, fournissant des pierres au 
moins égales en qualité à celles des meilleures pierres d'Alle- 
magne, ou bien pour l'emploi d'une composition soit métal- 
lique, soit de toute autre nature, qui puisse remplacer avec 
avantage les bonnes pierres lithographiques. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



ZINCÂGE nu CUIVRI IT DU LAITON. 

Pour recouvrir le cuivre on le laiton d'une couche brillante 
de zinc métallique, on met généralement les objets h recouvrir 
en contact avec du zinc granulé dans une solution bouillante 
de sel ammoniac. On arrive à un résultat beaucoup plus satis- 
faisant en remplaçant le sel ammoniac par un liquide à réaction 
fortement alcaline, tel qu'une solution d'oxyde de zinc avec 
de la potasse ou de la soude. Celte dernière se prépare facile- 
ment en traitant à chaud un grand excès de gris de zinc par 
une solution concentrée de soude on de potasse caustique. Le 
cuivre étant électro-négatif par rapport au zinc, le contact des 
objets que l'on veut recouvrir amène une prompte décomposi- 
tion de la soluUon alcaline, et au bout de quelques minutes le 
dépôt métallique est efTeclué {Rex^ue de chimie). 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'BORLOGEIUB. 

La Chambre va reprendre ses séances à partir da 3 novembre 
prochain; dans rintenralle des vacances s'est opéré le recoa- 
vrement des premiers fonds souscrits pour l'école d'horlogerie. 
Saaf deux oa trois retardataires, les souscripteurs se sont em- 
pressés de faire honneur à leurs signatures. 

Nous sommes assurés que plusieurs de nos collègues ont 
mis ce temps de repos k proflt pour faire connaître et surtout 
bire apprécier le noble but de cette souscription, c'est-à-dire 
l'utile institution qui en sera le résultat, et pour populariser^ 
non pas seulement Tidée de la possibilité du succès, mais sa 
certitude. 

De clairs indices démontrent que cette idée fait sûrement 
son chemin ; que plusieurs de nos horlogers, qui étaient pleins 
de bonnes intentions, mais dominés par d'autres vues, s'y 
sont franchement ralliés et ne seront pas les derniers à tra« 
vailler au progrès de l'institution à fonder. Elle est le devoir 
actuel etelle sera l'honneur futur de notre Chambre tout entière. 

Une nouvelle campagne de souscription va s'ouvrir. Elle sera 
vivement menée; chacun de nous a préparé son carnet à 
souche et a noté les noms des amis personnels ou des amis du 
progrès qu'il devra visiter, et huit jours, bien employés, sufB* 
TODt à mettre dans la caisse de notre Trésorier les sommes 



La nouvelle année va donc s'ouvrir sous d'excellents aos« 
pices. Elle verra la formation, en assemblée générale des sou- 
scripteurs, d'un Conseil d'administration et d'initiative défi- 
Aitif. Composé d'hommes sérieux, dévoués et dégagés de 
foutes préoccupations personnelles, il étudiera consciencieu* 
sèment tous les projets qui lui seront soumis et, après avoir 
arrêté le plan définitif, passera à l'exécution. 

Noua savons ne pas trop présumer du bon vouloir de chacun 
de nous, et croyons être bon prophète, en affirmant qu'à l'expo* 
sition de l87Sse verront déjà quelques travaux sérieux de notre 
jeune école, et au-de^us, dans un tableau, qui sera la pre- 
mière page du livre d'or de notre industrie, les noms de ses 
fondateurs. Ils seront salués avec respect par tous. 

C. Saohiii. 

NovBumfi 4S76. — 94«. a \ 
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CQHC0CE9 9H0R|;0«IJaiB, 



Noos rappelons aux horlogers qae toute pièce d'borlogtrie 
peut être présentée an concours ouvert par la Chambre sjndi* 
caie; 

Que le dernier délai pour Vadtnlssioh est fixé au 5 janvier 
prochain ; 

Que les objets devront être adressés chez M. Japy, me 
Turenne, 114. 

Ils ne seront retirés qu'après la distribution des récompenses, 
(jui aura lieu vers la fin de janvier. 



■ ■ ,u.m ■ ■■■■ ■■■ ■■!■ ■■■■■-iP 



SYSTAMB de BALJkfiîGIfia COMPENSATEUR 

it soA APPLICATION AUX HoirraBs KAarnss bt a toun hontre 

ni pRficisioiT ; 

De M. WnfiiiRL, harlogiP^espert de la Marina. 

Noys UrQM du brevet même de J'inventeur la descripUon 
suivante de U remarquable solution mécanique qu'il a domUei 
da problème des compensations additionnelles. 



Bans les chronomètrea de préoisioni pour rendre la marche 
de ces instruments indépendante des variations que la lempi» 
rature fait subir au spiral et au balancier , on emploie géné- 
ralement un balf neier compensateur composé easentîellemtat 
de lames liimétalliques da forma eironlaire. 

L'ei^périenee a prouvé aux horlegera qu'il est impoRaible, à 
l'aide de eea balanoiera, d'obtenir une compeaiation anete et 
figoareua^ dea efiCals de la températufe. 

Si l'on adapte un pareil balancier ^ un spiral paffaitemeoi 
isochrone, voici ce que l'on observe : il eat posaible, en 
déplaçant eonvmablement lea maases sur la circonférwee de 
l-annean, d'arriver à donner an chronomètre la même marahe 
à deux températnrea déterminées , O"" et 3a* par eaiemple, mail 
lHymarohe ne reste paa la même aux températarea iatermé^ 
diaires : aux envirenade )5% par exemple, on aura une^vanee 
plus ou moine* considérable, mais qui, dans les cas lea plos 
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favorables, ne aéra paa do moinç ie % secondes par jour : en 
d'antres term^, ai i 0^ et 4 W le chroaooi toe bat exactement 
86,400 seoOBdes par jour, il en battra 86,40S à 15«. Si Ton 
«aseye de le régler de manière qn'il ait môme marche à 16o 
et 30S l'erreur se reportera sur U9 marcbes au froide et l'on 
aura généralement 4* do retard à la température de O^. 

On a utilisé celte remarque en la rapprochant du fait qoe les 
amplitades du balancier décroissent quand la tempéralnre s'a* 
baisse* poar arriver à une compensation en apparence meil- 
leure ; an pooçpit» en effet, qoe ^i au lien d'un spiral isochrone, 
on avait on spiral avançant de 4* > quand Tamplitude des aros 
est rédoite à ce qu'elle devient à la température de 0^, l'effet 
d'avance dû au spiral peut alors compenser l'effet du retard d^ 
an balancier. Mais ce procédé est défectueui^ et dangerenx, 
parce qu'il introduit dans la montre une cause d'altération des 
marpU€is sous l'Influance de l'augmentation des résistances el 
de la diminution de force qnî résultent de l'épaississement de9 
hnilesp de l'usure des pivots, etc. 

On a essayé de garder les avantsges de l'isochronisme tout 
en tâchant d'arrivar à; i)ne meilleure compensation des effets 
de la température. 

Concevons que )e chronomètre dont nons avons parlé ait 
nm marche nulle à 1 6^ ; à 0"" il retardera de 2» par jour ; à iO^ 
il retardera encore de S* par jour. 

Cela prouve que> la température s'élevant an-dessus de la 
moyenne» les masses compensatriees ne se rapprochent paa 
assec du centre; que lorsque la température s'abaisse aa^ 
dessons de la moyenne» les masses s'écartent trop du centre, Oa 
a cheiebé alors à ajouter an balaniner mrcnlaire des dtspositkina 
complémentaires ayant pour effet d'exagérer l'effet de rappro* 
cbemeni produit par la ohaleor et de modérer l'effet d'fcar^ 
taaieoi produit parle froid. C'est ee que l'on désigne en général 
par le nom de Cempentatian» addUionnéH6$. 

yinconvéttient du plus grand nombre de compensations addi<« 
tionnelles, réside dans la complication et souvent dans la déli'- 
cateaae des pièces qu'elles introduisent dans le balaneier; le 
réglage devient long» pénible, il fantnn grand nombre de tâton* 
nementa, d^itohifcnn exige qu^on enlève le balaneier^ et Tar* 
tisie le pins habile ne peut compter snr la soooèa qoe par 
hasard on an prix d'un travail exa^ré* 
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Lé problème que je me sais proposé est celai'^ci : 

Conserver Fisochronisme le plus rigoureux du spiral» et 
produire la compensation à Taide d'un balancier d'une exé- 
cution simple et tel que l'on puisse le régler facilement aux 
températures sans avoir besoin de l'enlever du chronomètre. 

Le balancier pour lequel j*ai demandé un brevet réalise ces 
conditions, et les dessins de la planche 188 permettent aisé- 
ment d'en comprendre le fonctionnement. 

J'ai donné la figure exacte d'un balancier exécuté, comme 
spécimen, par moi et monté dans un de mes chronomètres; le 
calibre de la montre employée m'a imposé certaines restrictions, 
mais avec d'autres dispositions ces restrictions pourront dispa- 
raître comme il sera dit. 

La figure 2 représente ce balancier en élévation; la figure 3, 
en plan. Les lettres accentuées de la première correspondent aux 
lettres sans accents de la deuxième^ A est l'axe du balancier, 
BB une barrette en acier; on pourra employer tout autre 
métal; CC une autre barrette d'un seul métal, fixée à la pre- 
mière à l'aide de vis ou par tout autre moyen. 

La barrette CC porte à ses extrémités deux vis ou écrous 
réglants DD, en platine ou tout autre métal ; cette barrette est 
représentée en élévation latérale dans la figure 4. 

La barrette BB se termine à ses deux boots par deux talons EE, 
sur lesquels on fixe à l'aide de vis ou autrement deux lames 
bimétalliques planes et droites FF et GG. Ces lames bimétal- 
liques sont en acier et laiton ou toute autre combinaison de 
métaux ; l'acier est en dessus, le laiton en dessous. A leur ex- 
trémité libre viennent se placer deux vis en métal HH solide* 
ment fixées aux talons de ces lames et inclinées à environ 45^ 
sur l'horizontale. 

Ces vis supportent deux écrous PP en platine (on peut em- 
ployer un autre métal) qui font l'office de masses compensa-' 
trices. Ces écrous ont la forme d'un solide de révolution autour 
de l'axe H. Ils portent des entailles KK pour permettre l'intro- 
duction d'un tourne-vis spécial. 

Le diagramme (figure 1) indique le mode de fonctionnement 
de rappareil compensateur. Les lames bimétalliques sont 
droites à la température moyenne, soit i5<^. Supposons que la 
température s'élève de 16« à 80*, chaque lame prend une forme 
courbe qui l'élève an-dessus de sa position moyenne ; la vis H se 
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Iroave élevée, et d'autre part, comme elle fait un angle invariable 
avec le dernier élément de la lame bimélalliqae, elle tourne 
anloar de Thorizontale d'an angle égal à la rotation de ce der- 
nier élément, c'est-à-dire au changement de courbure de la 
lame. 

Si la température décroît, au contraire, de 15^ à 0<», la lame 
se courbe en sens inverse d'une quantité égale et vient prendre 
la position ABMo de la figure !. Il est facile de s'assurer, à l'in- 
spection de la figure, et le calcul confirme cette conclusion, que 
le mouvement de la masse que porte la vis est exagéré vers le 
centre quand la température monte, et que le mouvement d'é- 
cartement du centre, quand la température s'abaisse, est au con- 
traire diminué. Cet effet correspond précisément au desidera- 
tum de la compensation que Ton s'est généralement eS'orcé 
d'atteindre par les compensations additionnelles. 

Il est facile de voir combien cette disposition rend le réglage 
en températures simple el facile. 

Admettons d'abord qu'on se soit donné une inclinaison de 45"* 
des vis H sur rhonzontale. Pour obtenir l'égalité de marche 
aux deux températures extrêmes^ le balancier étant monté sur 
le chronomètre, il suffit de faire monter ou descendre les deux 
masses le long des vis. Si, l'égalité de marche aux extrêmes une 
fois obtenue, le chronomètre avait une légère avance aux tempe* 
ratures intermédiaires, il suffit de diminuer l'inclinaison des vis 
sur l'horizontale jusqu'à 42^ ou M^ par exemple. S'il y avait relard 
aux intermédiaires, il faudrait légèrement augmenter cette incli- 
naison. Cette recherche de l'inclinaison devrait être faite une 
seule fois pour des chronomètres de modèle identique : 43^ d*iu- 
clinaison m'ont donné de très-bons résultats. Une fois trouvée, 
l'inclinaison qui correspond à un type donné de spiral et de ba- 
lancier, on la conservera dans tous les cas et le réglage s'effectuera 
simplement par le déplacement des masses compensatrices. Ce 
déplacement se faisant le long d'une vis, peut ôtre rendu aussi 
petit que l'on voudra, et l'on pourra par conséquent approcher 
indéfiniment de la compensation parfaite, sans démonter le ba- 
lancier, et en l'arrêtant simplement, comme on fuit dans le cas 
d'un réglage simple de la marche, par les vis de réglage. Le 
principe de l'appareil qui forme l'objet de la présente demande 
consiste donc essentiellement : 
l^* Dans remploi exclusif de lame^ b|métalH()ues planes ; 
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S» Dans l'adaptation S ces lames de vis indiiiées mt f bwi- 
soDtale d'un angle d'environ iS*, portant les masses compen- 
satrices qui sont de simples écrotts. 

9* Dans le réglage aut températures par de petites modl^ 
ficatioDs de rinclinaison de ces vis, et par le déplacement des 
éerous sar leur longueur. 

Il est bien évident que ee breVet s*appliquant à la /bfms dès 
lames biffiétalliques» comprend toutes les tïomblfialsods de dtax 
métaux qui peuvent produire la compensation, telles que ciné 
et platine, acier et argent, eie.... 

Il est ententfu aussi que les masses compensatrices employées 
dans Tappareil dont le dessin est donné, sont en platine , mats 
que Je n'exclus aucune nature de métal différente de celle-là, 
que les horlogers Jugeraient à propos d'employer.La forme des 
masses compensatrices indiquée sur la figure est d'un emploi 
eotnmode, mais on pourrait adopter toute autre surface de 
révolution ayant les vis pour axes. 

Il faut remarquer encore que les dimensions et dispositions 
des figures se rappdrtent aux exigences d'un calibre spécial 
donné, et que l'appareil comporte plusieurs modifications dont 
je vais donner une idée. 

(1) Si la hauteur disponible le permet^ on peut mettre les 
lames bimétalliques au-dessus de la barrette, ce qui permet de 
rapprocher les lames bimétalliques de l'axe du balancier; dans 
ce cas il faut mettre les lames au-dessus de la barrette, à uUe 
distance convenable pour faciliter leur jeu aux diverses tempé- 
ratures, ce qui conduit à élever ou renfler les deux extrémités 
de la barrette sur lesquelles les lames viendront s'appliquer. 

{%) Si le diamètre disponible est trop faible, les lames peuvent 
ne plus donner assez de compensation, ou Ton peut être amené 
A élever outre mesure les masses pour produire l'effet néces- 
saire : dans ce cas, on peut rendre bimétallique les deux parties 
de la barrette comprises entre Tassiette de l'axe et les talons 
sur lesquels les deux antres lames sont fixées : la partie supé^ 
Tieure de la barrette bimétallique sera alors en laiton, la partie 
4nrérieure en acier. 

(Reproduction interdite sans (autorisation de Vauteur). 
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HKinUËllE LttTE bES BREVETS b'iNVENtlOl!! bÉLIVRfeS 

POUR L'HORLOGERIE EN 187S. 

(T«r i»ag« 42»). 

HéToxj 110,576 (S décembre). — Système de rëgalatear com- 
peuMUior oircalairo dit régolateor eirculaire i ralentissement 
eontina. 

BuekêleWf f I0»6S7 (16 décembre). ^ Genre de bottier à res- 
sort poar montres. 

Mérique, 110)7^9 (t7 décembre)» — Clef li enoliqoetage poar 
montres^ pendoles, bottes à mosiqae et lampes. 

Couvreux, 110,762(21 décembre). — Système de ehtono- 
mètre décimal. 

Boclet, 110,79& (2& décembre). Mécanisme & mouvement pé- 
dométriqae, applicable anx montres enfantines et aox horloges 

clepsydres. 

Gungàurger-Léty, 110)874 (81 décemtoe)» ^ Moteor éeono- 
mique national système Gunzbnrger-Lévy. 

CERTIFICATS D'ADDITION. 

Villon et Dessiaux, du 15 janvier (brevet n<> 97,946, da 4 fé- 
trier 18t3). — Perfectionnements et additions aox réveils oiMi - 
naires. 

Bouberolj du 3 février (brevet n» 102,211, du 11 février 1874). 

— Porte-monsqueton, système Roaberol. 

Reàier (dame), du 8 février (brevet n^ 101,056, du 26 juin 
1874). — Montres. 

. Lahfneytr eê FrantheiU^ du 8 février (brevet no 405,4029 du 
28 octobre 1874).*- Perfectionnement dans la eenstruelion des 
pendules mystérieuses. 

Livyf 4 mars 1875 (brevet n* 92,966, du 9 octobre 1871). — 
Fabrication des clef^ de montre dites ^rretles. 

Maux, 10 awil 1875 (brevet no 103,950| du 4 juillet 1874). 

— Ntécanisme pour le réglage des jtnpntres. [' J.,^' \ ^. ^^'.^ 
Bomsel et Ferrie y 19 avril 1875 (brevet n** i()4,92lY dU 
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9 septembre 1874. — CoDsiroction et application aux montres 
d'un système de qoantièmes. 

Maifaif, t7 mars 1875 (breret n^ 106,026, do 8 décembre 
1874). — Pendules à sujets mobiles actionnant le balancier 
d'une façon apparente. 

Groziêux de Lagturenme^ liaoAl18'/5 (brevet n« 85,805). 

— Horloge à grand cadran et à grosse sonnerie. 

Redier (dame), 28 juillet 1875 (brevet n» 107,282). — Perfec- 
tionnements à l'horlogerie. 

Grivolatj 11 août 1875 (brevet n^ 104,653, 14 août 1874).— 
Méridien dit pendule solaire. 

Farcot, 19 août 1875 (brevet n» 107 «OSO, du 1*' mars 1875). 

— Système de penduie-écusson, appliquée remontoir auxiliaire^ 
et à tirage rentrant. 

Redier (dame), 28 août 1875 (brevet vfi 107,282, du 15 mars 
1875). -— Perfectionnements à l'horlogerie. 

Lemoine^ 7 septembre 1875 (brevet n^ 99,182). — Prolon- 
gcmentde la durée de Toscillalion dans Thorlogerie. 

Dufilhoi, 8 septembre 1875 (brevet ii9 103,943). — Balancier 
régulateur. 

Thomaif 9 octobre 1876 (brevet n» 105,377).— Kaléidoscope. 

Lourdelei, 14 octobre 1875 (brevet n« 109,058). — Perfec- 
tionnements dans les pendules à balancier. 

Robert, 29 septembre 1875 (brevet n^ 109,481). Supports 
isolateurs pour cadran de cristal dans les horloges ou pendulef 
mystérieuses. 

Malfait. 30 octobre 1875 (brevet n^ 106,036). — Pendules i 
sujets mobiles actionnant le balancier d'une façon apparente. 



CommvDiqaé par M. Gh.ThinoD, îDgéoiear eonseil, Directeur de rOflSce indiMlrid 
des Brevets d'inveatioD, 95, boulefard BeaumardiaU, à Paria. 



El POSITION DE 18'78. 

Les nominations des membres des jurys d'admission et des 
délégués chitrgés d'orgauiser les installations, frétant pas Taites 



pBioEiAii d'imvemtion. 149 

oa pas encore coDimes, nous sommes obligé de reoYoyer au 
prochain nnméro, où nous les grooperons, les renseignements 
d'oUlité générale et particalière concernant les admissions , 
installations, etc. 
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PRIORITE D'INVENTION. 

BÉPéXlTlON A ÉTOILK FIXE. -— SAUTOIR OBS MINUTES. 

Monsienr, 

Tons avex pablié dans l'avant dernier numéro de la Revue 
ekronoméêriquêt an article traitant des répétitions à étoile 6xe 
et d'un nottvean système de sautoir des répétitions à minutes; 
article communiqné par M. E. Pacaad. 

A l'occasion de cet article et des quelques lignes qui le ter- 
minenti veaillez me permettre de venir rappeler ici que les 
premières montres à répétition pourvues du système à étoile 
fixe, et do genre de celui décrit dans la première partie de l'ar- 
ticle susdit, ont été fabriquées et livrées au commerce, déjà 
en 1858, par la maison d'horlogerie L. Audemars du Brassus, et 
que je vous ai adressé en 1864 une description de ce système 
que vous avez bien voulu publier dans la Revue chronométrique, 
ir 108 du mois de mai 186%. 

La modification apportée k ce système, soit au bras de la cré- 
maillère, appartient aussi à notre maison; j'ai été engagé à 
faire ce changement en vue de parer à l'engourdissement du 
bras noyé dans la platine et des vis pouvant se desserrer. 

Le nouveau système de sanloir des minutes est dû à M. L. E. 
Piguet du Brassus; c'est une modification très-avantageuse de 
Tancien sautoir. 

Veuillezyjevous prie, insérer ces quelques lignes dans le pro- 
chain numéro de \h Revue chranomé trique, et agréez, Monsieur 
le rédacteur, Tassuranee de ma considération très-distinguée. 

L. H. Addshabs. 

A propos.de cette rectification, nou9 ajouterons que, contrai- 
rement à ce que dit la page tlSt le lima^n est seul creusé poui^ 
loger le ressort circulaire, 
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L'INDUSTRIE HOBLOGÊRE A L'EXPOSITION 

DE PHILADELPHIE. 

Par Loois Bbbitirgbr (1). 

Au paysan des plaines fertiles sniBl le travail des champs. 
Il a l'assurance d'une récolte riche et sufabondante, tandis que 
le montagnard, moins favorablement situé, est obligé de se 
créer, à côté de la production maigre de ses champs, des res- 
sources industrielles. Voilà pourquoi nous trouvons les oen- 
très de fabrication les plus importants» toujours dans des ré- 
gions traitées en marâtre par la nature, exemple : ici les ro* 
chers crétacés du Jura suisse et tes sapinières sombres de la 
Forêt Noire; là, les prolongements des montagnes des Géants, 
des montagnes de Mines, et enfin les champs stériles de l'Est 
des États-Unis. Seuls, les objets de fabrique délicate et fine 
viennent des cités, comme Londres, Paris et Genève. 

Commençant par les plus grands du genre, nous ferons men^ 
tion premièrement de Thorloge, qui a été montée par la fabrique 
de pendules de Seth Thomas (Setb Thomas Clock C\ Thomas- 
ton, Conn. U. S. A.} dans la Balle aos machines, et qui mène les 
aiguilles du cadran au-dessus de la porte centrale. Cette hor« 
loge, à sonnerie pour Theure et les quarts, est exécutée sur 
des dimensions colossales et mérite l'approbation du connais* 
seur, tant à cause du travail, qui est soigné, qu'en raison des 
principes corrects suivis dans la construction. Point qui a été 
négligé complètement jusqu'à présent par tes fabricants amé- 
ricains. L'échappement de gravité est le même que Dent a apr 
pliqué dans l'horloge célèbre de Westminter à Londres; échap- 
pement qui a toujours fourni de bons résultats lorsqu'il a été 
construit correctement et bien fini. Cette horloge est munie 
d'un mécanisme pour allumer et éteindre le gaz autoinatlqne- 
ment, quand les cadrans sont éclairés. 



(1) Nous donnons intégralement la travail que M. Breitinger a }àv^ 
voulu nous envoyer de Philadelphie, et nous le compléterons paK.des 
notes que nous avons reçues de plusieurs exposants. 
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L^torldge qui ensDilé aiifre notre àUeniion e^t exhibée par 
Itaiotdl (à Aibâtty, N. T.), De dimefisions considérablement ré- 
dQiteSy elle s'approprierait par exemple à nue gare; mais quant 
à r^eellenoe de Itnvrage, nous la plaçons an premier rang. 

Les pigflOBs, et snrlont ceini qui s'engrène à la grande 
roue, sont de vrais chefs-d'œovre et ravisseot l'œil dn connais- 
wnt, soit par la belle forme des dents» soit par le poli qui est 
partait. L'éckappement, qui est indépendant du mouTement, 
est une combinaison des échappements à ancre et à détente que 
nous avons vue pour la première fois. Il nous semble trop com- 
pliqué; néanmoins, les résultats sont très-suffisants, à juger 
4'après un certificat du Dudley Observalary, qui est attaché k 
rhorloge. 

Hipp de Neuchâtel exhibe une horloge en miniature, qui est 
dégagée chaque minute par l'électricité. Nous y reviendrons 
plus tard sous la rubrique des horloges électriques et ne faisons 
mention ici que de la forme excellente des dents des roues et 
des pignons, et de l'exécution consciencieuse. 

Nous entrons dans le département allemand et nous y voyons 
nne horloge et sa cloche par Hadank et fils à Hoyerswerda (Si- 
lésie). Elle est construite entièrement d'après le vieux mo- 
dèle, qu'on rencontre depuis un demi-siècle dans chaque église 
des villages d'Allemagne, à la seule exception que les roues 
sont placées horizontalement c6te à côte, et que des bouchons 
mobiles permettent de démonter chaque roue séparément ; ce 
qui n'est pas nouveau non plus. 

La Compagnie des pendules américaines (American Clock C^] 
a, dans son exhibition, quelques mouvements que son catalogue 
cite comme horloges, mais qui ont une si faible force motrice 
quetmème calculés pour marcher une huitaine) le moindre obs* 
tacle causé, soit par la gelée, soit par le temps, les rend inutiles. 
L'idée de placer des cadrans aux façades desb&liments publics 
est une nouveauté dans ce pays, aussi les architectes négligent- 
ils de fournir l'espace nécessaire pour les poids. La force mo- 
trice ne peut donc être dans de bonnes conditions. 

Dans la section française^ M. Walker (Paris) a entrepris de 
remplacer l'électricité par Tair comprimé, donnant l'heure sur 
divers cadrans, par une espèce d'horloge, dont l'échappement, 
indépendant de la force motrice, est tenu en marche par un tube 
de verre , contenant du mercure, et qui change sa position de 
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mîDOle en minute. Le mercsre^ roolanl d'an cAlé à Taolret 
dérange Téquilibre qni existe entre deu poids aetionnaDt 
alternativement la tige de la roue d'échappement. L'échap- 
pement est i chevilles (M. Breitinger, n'ayant pa rencontrer 
le représentant de M. Walker, nous prie de compléter sa 
description. Ce que nous ferons plus loin). 

Un autre mouvement encore plus petit et du calibre, s'adap* 
tant à la fenêtre d'un magasin avec échappement i chevilles, 
par Spellier (Doylestov^n Pa), nous servira de transition des hor^ 
loges aux pendules. 

Des pendules astronomiques, nous en trouvons une par Grop- 
pengiesser à Philadelphie, qui est d'une vieille date; une autre 
à balancier compensé pur John Lindhorst de Stockholm, dans 
le département suédois; elle occupe malheureuisenient une 
place défavorable, de sorte qu'une inspection détaillée est loi- 
possible. Dans le bâtiment du Gouvernement il y en a encore 
une par Howard, de Boston, qui, si nous ne nous trompons pas, 
a été employée pour robservalion du passage de Vénus. 

Ce n'est que pendant notre dernière visite que nous avons pu 
examiner des pendules astronomiques dans la section française 
(^ar Mayet-Tissot, Paris), dont les mouvements semblent être 
bien finis, l'un indiquant le jour de la semaine et le quantième 
du mois, le balancier portant une aiguille au centre du disque 
qui montre la dilatation et la condensation. 

Nous rentrons dans la Halle aux machines, où Himmer (de 
New- York) a mis, à différentes places, des cadrans de pendules 
électriques. Le dégagement, qui a lieu de minute en minute, est 
effectué par Tborloge de Seth Ihomas, mentionnée ci-devant. 
Mais, pour l'honneur de cette maison, il nous faut ajouter que 
son horloge n'a pas d'autre relation avec ces cadrans, qui ne 
sont jamais d'accord pour une journée, et il eût mieux valu les 
ôler ou les cacher. Frodsham, de Londres, a aussi construit un 
pareil cadran. Il a appliqué le ressort de détente d'un chrono* 
mètre pour ouvrir et fermer le circuit de seconde en seconde, 
mais aussi ce cadran n'est pas toujours fidèle et le battement 
semble être exécuté trop brusquement. 

Cequ*il y a de plus remarquable dans l'art d'employer l'élec- 
tricité pour la mesure de temps a été fait par Hipp, de Neuchâ- 
tel. Il exhibe non-seulement de grands et de petits cadrans qui 
$ont dégagés chaque minute par un régulateur très-fini et i 
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balancier compensé, mais encore an chronograpbe éleciriqne 
qui enregistre les centièmes d'une seconde à des distances d'an 
millimètre; des pendoles ayant réiectricité poar force motrice 
et no grand assortiment d'antres appareils télégraphiques. Nous 
ne connaissons pas d'autre horloger vivant qui se soit familia- 
risé plus que lui avec l'électricité, et qui ait mieux étudié ses 
applications pour l'exacle mesure de temps. 

Dans la classe des régulateurs, l'exposition de Gustave Bec- 
ker (Fribonrg en Silésie) l'emporte sur toutes les autres, aussi 
bien par la qualité supérieure des mouvements que par la forme 
exquise des boites. Notre attention s'est surtout fixée sur des mou- 
vements et des sonneries à heures et quarts; des mouvements à 
secondes concentriques ; des bottes de toutes les espèces ima- 
ginables de bois, depuis le frèue le plus clair jusqu'à Tébène. 
Tontes les parties détachées d'une pendule et toutes les fourni* 
tores sont étalées dans deux vitrines, ainsi que des mouve- 
ments adoucis et finis. L'objet le plus remarqué est un mouve- 
ment à secondes à cadran argenté de 40 cenlimilres et portant 
directement sur le pendule les palettes de l'échappement. 

Un antre objet, digne d'intérêt pour nous, était Tarrangement 
de la fourchette qui supprime tout ébat de la goupille dans la 
fente du pendule (croquis et description seront donnés dans le 
prochain numéro). 

Tout à cAté se trouvait rhorlogerie de la Forêt Noire, et, 
qaoiqne composée d'objets plutôt amusants que sérieux, elle 
faisait une impression favorable. De charmantes pendules à 
nippes avec des cadrans de verre ou de bols sculpté, des régula- 
teurs en miniature que nous voyons pour la première fois, des 
pendules à coucou, à trompettes et avec des figures automa- 
tiques attiraient toujours une foule curieuse. En outre, nous 
trouvons de bonnes imitations du genre nommé '^Yankee 
Clocks" (pendules américaines) ; mais les régulateurs en belles 
bien sculptées n'atteignent pas la qualité de ceux de M. Bec- 
ker ; comparaison qui sort du voisinage immédiat. 

Passons dans le département américain, nous y voyons une 
abondance de pendules dans des bottes disgracieuses qui nous 
sont iamilières ici; bottes rectilignes et rectangulaires, portant 
des cadrans immenses, et il n'est pas hors de propos ici d'appeler 
l'attention des fabricants d'horlogerie européens sur ce point, 
qu'il ne sniBra pas de fournir seulement des cadrans larges et 
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disUooMf, s'ils veulent présenter leurs prodnils avec soeeèe sar 
le marché américain. > 

Nous arrivons an comparlimeni réservé h la France» là le 
genre des pendules de cheminée est représenté brillamment» 
Le goût actuel parait se tourner des bottes de marbre ani hottes 
de métaL 

BottdîerGravet, de Paris, nous en montre d'une dorure et d'nna 
argent ure magnifiques) Susse frères, à Paris, en ont ane belle col- 
lection dans des bottes de laiton style de la Renaissance, rococe 
et Loois XIV. Farcot, de Paris, présente une grande variété de 
réveils, pendules de nuit et à escarpolette, à tirage, etc., etc. 
Moral, de Paris, a aussi envoyé quelques pièces exeellenles en 
bronze pur. E. Rosset, de Paris, a exposé des cadrans dits pen-< 
dules i marche mystérieuse. 11 nous manquait celles de Henri 
Robert et de Robert Boudin, et aussi celles de Guilmet à statuette 
et à pendule libre qui font honneur à l'iogéniosité de leur inven- 
teur et qui, il y a quelques années, mettaient la subtilité des hor« 
logera à une dure épreuve quand ils voulaient deviner comment 
le balancier est entretenu en marche. Noos avons encore trouvé 
des pendules de cheminée à mouvements français, dans presque 
tous les autres départements, notamment trois dans des botles 
magnifiques à mart>re noir par Linlellode Bruxelles, et d'autres 
en botles précieuses de malachite et de lapis-lazuli dans la sec- 
,tion russe. 

En chronomètres maritimes TAnglelerre tient sans contredit 
le haut bout. Frodsham, de Londres, a exhibé un choix exquis 
de ses fabricants célèbres. Ce qu'il y a de bien inléressant dans 
cet étalage, ce sont trois reliques, les premiors chronomètres 
construits par Arnold, qui étaient considérés alors comme ce 
que l'horlogerie pouvait accomplir en général de plus parfeit. 

Notre attention était auui attirée par les balanciers d*expé« 
rience pour compensation auxiliaire. Frodsham en montre envi* 
ron une douxaine. (Us sont presque tous décrits dans la Reuu$ 
chronoméiriquêf année 1 868). 

Mène abondance et même degré de perfection dans les exhi- 
bitions de Dent de Londres, et de Victor KuUberg, de Liverpooli 
le dernier a obtenu des résultats excellents avec son balancier 
à serge plate (fiât rim balance). Ces trois maisons prennent part 
annuellement au concours ouverte l'observatoire de Greenwich, 
et c'est presque toiiiours Tune en Tautrequi eat en téte« 
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I, d« Londr^* représ^Dte pins particoIièreiDent les mon- 
tres» quoiqBe les trois maisoiis Dooimées ci-devani exhibent 
aussi des montres excellentes à échappements à ancre et à dé- 
tente, système anglais. 

Les chronomètres de hord sont encore représentés par Rodanet 
(Paris) poar la France et par H. Grapdjean poar la Suisse, et 
nons épaisoDs la liste en citant Négns, de New-York, qui a 
quelques chronomètres dans le bAtiment du Gouvernement 
(déparlement de la marine). Us ont été employés pour Tobser- 
vatioQ du passage de Vénus* 

Passant ani montres, la Suisse occupe la place la plus élevée. 
Nous y rencontrons des noms du meilleur renom » comme 
Patek« Philippe et C^ de Genève, qui étalent des mouvements 
finis et des pièces détachées. Nous n'avons pas besoin de répéter 
ici combien Thorlogerie doit à M. Philippe, qui, l'an des pre- 
miers^ a aboli Tusage de la clef pour introduire le remontage 
au pendant. Le mécanisme, inventé et amélioré par lui, est 
considéré encore aujourd'hui ici comme supérieur. 

Dans les mêmes vitrines nous trouvons plusieurs des cory* 
phées de notre art : voici Ekegren avec des montres à répétition 
à calendomètre et à chronographe, aux mouvements et bottes 
magniflqiies ; voilà Audemars du Brassus aveo ses pièces simples 
et compliquées et célèbres; citons encore Borel, Courvoisier et 
Badolet; ce dernier fait connaître ses procédés de fabrication 
par des pièces détachées de montres à différents états de progrès; 
et enfin H. L. Matile, du Locle, qui semble faire sa spécialité 
des montres compliquées. 

Ici nous voyons aussi les fraises Ingold qui n'ont pas besoin 
de notre recommandation spéciale. 

Le genre bon marché est représenté par la fabrique de mon^ 
très de Longines» mais nons avons encore k faire mention parmi 
les meilleures maisons de Cbatelin*Woilflin de Genève, Jacoi 
bèr^ F^vre frères, Martin et Nardin aveo un joli assortiment de 
montres à ancre et de chronomètres de poche. Frankfeid (Genève) 
présenta comme nouveaaté deux montres qui se distinguent par 
leur petitesse, l'une dans uoe bague, i'autredans an porte-crayon 
4'or; elle montre la minute, l'heure, le jour de la semaine et 
le quantième sur trois cadrans différents, al petits qu'il faat 
employer une loupe pour lire les indications des aiguilles. Le 
remontage se fait par le moyen d'un annelet à la tète. 
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Dans la section snisse nous voyons des ressorts moleois et 
des ressorts spirau bien eiécotés, tandis qae les outils et ma- 
chines d'horlogerie exhibés s'élèvent à peine ao-dessos da 
niveau de la médiocrité. 

L'horlogerie de précision de la France est représenlée avec 
éclat par les maisons Rodanet, Breguet et B. Haas jeune, de 
Paris. 

La maison Bregaet a joint à un assortiment splendide de 
montres d'or, one variété de belles pendules de voyage. 

Dans la vitrine de M. Haas se voient plusieurs bons spédmeas 
>des prodails de la grande fabrique française de Besançon. 

Si nous dirigeons nos pas vers le département anglais, doos 
retrouvons les maisons mentionnées ci-devant, Dent, Frodshaui, 
KoUberg et Sewill. Leurs montres comptent parmi ce qu'il y a 
de plus accompli dans ce genre. Ici on emploie la fusée, là le 
barillet denté, sujet de combat depuis un demi-siècle entre les 
fabricants du conlioeot et ceux de l'Angleterre. Le cachet anglais 
est tout de suite accusé par les bottes grosses et maladroites» 
et néanmoins dans chacune de ces boites massives se trouve 
un bon et solide mouvement dont le prix varie de 30 à 60 livres 
sterling. 

L'horlogerie américaine, quoique pour ainsi dire encore 
dans son enfance, se présente ici très-respectablement et, si ses 
mouvements les plus fins ne sont pas à comparer avec ceux 
de l'école suisse ou anglaise, il nous faut n^nmoins rendre 
hommage à l'esprit d'entreprise et au génie des Américains. La 
division du travail et l'application des machines comme rem- 
plaçant la main de l'ouvrier, sont arrivés ici à la plus haute 
perfection. En moins de 20 ans les Américains ont su se mettre 
en état de supplanter les fabricants suisses et anglais. Ceci, 
toutefois, ne s'applique qu'aux montres ordinaires du commerce; 
quant aux pièces soignées et aux mouvements compliqués, la 
Suisse sera encore longtemps le fournisseur du marché du 
monde. 

La Compagnie de montres de Waltham (TheWaltham 
Walch Co) expose dans son baxar environ 2,200 mouvements 
de toutes les qualités; c'est le produit, dans sa manufacture, de 
six jours ouvrables à 10 heures. 

{A coftfîntifr). 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 3 novem6re]1876. 

La séance est ouverte par M. E. Japy, président, assisté de 
MM. Saunier, vice-président, Paul Garnier el A. H. Rodanet, 
secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saanier, Paal Garnier , Rodanet, 
Delafon, Gay, Collin^ Rédier, Legrand^ Reqaier, Cartier, Brown, 
Gnîlmet, Diette, Serin, Morel, Sandoz. 

Membres absents : MM. Charpentier, Damoalinneuf, Henry- 
Lepaute, Pinchon. 

Membres adhérents présents : MM. Marin-Cndraz, Bertrand. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

H. Rodanet , rapporteur de la commission du concours^ fait 
connaître que, suivant une décision précédente de la Chambre, 
il a été adressé aux horlogers de Paris et de la province , 
2,500 circulaires annonçant l'ouverture du concours. 200 affiches 
ont été placardées dans Paris et 200 distribuées aux membres 
de la Chambre, aux horlogers de Paris et aux principaux mar- 
chands de fournitures de la province. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. Dumoulin- 
neuf, qui ne peut, pour cause de maladie, assister à notre séance; 
elle donne Tétat des encaissements, faits jusqu'à ce jour, pour 
la création d'une école d'horlogerie et se résume comme suit : 

Total des souscriptions encaissées, y compris un versement 
de 400 fr., par M. Haas jeune, 10,215 fr. 

Cinq souscriptions, montant à la somme de 425 fr., seront 
payées à des époques fixées par les souscripteurs. 

Trois de nos collègues , tout en versant avec empressement 
leurs souscriptions volontaires, n'ont pas soldé, pour divers mo- 
tifs, leurs souscriptions, comme membres de la Chambre. 

Bl. Dumoulinneuf a également fait remettre au secrétariat de 
notre Chambre les carnets de souscription, les lettres circu- 
laires de M. Japy , les listes des premiers souscripteurs et les 
feuilles de souscriptions détachées. 

Un certain nombre de carnets de souscription sont confiés 
aux membres présents de notre Chambre. 

DécEMBRC 4876. — U3. 42 
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La parole est ensuite à M. Saunier , pour la communication 
suivante : 

La Société des Horlogers , par l'organe de son Secrétaire 
général qui la représente^ souscrit pour un titre de iOO francs, 
en faveur de la future école d*horlogerie. En outre, elle fera don 
à l'école, aussitôt sa formation , d'une bibliothèque d'ouvrages 
sur l'horlogerie d'une valeur d'environ SOO francs. M. Saunier, 
s'engage personnellement à y ajouter pour 100 francs de livres 
sur l'horlogerie; ce sera sa seconde souscription. 

Il a été également autorisé à mettre à la disposition de 
la Chambre syndicale et dans le cas où elle organiserait 
une loterie, plusieurs lots de valeur et dont le détail sera 
donné. 

M. le Président engage les membres de la Chambre à faire le 
plus de propagande possible pour l'Exposition de 1878, il fait 
également remarquer qu'il serait bon que les demandes d'ad- 
mission soient faites dans le plus bref délai, afin de faciliter le 
travail des comités. 

M. Japy annonce qu'il a été nommé, par les électeurs consu- 
laireSi membre de la commission des élections. Cette commis- 
sion, par une circulaire, invite les Chambres syndicales à 
lui désigner les candidats qu'elles présentent et recommandent. 
Aucun candidat ne sollicite l'appui de notre Chambre pour le 
Tribunal de commerce; pour la Chambre de commerce, M. Dietz- 
Monin, déjà présenté par la Chambre de la quincaillerie, est 
accepté à l'unanimité comme candidat de notre Chambre. 
M. Leborue, ayant vendu sa maison de commerce, adresse sa 
démission de membre adhérent. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Pinchon; elle 
fait connaître que ses occupations nombreuses ne lui permettent 
plus de s'occuper de nos travaux ; la Chambre , tout en regret- 
tant que M. Pinchon nous quitte, accepte sa démission et dé- 
cide qu'il sera pourvu immédiatement et par un vote à son 
remplacement. 

M. Pierre Lemasson est nommé membre de la Chambre. 

MM. Japy et Saunier sont désignés comme délégués de notre 
Chambre pour le cas où les Chambres seraient consultées pour 
quelques modifications à apporter aux lois qui les régissent. 

M. Bertrand, membre adhérent, donne communication d'un 
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nouveau genre de publicité adoptée en Belgiqne^ dans les voi- 
tures des chemins de fer de l'Etat. 

L'ordre da jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 
et demie. 

Le secrétaire : Le président : 

A. H. RODAHBT, E. Japt. 



EXPOSITION DE 1878. 

Commisêaire général. 
M. Krantz, sénateur. 

Directeur général de la seeHon française. 

M. Dietz-Monint ancien dépoté, membre du Conseil municipal 
de Paris. 

Horlogerie. 

L'horlogerie appartient au ///« (irrotipe et forme la classe 26. 

BBnAVDEs n'ABnissioir. 
Extrait du règlement général. 

Les demandes d'admission de Paris et du département de la 
Seine devront être envoyées directement au Palais de Tlndus- 
trie^ porte n® 4, à l'adresse da Sénateur Commissaire général. 

Celles des départements seront recueillies par les soins des 
Comités départementaux. Ceux-ci les feront parvenir à Paris. 

Toutes les demandes françaises ainsi centralisées au Commis^ 
sariat général seront soumises à l'examen de Comités d'admis-* 
sion constitués à Paris pour chaque classe et statuant en der : 
nier ressort. 

Il est essentiel que toutes les demandes soient remises dans 
le plus bref délai. 

Les formules imprimées de demandes d'admission seront 
mises gratuitement à la disposition du public : 

i^ A Paris : au Ministère de l'Agriculture et du Commerce, 
au Palais de lindustrie, au Tribunal ei k la Chambre de com- 
merce. 
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20 Dans les départements : aax sièges des Comités départe- 
mentaux et aux lieux de distribution qu'ils auront désignés. 



Les demandes d'admission doivent être parvenues au Gom« 
missariat général avant le 15 janvier 1877. 



iUlT n IDMISSIOR. 

On a dû remarquer que le Règlement général donne une im- 
portance exceptionnelle an jury d'admission formé à Paris, 
puisque ce jury est appelé à statuer en dernier ressort sur toutes 
les admissions françaises. Nous ne saurions nous dissimuler 
qu'il assumera une grande responsabilité et que sa tAche sera 
difficile autant que délicate. 

Voici la composition , dans l'ordre alphabétique, du jury de 
Paris, telle qu'elle est donnée par le Journal officiel du 29 oc- 
tobre dernier. 

Breguetf membre de Tlnstitut, ingénieur» fabricant d'instru- 
ments de précision. 

Delafon-Linet, fabricant de pendules et montres, ancien tréso- 
rier de la Chambre syndicale d'horlogerie (porté vice-prési"* 
dent par erreur] • 

Garnier (Paul), ingénieur horloger « membre de la Chambre 
syndicale d'horlogerie (actuellement Tun de ses deux secré- 
taires). 

Japy (Emile), président de la Chambre syndicale d'horlogerie. 

Rodanet (H.), fabricant de chronomètres de marine, secrétaire 
de la Chambre syndicale, membre du jury de Philadelphie. 

Sandoz (Gustave), fabricant d'horlogerie, membre de la 
Chambre syndicale. 

Saunier (C), ancien professeur d'horlogerie, vice-président de 
la Chambre syndicale d'horlogerie. 

Savoy e (Ch.), fabricant de montres à Besancon. 



Comité d'ihstàllatioh. 

c Les jurys d'admission ne peuvent (dit le Rapport du 
Commissaire général) à aucun titre être considérés comme les 
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représentants des indostriels dont ils auront agréé les demandes; 
ils n'ont pas qualité suffisante pour traiter seuls an nom des 
exposants avec les entrepreneurs qui feront les travaux d'in* 
stailation. Le pouvoir d'engager des dépenses ne saurait appar- 
tenir qu'à des délégués spécialement nommés par les intéressés 
eux-mêmes. » 

En conséquence, une fois la liste d'admission arrêtée, les 
exposants auront à nommer des délégués, qui, remplaçant le 
même nombre de membres du jury d'admission, formeront avec 
les membres restants le Comité d'installation. 

Ce Comité préparera un projet complet des aménagements 
relatiCs à sa classe, et ce projet agréé par qui de droit, le Comité 
traitera avec les entrepreneurs. 

En général les dispositions que nous venons d'énumérer sont 
sagement conçues» mais elles offrent des lacunes, et notre 
expérience personnelle de 1867 ne nous laisse aucun doute sur 
les difficultés qui se présenteront, quand de la théorie, toute 
pavée de bonnes intentions, on passera à la pratique. 

L'INDUSTRIE UORLOGÈRE A L'EXPOSITION 

DE PUILADELPHIE. 

Par Louis BtEiTinoBR. 

( Sttila. — Voir page 450), 

Ce qu'il y a de plus intéressant pour l'horloger dans l'exhi- 
bition de cette Société (de Waltham), c'est certainement la mé- 
thode de fabrication elle-même. Dans la Halle aux machines, les 
parties détachées d'une montre sont fabriquées sous les yeux du 
spectateur. Une douzaine d'ouvrières ont été établies ici, et tour- 
nent, liment, adoucissent et polissent les pièces de montres même 
les plus petites. Nous assistons par exemple à Texécution d'on 
pignon. D'un fil d'acier est coupé un morceau de la longueur 
nécessaire; la machine le saisit, le tourne à grande vitesse 
jusqu'àceque les pointes soient achevées. Il passe à la machine 
prochaine, qui réduit l'acier et termine les tiges, pour aller de 
là ila machine à fendre, qui forme les ailes. 

Dans la machine suivante les ailes sont polies, et enfin au 
dernier outil les pivots sont roulés et polis. Tout cela est bit 
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avec une facilité et une sûreté tellesi qae les jeunes filles con- 
duclrices des machines ont encore assez de temps pour causer 
et lancer des œillades. 

Nous trouvons là l'outil à sertir les pierres et une machine à 
fendre qui^ disposée pour un certain nombre de dénis, coupe 
des douzaines de roues automatiquement et en même temps ; 
maïs la machine la plus compliquée et la plus merveilleuse est 
la machine aux vis : d'un côté elle saisit le fil d'acier et jette 
les vis de l'autre côté, tournées, taraudées et fendues, et tout 
cela marche d'une vitesse incroyable. 

Une sœur cadette, la Compagnie nationale de montres (Na- 
tional Watch Ù* Elgin. JH.)* quoique n'existant que depuis dix 
ans, a fait une exhibition assez réussie. Cette fabrique a déjà 
acquis une réputation considérable, mais il lui reste encore 
quelques progrès à faire ; en général le placement et la con8tnM>- 
lion vicieuse de l'encliquetage sont le faible des montres améri* 
caines, et occasionnent plus de réparations que le système 
suisse. 

L'industrie horlogère de rAlIemagne pour les montres est 
représentée par Glashtitte. Lange et fils offrent des mouvements 
à clef et à remontoir au pendant^ ainsi qu'un mécanisme sim- 
plifié pour la répétition et un autre pour les secondes-mortes. 
De plus, un micromètre, cet outil indispensable pour l'ouvrier 
consciencieux. Dans tous ces ouvrages nous retrouvons l'ingé- 
niosité et l'habileté du constructeur, pour lesquelles M. Lange 
était renommé. Sa nouvelle disposition de l'échappement à 
ancre aurait suffi à lui procurer une place honorable parmi ses 
confrères, mais la fabrique de Glashtttte, qui a grandi rapide- 
ment sous sa direction, restera un véritd>le monument pour le 
maître décédé. 

Parmi ses élèves, « Lei Borlogers-Unis de Gloêhuite^ » 
C. Jentseh nous montre un chronographe selon le principe de 
Lange, ainsi que les parties d'acier d'un remontoir au pendant; 
J. Glauch une ébauche avec barillet et remontoir, et l'échappe- 
ment d'une pendule; F. Weichold des échappements à ancre 
avec des roues en or, bronze et laiton. Charles Kohi, une excel- 
lente collection de balanciers à compensation, y compris quel- 
ques-uns à compensation auxiliaire; G. Weiohold, des pignons 
4'une perfection extraordinaire. 
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Nous avons été surpris que Horitz Grossmann n'ait pas exposé 
an moins son livre sur récbappement à ancre, qui aurait cer- 
tainement tenu une honorable place, et c'est avec regret que 
nous signalons l'absence totale de la littérature de notre art, 
car ce sont justement des œuvres comme celles de G. Saunier, 
Philippe, Hartens et Grossmann^quiont servi de base à l'essor 
colossal et aux progrès considérables que notre profession a faits 
depuis quelques dizaines d'années, parce qu'elles ont établi et 
démontré les véritables principes de rhorlogerie, et fait voir 
qu'ils sont appuyés sur les lois éternelles de la mécanique. 

Avant d'achever notre tour, nous mentionnerons encore 
une nouveauté. Dans la section des Etats-Unis, Jreshe montre 
des dessins et des modèles en échelle d'agrandissement d'une 
raquette, inventée par lui. Nous en avons cependant bien assez, 
puisque chaque fabrique de montres américaines a sa raquette 
brevetée. Certainement, s'il était possible de corriger les petites 
variations diurnes par un déplacement infinitésimal de la 
raquette, il vaudrait peut-être la peine de réaliser cet avantage, 
mais autrement que,éomme ici, par une complication de leviers 
et de roues. Dans ce dernier cas ce serait une bagatelle pour 
l'horloger intelligent d'inventer un nouveau système d'aiguille 
de réglage chaque jour avant son déjeuner. 

N'est-ce pas une absurdité, seulement bonne pour en faire 
une réclame, que de munir une montre d'une raquette qui se 
laisse mouvoir par centièmes de millimètre quand on n'a pas 
réalisé dans cette montre les premières conditions pour avoir 
les vibrations du balancier isochrones, et pour qu'elle puisse se 
régler dans les différentes positions. 

Pour finir et nous résumer, remarquons qu'il n'y a pas peut* 
être de profession vis-à-vis de laquelle les exigences du public 
se soient accrues comme pour la nôtre. Par ce temps de chemins 
de fer et de bateaux à vapeur, une variation de quelques secondes 
dans la marche d'une montre est devenue plus importante 
qu'une variation d'autant de minutes il y a vingt années. 

Cette dernière observation nous amène à remarquer que deux 
problèmes sont posés à notre industrie : 

Obtenir un plus haut degré d'exactitude; 

Produire à bas prix. 

Le premier occupe encore, et répandus sur tout notre hémi- 
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sphère» un grand nombre d'artistes, de savants travaillant pajr 
l'esprit et par les mains. Car, pour le résoudre, c*est-à-dire pour 
réaliser un progrès qui s'estime aujourd'hui par centièmes de 
seconde, il faut allier la théorie et la pratique, unir à l'esprit 
philosophique l'esprit d'invention et la méditation profonde qui 
pénètre les secrets des lois naturelles par qui sont gouvernées 
la force et la matière. 

Quant au second problème, celui de la production à bon 
marché, il est à peu près résolu, comme le démontre l'expositioa 
de Philadelphie, par la simplification du mécanisme et l'emploi 
de machines de plus en plus perfectionnées. 

Terminons en disant qu'à cette exposition notre art occupait 
la place éminente due à son importance scientifique et à son 
utilité, et que tout horloger qui a visité les produits exposés, a 
été bien dédommagé par la nouvelle instruction qu'il a acquise 
du temps consacré à leur examen. 



Nous n'ajouterons actuellement que quelques mots aa rap- 
port de M. Breitinger, que, sans aucun doute, nos lecteurs ont 
lu avec intérêt. 

Il découle de ce travail ainsi que de diverses communications 
qui nous ont été faites par des exposants, que quant à la fabri- 
cation de la pendule, l'industrie française n'a, actuellement, 
rien à redouter de l'Amérique, son horlogerie en pendule étant 
encore inférieure à celle de la Forêt Noire , dont elle est, au 
reste, la fille mineure. 

Mais, quant à la fabrication des montres, les progrès des 
Américains sont considérables et incontestables, et la Suisse 
est la première victime de ces progrès. Il faut avouer que c'est 
bien un peu sa faute. Elle a poussé sa fabrication sans mesure, 
et a, par suite, inondé l'Amérique de mauvais produits. 

Si elle ne rentre pas dans une meilleure voie, il est à craindre 
pour elle que la fabrication américaine ne vienne lui faire con- 
currence même sur le marché européen. 

Nous signalons cette expectative peu encourageante aux 
fabricants français de Besançon. Qu'ils continuent, comme les 
bonnes maisons le font depuis vingt ans, à améliorer toutes les 
branches de leur industrie, mais en ayant constamment l'œil 
ouvert sur les moyens de production de leurs futurs rivaux. 
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REMPLAGBMENT DE LA BOUSSOLE 

PAB Ulf APPABEIL MÉGANIQUE. 

Un de nos plas habiles constractears de chronomètres exécute 
en ce moment un très-intéressant appareil dont nous allons 
essayer de donner, d'après un journal, une description succincte. 
Cette description se rapporte au premier instrument construit, 
et qui a subi, et subira sans doute encore quelques perfection- 
nements. Lorsqu'il sera arrivé à sa forme définitive, nous serons 
heureux d'insérer, avec Tautorisation de Tinventeur, une nou- 
velle description accompagnée de figures. 

On sait quelles déviations éprouve Taiguille aimantée à bord 
des navires eu fer. Ce sont, à chaque instant, des ressauts 
brusques et inexplicables dont la vigilance la plus active et l'ha- 
bileté la plus consommée ne suffisent pas à|corriger l'influence 
désastreuse. Lorsque le soleil brille, on peut encore, par d'in- 
cessantes observations, se rendre un [compte à peu près exact 
de cet affolement. Hais, par la brume ou par la pluie, les ma- 
rins se trouvent dans une ignorance absolue de la route qu'ils 
suivent. Des sinistres répétés sont là pour attester quel bienfait 
serait pour la navigation la découverte d'un compas insensible 
aux influences magnétiques du bord, ou de tout instrument 
pouvant remplacer la boussole. 

Tous ceux qui connaissent les choses de la mer savent que 
les progrès de la navigation ont marché parallèlement avec les 
améliorations apportées aux instruments d'observation nautique. 
Sans parler des perfectionnements continuels apportés aux 
instruments réflecteurs, sextant et octant, il est indubitable que 
c'est la précision admirable apportée de nos jours à la con- 
struction des chronomètres qui a rendu les plus grands services 
à la navigation. 

Un instrument, cependant, est resté comme nous l'avons dit, 
stationnaire depuis des siècles; c'est la boussole, ce prétendu 
guide certain au milieu des solitudes immenses de l'Océan et 
du désert. Son remplacement [par un instrument n'offrant pas 
ses inconvénients, serait donc un bienfait pour la navigation, 
et ce bienfait parait près d'être réalisé. 
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M. L.^Janse BZj professeur à l'Ecole de Davigation d'Amster* 
dam, est parvenu à inventer et à construire un instrument qui 
n'offre aucun des inconvénients de la boussole, et qui, indé- 
pendant du magnétisme de la terre et de celui du fer qui entre 
dans la construction du navire, indique la route réelle suivie 
par le bâtiment à la mer et peut fonctionner avec une égale per- 
fection sur tous les points du globe. 

Des doutes se sont naturellement élevés à Tannonce d'une sa- 
luUon aussi complète du problème ardu qu'il s'agisssait de ré- 
soudre, mais nous dirons qu'après avoir étudié l'instrument 
construit par M. Janse^ après l'avoir vu fonctionner et après 
avoir entendu l'exposé de la théorie fort simple sur laquelle il 
s'est basé, nous sommes absolument convaincu que l'inventeur 
a atteint le but qu'il se proposait : son instrument est absolu- 
ment pratique. 

Avec la permission de l'inventeur, nous pouvons donner une 
description sommaire de la forme de son appareil. 

Tandis que, pour les compas actuels, Tagent est le magné- 
tisme, dans l'apporeil nouveau c'est une autre force physique 
qui assure la régularité constante d'un double mouvement de 
rotation, c'est-à-dire de deux aiguilles dont il va être question. 

L'instrument, suspendu dans un appareil Cardan et protégé 
autant que possible contre les chocs violents au moyen d'une 
garniture en caoutchouc semblable à celle des chronomètres, 
consiste, vu par le haut, en un anneau dans lequel sont insérés 
trois cercles. L'anneau, de même que la rose des compas^ est 
divisé en points et degrés. Il est à poste Axe et suit les mouve- 
ments du navire. 

Au-dessus de la rose se meuvent concentriquement deux ai- 
guilles (elles sont montées chacune sur Taxe d'une sorte de tore 
conservant indéfiniment la même vitesse), animées d'une vi- 
tesse égale, mais marchant en sens contraire. Par conséquent^ 
à chaque tour, elles se croisent deux fois, et le point de con- 
jonction (réglé sur le Nord) marque alors la direction qui in- 
dique sur la rose la course vraie du navire. 

L'un des trois cercles inscrits est divisé comme un cadran de 
montre en heures et minutes, et le temps y est indiqué absolu- 
ment comme sur un chronomètre. 

Le second cercle sert à contrôler non-seulement la marcbe 
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relative des aiguilles, mais aassi Timportance de tontes les dé- 
TiatioDs qui auraient pu se produire par une cause on par une 
antre. Le point de rencontre des deux aiguilles an nord de Tho- 
rizon, aussi bien que les corrections de Tinstrument, ont ét^ 
déterminés à terre avant le départ du navire. On peut d'ailleurs 
les contrôler encore à la mer sans aucune difficulté. 

Le troisième cercle eontient une rose decompas ordinaire avec 
une aignille aimantée. C'est tout simplement le compasactnel qui 
ne sert qn*à déterminer en même temps les déviations de route 
du navire^ et à montrer, sans avoir recours à Tobservation des 
astresy la variation de Taiguille. 

Ainsi^ lorsque le nouvel instrument est fixé dans la cbambre, 
le capitaine^ sans sortir, est en mesure de déterminer à tout 
moment par Tobservation répétée des points de rencontre des 
deux aiguilles sur la bordure du compas, par les indications du 
cercle contrôleur, et en ^tenant compte d'une correction con- 
stante]: 

« i^ Le temps moyen de Tobservation } 
« 2<^ La route vraie du navire ; 
« 3<* La déviation de route, et 

« 4<> D'après celle-ci, la variation et la déviation du compas 
de déviation, pour chaque route vraie indiquée. 

On a compris qu'on aura toujours l'occasion de contrôler les 
indications de l'instrument par Tobservation du soleil à midi 
par celle de l'étoile polaire, etc. 



LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS 

ET L*&COLB D*H0HL06ER1E. 

La Société des horlogers, quoique n'ayant jamais cessé d'exis- 
ter à l'état latent , a cependant cessé de fonctionner depuis la 
création de la Chambre syndicale de rhorlogerie, les quatre 
cinquièmes de ses anciens membres faisant partie du groupe 
syndical actuel. 

En attendant qu'elle reprenne ses travaux , si la Chambre 
syndicale ne constitue pas un comité consultatif pour les inven- 
teurs, etc., elle a voulu participer, sur la proposition de son 
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Secrétaire général , H. Saonier» à la fondalion de noire falare 
éc5olc d'horlogerie. 

Son dernier acte a été la publication da livre sar les brevets. 
Cet utile ouvrage, que le Secrétaire général a édité à ses risques 
et périls, n'a pas couvert ses frais. Néanmoins les exemplaires 
non vendus, ainsi qu'une petite somme restée en caisse, consti- 
tuant un reliquat et tous les comptes de la Société ayant été 
réglés et approuvés par son Conseil (les pièces de la comptabi- 
lité entre les mains de M. Saunier^ sont à la disposition de qai 
de droit), il a été autorisé» sur sa demande, par le Conseil : 

i<* A constituer à la Société (représentée par son Secrétaire 
général) un titra de fondateur de 100 fr., au profit de l'école; 

2<^ A faire don à l'école, aussitôt son organisation commen- 
cée, de la petite bibliothèque déjà formée par la Société, et 
ayant une valeur approximative de 300 fr.; 

S^ A remettre à la Chambre syndicale, lorsqu'elle jugera utile 
d'ouvrir une loterie au profit de l'école, divers lots qui avaient 
été envoyés à la Société des horlogers et restés sans emploi. 

Le tout représente une valeur d'environ 600 fr. 

La liste des livres, ainsi que celle des lots, sera remise à M. le 
président de la Chambre syndicale. 



PROCEDES D'ATELIER. — OUTILLAGE. 

TOUR ORDIlfAIRB TRANSFORMÉ BN TOUR À ROUB KT À PITOTBR 

PB M. À. POULTIBR. 

Dans nos deux petits ouvrages, le Guide-Manuel et \t Recueil 
de procédés pratiques, nous avons mis en évidence les nombreux 
avantages que procure l'adaptation au tour ordinaire de la roae 
à main ou autre. Nous voyons avec plaisir que notre peine n'est 
pas perdue, et c'est pourquoi nous publions aujourd'hui la dis- 
position de tour adoptée par M. A. PouUier, de Montreuil-sur- 
Mer. Elle peat être utilisée aussi aisément par les ouvriers eo 
montres que par ceux qui travaillent dans la pendule. 

Ce dispositif est représenté figure 1, planche 189. La roue à 
main, montée sur un axe qui peut avancer ou reculer, est.pla- 
cée au bout d'un bras ayant une patte recourbée qui se place 
dans la mâchoire de l'étau. Sur un exhausement de cette patte. 
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et par la partie jar y de la poupée K , le tour est fixé temporaire- 
ment ou à deoieore. On peut faire cet arrangement de façon i 
pouvoir adapter un tour quelconque. 

La broche de la poupée K porte une poulie folle, le cuirrot V. 
Sur le flanc gauche de ce cuivrot , un ressort circulaire appuie 
sur la tête du ioc; «, que Ton arrête à la longueur voulue par la 
petite vis ê. La seconde poupée, disposée comme à Tordinaire» 
n'a pas besoin d'être figurée. 

Afin de n'avoir pas à changer d'outil, ni i ajuster un cuivrot, 
êler et remettre un archet, etc., chaque fois qu'après avoir 
tourné avec une extrême facilité un pivot, il veut le terminer au 
brunissoir, M. Poultier a ajusté à son tour une troisième poupée. 

Sur le corps B, destiné à glisser sur la perche du tour, il a 
monté, et toutes parallèles entre elles, les quatre broches n, n 
(les deux en arrière sont cachées par celles de devant), sur les- 
quelles le bloc Â , coulisse sous l'aclion de la vis de rappel a a, 
qui traverse librement A et est taraudée dans B. Cette vis est 
maintenue au collet par la patte en retour d'équerre C. 

A est traversé de part en part par un trou bien parallèle sur 
sa longueur à la perche du tour , et dans lequel on introduit la 
broche G^; d'un tour Jacquot; elle se fixe par le poulet H. Le 
reste se devine : un pivot étant tourné à la grosseur convenable 
avec la roue à main, on enlève la poupée mobile] du tour, 
qu'on remplace par B A, puis on roule le pivot au brunissoir. 

Remarques. — i<^ La perche du tour doit être bien droite, au 
moins sur la petite longueur on devra coulisser B. 

if^ Le perçage du trou où passe la broche G, n'offre aucune 
difficulté. On le pointe avec une broche allant juste dans le trou 
de la poupée K, puis on le perce avec un foret demi-cylindrique, 
pas trop gros, puis on agrandit en alésant. Si tout n'était pas 
parfaitement exact, on corrigerait : lorsque la différence existe- 
rait dans le sens vertical seulement, par la vis aa (D' étant des- 
serrée), puis on fixerait solidement DD'. Mais si elle existait dans 
un autre sens , on rendrait d'abord le trou de A légèrement 
conique en arrière, et par le plateau F, qu'on ferait dévier dans 
lésons convenable, on établirait la bonne direction de G; en- 
suite on fixerait solidement le plateau F. 

30 Toutes les opérations du tournage se font avec la roue à 
main; on ne se sert de l'archet, qui n'a plus besoin d'être àté 
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el remis, poisqn'il reste sospendu an caivrot T, que pour rouler 
le pifoi avec les brunissoirs mde el doux. 

OUTIL A SSRTIR M ■• HVARD, DB VRRSÀILUa. 

Cet outii est destiné aux horlogers qui n'ont pas de toor en 
Tair, ou qai n'en ont pas saffisammeni l'usage. On le troa?e 
chez plusieurs marchands de fournitures; noiammeDl ehet 
M. Allaire, rue Saint-Martin, 227. 

n peut servir à deux opérations distinctes : sertir un nbts 
dont la creusure est prête, ou bien relever celle-^ avant le se^ 
tissage si cela est nécessaire. 

D^ figure 2, planche 189, est le corps de TootiK Sur sou pla- 
teau H se place le pont qui doit porter le rubis. Son trou est 
centré par la broche E , et ce pont est alors fortement assujetti 
par la presse P, sur laquelle agit lavis de pression J. 

On remplace ensuite E par G (figure 8). Une fente de l'outil 
permet le passage du poulet r. On règle par ce poulet le dia- 
mètre du mouvement du patin-sertisseur 9, et l'on opère cirea- 
lairement en faisant tourner la tête de G entre les doigts. 

On a supposé que la creusure de l'ancien rubis était en état 
de recevoir le nouveau^ mais c'est ce qui n'a généralement pas 
lieu pour les rubis brisés. Dans ce cas, pour relever la sertis- 
sure, on met à la place de E la douille A j figure S, dans cette 
douille on introduit la broche B, sur laquelle on taraude la 
lanterne C (figure 4). L'extrémité c de celte lanterne , qui est 
fendue, est introduite dans la creusure et s'ouvre , par la péné- 
tration de la pointe de B, au diamètre du fond de la creusure. Il 
suffit ensuite de faire tourner G dans le sens convenable, poar 
relever la sertissure. 

G'est par erreur que le dessinateur a donné une teinte notre 
à la fente de C, puisque cette lanterne est ouverte d'outre en 
outre. 



. 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 

BXTBÀITS RBS COMPTES Ul<n>U8. 
LA THÉORIB DB LA CHALBUB BT L'àCIER. 

M. le général Favé, le nouveau membre de l'Institut, lit an 
essai sur les conséquences vraisemblables de la théorie méca- 
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nique de la chaleur. Ce n'est que de la science conjecturale, 
mais elle porte sur la partie la plus neuve de la physique mo- 
derne, celle qui rattache de la manière la plus étroite toutes les 
branches des sciences expérimentales et d'observation. C'est 
aussi la science conjecturale qui fournit les hypolhèses néces- 
saires au physicien pour le guider dans les recherches qui lui 
permettront de vérifier les prévisions de la théorie. M. Favé rap- 
pelle que la chaleur est due à un mouvement vibratoire ayant 
pour agent de propagation l'agent si peu connu auquel on a 
donné le nom d'éther, et qui existe^ disséminé, à Tintérieur de 
tous les corps, qu'ils soient à l'état solide, liquide ou gazeux. 
Mais, dans ces trois formes, une même quantité de matière pon- 
dérable est-elle associée à une même quantité d'éther ? 

Pour le savoir il faudrait sur ce point se livrer à des vérifica* 
tiens expérimentales dont le principe même nous est encore 
inconnu. L'acier doux et l'acier trempé n'ont peut-être une aussi 
grande différence dans leurs coefficients que parce que la trempe 
a pour effet d'orienter et de fixer d'une certaine manière l'éther, 
éminemment élastique, à l'intérieur du métal. Mais comment 
le vérifier 7 M. Favé fait les mêmes suggestions pour les deux 
étals allotropiques du soufre et du phosphore. Certainement 
c'est une vue originale qui a tout d'abord l'avantage d'appeler 
et de retenir un moment l'esprit sur l'une des questions les plus 
délicates et les plus obscures de la science, la constitution intime 
de la matière. Charles Tbehibr. 



BIBLIOGRAPHIE. 

La maison Roret vient de mettre en vente une nouvelle édi- 
tion conforme à la première^ mais en deux volumes (voir aux 
annonces), de son Manuel de Vhorloger. 

Il est bien évident qu'on ne peut faire entrer dans un ouvrage 
de prix modique tous les enseignements nécessaires à l'borloger. 
Mais comme bon résumé général, à la portée de tous^ des con- 
naissances acquises dans notre industrie, nous recommandons 
le Manuel Roret^ qui ne fait double emploi avec aucun ouvrage 
moderne, et dont la place est marquée aussi bien dans la biblio- 
thèque de l'apprenti que dans celle du maître. 
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CORBESPONDANCE. 

NoDS avons reçu diverses observations concernant le Balan* 
cier compensateur proposé par M. Mathey» et la Note sur le 
pendule à mercure de M. Barthel ; nous les publierons dans le 
numéro prochain. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



CALEnnauR automatique. 

Cet appareil peut se placer avec avantage au-dessus d'une 
pendule, qui lut donne son mouvement. On lit ainsi tout à la 
fois : l'heure, le jour, la date, l'année. Dans le haut de la pen- 
dule se trouve un espace rectangulaire où vient se montrer la 
date. Toutes celles de l'année sont imprimées sur une bande de 
papier ou de toile roulée sur un cylindre. Celte bande passe sur 
un autre cylindre et est enfin prise entre deux derniers cylin- 
dres, dont l'un est le moteur auquel est fixé le barillet. Ces deux 
C)rlindres sont garnis d'étoffe pour mieux retenir les bandes, 
qu'ils pressent légèrement. On comprend facilement que le cy- 
lindre moteur entraînant la bande fait passer chaque date dans 
Tespace rectangulaire où elle est visible. 

Le barillet est semblable à celui d'une pendule ; il porte» au 
lien de dents, des crans d'arrêt ayant entre eux une distance 
égale aux divisions du calendrier. Un mouvement d'horlogerie 
met le tout en marche. Un bouton extérieur permet de faire 
marcher l'appareil dans le cas où la pendule ne fonctionnerait 
plus. 

11 est évident que ce petit appareil, bien construit, peut avoir 
un très-grand succès, tout en ne coûtant pas beaucoup plus 
cher qu'une pendule ordinaire. (Propagateur de l'induslrie el 
det inventions). 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'OORLOGERIE. 

Séanci du 1" déembre 1S76. 

La séance esl ouverte à huit heures et demie par M. Saunier, 
assisté de] H. Henry-Lepaute, vice-président, et de MM. Roda- 
net et Paul Garnier, secrétaires. 

Sont présents : MM. Brown, CoUin, Cartier, Charpentier, 
Delafon, Diette, Paul Garnier, Guilmet, Henry*Lepaute, Le- 
grand, Redier, Serin^ Saunier et Pierrot. 

S'excusent par lettres MM. Japy, Dumoulinneuf, Gay, More! , 
Requier et Sandoz. 

Le procès-verbal de la séance du S novembre est lu et 
adopté* 

L'ordre dq jour appelle le vote pour la désignation des 
membres qui doivent faire partie de la commission des prix. 

Après quelques observations de M. le président, le vote est 
remis à la fin de la séance. 

M. Rodanet donne l'analyse d'une lettre adressée à la 
Chambre par M. Bordry, horloger à Montlhéry. M. Bordry ex- 
prime ses remerclments aux membres de la Chambre pour 
rinitiative qu'ils ont prise en créant un concours et en distri- 
buant des prix c pour encourager, dit-il, notre art trop long* 
temps délaissé. » 

Relativement à ce concours, M. Bordry croit devoir signaler 
une lacune qui, à son avis, existe dans le programme du con- 
cours spécial aux apprentis. 

D'après ce programme, les travaux des apprentis doivent 
être présentés par leurs patrons accompagnés d'un cerliflcat 
de ces mêmes patrons, constatant que les ouvrages présentés 
ont été entièrement faits par l'élève. M. Bordry craint qu'en 
certains cas, la sincérité des certificats délivrés ne puisse être 
contestée : « un patron peut être indulgent pour un bon 
« élève; » un a père peut être appelé à présenter comme can- 
« didat au concours son fils^ en même temps son élève, et, en 
« ce cas, peut-il être moins indulgent que le patron ? » 

« Tout en comptant sur la bonne foi du certificat, il importe 
qu'il ne poisse subsister aucun doute à son égard. » M. Bordry 
croit que la Chambre lèverait tous les scrupules en instituant 
un concours en loge où l'élève ferait sous les yeux des membres 

Jantier 4S77. — 944. 43 
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de la Chambre Tane des pièces présentées comme son œuvre. 
Il pense que ce serait « une addition heureuse au concours ou- 
vert, » à moins cependant que, sans modifier en rien le pre- 
mier, la Chambre ne jage à propos d'en faire l'objet d'un non- 
veau concours. 

M, Charpentier appuie vivement Tidée émise par H. Bordry» 
et à la suite de la discussion, à laquelle prennent partplusieara 
membres, cette proposition est favorablement accueillie et 
est renvoyée à la commission des prix, qui devra en tenir 
compte pour apprécier le mérite des candidats. 

M. Saunier pense que certains des prix mis à la disposition 
de la Chambre, sans attributions spéciales, pourraient être 
affectés à ce concours en loge, dans le cas oà on n'en aurait pas 
encore désigné l'emploi. 

MM. Delafon et CoHin, très-sympathiques à l'idée du con- 
cours en question, offrent généreusement de combler cette la- 
cune existant dans le programme des prix et mettent chacun 
à la disposition de la Chambre, pour être décerné dès cette 
année, un prix de 100 fr. 

Le prix Delafon sera décerné à celui des apprentis ou ou- 
vriers, réunis dans un local approprié, qui aura exécuté irré- 
prochablement, sous les yeux d'une commission, et sur le tour 
ou à la lime, une pièce désignée par cette commission. 

Le prix Collin sera donné à l'ouvrier horloger qui, parmi 
ceux qui se présenteront pour concourir et qui seront réunis 
en séance, répondra aux questions sur la théorie de l'horlogerie 
de façon à prouver qu'il possède une instruction théorique suffi- 
sante et supérieure à celle de ses concurrents. Les candidats 
devront être âgés de moins de vingt ans. 

Si dans ce concours de première année aucun candidat ne 
réalisait le desideratum de la commission, des récompenses : 
médailles de bronze ou mentions, seraient néanmoins décer- 
nées. 

L'ordre du jour appelle ensuite le rapport de la commission 
de l'Ecole. 

M. Charpentier, rapporteur, rappelle que la commission a 
décidé qu'elle attendrait que la souscription fût close pour 
présenter un programme conforme aux ressources qui auront 
été réalisées. 

M. le président ajoute qu'il serait à désirer que les membres 
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qni ont reçu des carnets pressent les souscriptions et les en« 
çaissemenls de façon à pouvoir faire connaître le plqs promp* 
tement possible le montant des sommes qu'ils auront re- 
cueillies. 

La Chambre maintient comme arbitres, jusqu'à l'assemblée 
générale, MM. Legrand, Gnilmet et Diette. 

M. Saunier donne connaissance à l'assemblée d'une confé- 
rence qui a été faite à la Chaux-de-Fonds, sur TExposiliou de 
Philadelphie, par M. Favre-Perret, délégué suisse à l'Expo- 
sition. 

Elle met en lumière les immenses progrès que les Améri- 
cains ont réalisés dans la fabrication de la montre. Cette com- 
munication, écoutée avec un vif intérêt, sera insérée, s'il est 
possible, dans le premier numéro de la Revue chronamétrique. 

La Chambre procède à la nomination des membres de la 
commission des prix. 

Sont nommés membres de cette commission, HU. Redier, 
Requier^ Cartier, Paul Garnier, Brown et Legrand, auxquels se* 
roni adjoints de droit MM. Pierrot, Collin et Delafon. 

L'ordre du jour étant épuisé, le séance est levée à dix heures 
un quart. 

L$ $e€ré(aire, Le viee-présidenê^ 

Paul GÂUfiBa. CSiumn. 



SUR LA CORRECTION DES ÉCARTS DES PENDULES 

ASTRONOMIQUES 

PROVENANT DES DIFFÉRENCES DE PRESSION BAROMÉTRIQUE. 
NOUVEAU nBNDUUS GIMUUUXANT OS ÉCARTS. 

On ne s'est pas beaucoup préoccupé en France des variations 
provenant de l'état de l'atmosphère. M. Saunier en dit un mot 
dans son ouvrage; Bessel et Bernouilli auraient écrit que ces 
écarts pouvaient aller jusqu'à une seconde par jour. 

En Russie, à Berlin, à Bruxelles et à Greenwich on 4 fait des 
expériences qui donneraient à ces écarts une valeur de 0'',7 en 
24 heures de la plus basse à la plus haute pression. 

Des anomalies de cette imporlfince ne sont pas négligeables, 
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et je me préoccapais des moyens de les corriger lorsque j*eas 
occasion de voir en Angleterre une pendule munie d'un appa- 
reil correcteur de ces anomalies. 

H. Airy, Tastronome royal de Greenvich, avait fait exécuter 
cette œuvre par H.Denty et je fus frappé de la marche merveil- 
leuse dont le tableau se trouvait sous mes yeux. 

H. Airy voulut bien me communiquer les principales don- 
nées du problème, et je vais expliquer en quelques mots com- 
ment les choses se passent. 

On calcula d'abord l'effet produit par les différences de pres- 
sion» et on fit ensuite des expériences pour s'assurer des don- 
nées du calcul. 

A part de très-petites nuances, la courbe calculée des écarts 
et celle résultant de Texpérience fut la même. L'expérience 
dura quatre mois. 

II s'ensuivrait que, de 730 à 790 millimètres de pression 
barométrique, la pendule à secondes varierait de 0",7, ainsi 
qu'il est dit plus haut. 

Voici la construction correctrice : 

Un aimant en fer à cheval est placé sous la lentille, laquelle 
est munie d'une armature en fer doux. Cet aimant, monté sur 
un fléau de balance, est équilibré par une masse plongeant dans 
le siphon d'un baromètre à mercure. Quand la pression aug- 
mente, l'aimant se rapproche de la lentille, et, agissant sur 
Tarmature, donne une légère accélération au pendule. 

Tel est le mode de compensation. Mais si la marche ob- 
tenue est merveilleuse, grâce au savant qui a calculé les actions 
compensatrices et à l'horloger qui a exécuté l'œuvre, on com- 
prend en présence de quelles difficultés on se trouve. 

En pareil cas, il importe que le remède ne soit pas pire que 
le mal, et je doute qu'entre des mains même habiles on soit 
toujours sûr du succès. 

J'ai voulu expérimenter l'effet produit par une lentille en- 
fermée dans un espace plus ou moins grand, suivant la pres- 
sion. 

J'ai obtenu des résultats encourageants. 

Un pendule fonctionnant entre deux surfaces qui serrent de 
près sa lentille, ne donne pas la même marche qu'un pendule 
à l'air libre. 

Mais comment apporter des éléments de calcul en pareil cir- 
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constance? Les écarts à corriger sont très-petits; on est fatale- 
ment disposé à faciliter Texpérience dans le sens favorable à 
l'idée conçae. Donc on s'expose à aggraver an mal, sons. pré- 
texte 4ie l'amoindrir. 

J'ai renoncé à ce procédé ponr lequel j'avais an mécanisme 
tout prêt. Une botte contenant la lentille aurait plus on moins 
découvert cette lentille, suivant la hauteur du baromètre, et 
sans qu'il fût nécessaire d'y toucher. 

J'arrive à décrire le procédé très-simple et très-sûr que j'a 
définitivement adopté. 

Soit figure &, planche 190, un pendule compensateur à mer- 
cure, par exemple. Je prolonge la chappe en sa partie supé- 
rieure : sur la traverse R R est fixée une boite flexible de 
baromètre anéroïde T. 

Au-dessous de cette boite est attachée une masse M, qui s'a- 
baisse ou s'élève, suivant que la pression atmosphérique dé- 
prime plus ou moins la botte T. 

Si la pression augmente^ la pendule retarde; mais la botte 
T, se comprimant, fait remonter la masse M de la quantité 
voulue pour établir la compensation. 

Je ne puis pas entrer ici dans tout le développement do cal- 
cul; je vais donner une idée de la sécurité offerte par cet acces- 
soire. 

Un centième de millimètre sur la longueur d'un pendule pro- 
duit un écart de 0^6. C'est à peu près l'écart à corriger pour les 
différences moyennes de pression. 

La botte barométrique se déplace de 30 centièmes de millim. 
pour ces différences. 

Si j'attachais la lentille elle-même sur la botte T, j'aurais 
donc 30 fois plus de compensation qu'il n'en faudrait. Il suffit 
par conséquent que j'attache à ma botte une masse M qui soit 
le trentièmedu poids de la lentille, pour obtenir l'effet voulu. 

Je fais remarquer que j'indique là des données grossières; le 
poids de la masse dépendant de sa position, par rapport à la 
lentille. Ceux qui connaissent la théorie du curseur de Huygeos 
comprendront l'importance de cette position. 

Pour peu qu'on examine cette disposition, on reconnaîtra 
qu'elle n'expose à aucun danger, et que quand même elle ne 
corrigerait qoe les deux tiers des écarts connus, ce serait déjà 
un grand résultat. A. REoiaa. 

Paris, ndécembra 1876. 
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LA FABRICATION HORLOGÈRE AUX ÉTATS-UNIS. 

Conférence par H. Fiyrb-Pbeiukt, membre du jury intematiODal 
à rEzposition de Philadelphie (Chaax-de«*FoDd8). 

M. Favre-Perret, Messieurs, je dois tout d'abord vons avertir que 
TOUS n'avez pas affaire k un oratem*, mais bien à an indostiiel. Je ré- 
clame donc toute votre indulgence. 

ie viens vous donner des renseignements qui, malheureusement) ne 
«ont pas gais sur la situation de l'hortogerie suisse vis^-vis de la con- 
currence américaine. Je vous dirai les dioses simplement, telles que je 
les ai vues» telles que je les ai comprises. La franchise est nécessaire ici 
plus que partout ailleurs, car ce n'est pas en palliant les mauvais c6té8 
d'une situation difficile que nous parviendrons à l'améliorer. 

Je parlerai plus de chiffres que d'autres choses. Les chiffres, vous le 
savez, ont leur éloquence. 

Depuis longtemps, nous entendions parler chez nous de la concur- 
rence américaine, sans y croire. Les sceptiques, — et il s'en est ren- 
contré beaucoup>-^niaient la possibilité d'une concurrence aussi rapide 
et aussi importante. Aujourd'hui, nous sommes bien obligés de nous 
rendre à l'évidence et de reconnaître Texistence d'une fabrication re- 
doutable. Nous en avons eu la preuve sous les yeux ; nous avons vu les 
fabriques américaines, et nous avons pu nous rendre un compte exact 
de leur puissance. 

Il en a été de la fabrique américaine comme d'autres fabriques voi- 
sines, à l'avenir desquelles nous n'avons pas voulu croire tout d'abord 
et qui nous font aujourd'hui une concurrence sérieuse. Je veux parler 
de Besançon^ Bienne^ du Val de Saint-Imier, de Morat et de Scfaaff- 
house. 

Nous devons prendre ces exemples en sérieuse considéf*ation et faire 
tons nés efforts pour nous maintenir au niveau de nos concurrents et 
ne pas nous laisser dépasser par eux, comme cela est arrivé depuis 
quelques années. 

Avant de nous occuper de l'horlogerie des États-Unis, examinons 
quelques chiffres de la fabrique de Besançon. 

La fabrique de Besançon^ chacun le sait, date de la fin du siècle der- 
nier. Elle fut créée par une colonie neuchâteloise. 

En 1845, Besançon produisait 54,000 montres. 
En 1855, — 192,000 » 

£n 1865, — 296.000 » 

En 1875, — 480,000 » 

Aujourd'hui, la fabrique bisontine fournit le grand marché français, 
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6C elie s'apprête à Tenir latter avee nofos sur les antres marchés eoro- 
péens. 

Eh bien, Messieurs^ nous prenons le même chemin^ en ce qui ooq* 
cerne les Étals-Unis. Pendant longtemps, rAmériqne a été notre prin- 
cipal débouché^ notre vache & lait, poor ainsi dire; aajourd'hoi nom 
deTOtts nons préparer sérieusement à latler arec les Américains sor les 
marchés oA^ jnsqn'ici, nous ayons été les maîtres. 

Plusieurs ont connn M. X... (ici, le nom nons échappe) qui fat, on 
pent le dire^ le père de la fabrique américaine. U. X... pareonnit le 
canton de Nench&tel, étudiant notre fiabrication, cherchant à se rendre 
compte de tout^ et notsnt avec soin les parties faibles de notre indns- 
trie. Â son retour aux États-Unis, il fonda une fabrique à Boston, £« 
Boston Watch Company. C'était en IBM. Le capital,— f 00,000 piastres 
à peine^ — fut fait plutôt par des capitalistes que par des industriels. 
Â Porigine, La Bo$ton Watch Company ne fabriquait que les ébauches 
et les finissages ; les autres parties, assortiments^ balanciers, pierres, etc., 
étaient tirées de la Suisse. Peu à peu, cependant, la fabrique étendit ses 
opérations et produisît d'autres parties. Néanmoins, cette manière de 
feire ne convenant pas au caractère américain, peu enclin à laisser un 
capital quasi improductif, la fabrique fut abandonnée par les capita* 
listes et elle tomba en 1856. 

Un autre Américain, que vous avez ausù connu, Messieurs, lorsqu'il 
venait acheter des montres à la Chaux- de-Fonds et au Locle, flaira une 
bonne afiE^re, et racheta toute la fabrique, outillage compris, pour 
75,000 piastres; puis il la revendit, une année après, U5,000 piastres. 
Une nouvelle Compagnie, La Waltham Wateh Company, fut formée an 
capital de 260,000 piastres (la piastre, environ 5 tt,). 

Bientôt ce capital fat insuffisant, et il fut porté à 900,000 piastres, 
avant la guerre de sécession. 

Cette guerre^ qui semblait devoir emporter l'entreprise^ fut au con- 
traire la cause de sa prospérité. L'Amérique mit sur pied un million 
d^ommes, et comme chacun voulut avoir sa montre, les demandes 
affluèrent sur les marchés d'horlogerie. Dans cette circonstance, qui eût 
pu être heureuse pour notre industrie, nous n'avons pas su comprendre 
nos véritables intérêts. Au lieu d'envoyer de bonnes montres aux Amé- 
ricains, on leur expédiait n'importe quoi. On leur eût expédié des 
ébauches dans des boites ; tout était bon. 

Les Américains, eux, procédaient d'une tout autre façon. La Compa- 
gnie augmentait son outiltege, et fabriquait une montre ordinaire meil- 
leure que la montre suisse. Au bout de quelques années, le patriotisme 
aidant; la montre américaine jouissait d'une bonne réputation, tandis 
que la nôtre était dénigrée partout. 

En 1865, la Compagnie distribua à ses actiecmaires un dividende, 
en écus, de 40 0/0. En outre, elle] donnait à chaque action de eeat 
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piastres une action el demie. Par ce fait, la Compagnie donnait à cliaqiié 
actionnaire 150 0/0 en actions et 40 0/0 en écos, soîl on dividende de 
190 0/0. 

Le capital fat porté à 7S0,000 piastres, et les opérations de la nou- 
velle Compagnie augmentèrent dans une immense proportion. 

Les années saivantes, les choses marchèrent tellement bien que, de 
tontes parts, on vit snrgir de nouvelles fabriques. Chacun voulut faire 
des montres. On compte aujourd'hui environ onze fabriques. La plus 
importante, après la Wailham, est celle d'Blgin, qui fabrique 300 mou- 
vements par jour. La Waltham occupe 900 ouvriers et fabrique 425 mou- 
vements par jour. La Compagnie a de nouveau augmenté son capital 
en 1872; il est aujourd'hui de 1 ,500,000 piastres, plus 300,000 piastres 
comme fonds de réserve, soit un capital de 9,000,000 de francs. Cette 
fabrique d'horlogerie est une véritable puissance; il n'en existe pas 
une pareille en Europe. Nous Tavons visitée dans tous ses détails, et 
nous avons admiré cette magnifique organisation. 

Au mois de mai dernier, à la veille de l'exposition, nous paraissions 
encore être les maîtres de la situation. Une circonstance est venue 
nous porter un coup mortel. Soit par suite de la crise, soit pour tout 
autre motif, la fabrique d'Elgin fit tout à coup une réduction de 40 
à 50 0/0 sur ses mouvements, de sorte que les stocks de mouvements 
suisses furent gravement atteints. 

Le mouvement ancre, levées visibles, fut vendu 19 francs. Comment 
lutter? Comment soutenir la concurrence, dans de pareilles conditions? 
Il eût fallu poufoir sortir nos mouvements à 13 ou 14 francs, pour 
payer les droits d'entrée et laisser un petit bénéfice. 

Cependant, la Waltham Company ne voulut pas rester en airière 
d'Elgin; elle voulut même faire mieus» Elle annonça qu'elle baissait ses 
prix de 40 à 50 p . 1 00, mais en même temps elle fit savoir que cette baisse 
remonterait au 1*' janvier 1876. En sorte que les marchands d'horlo- 
gerie n'eurent qu'à indiquer le stock de leurs marchandises pour béné- 
ficier du rabais de 40 à 50 p. 100. Ce coup de commerce coûta 40,000 
piastres à la Waltham Company. 

11 est inutile de vous dire. Messieurs, combien tout cela fut funeste à 
l'horlogerie suisse. 

Une autre raison plus importante encore explique la prospérité crois- 
sante de la fabrique américaine. Leur outillage fabrique si r^ulièrement 
que toutes les pièces peuvent être échangées sur le simple avis d'une carte- 
correspondance, sans qu'il soit nécessaire d'envoyer la pièce adhérente. 

Il est évident que la grande question est de savoir si les Américains 
peuvent suffire à l'approvisionnement de leurs marchés. Si oui, nous 
sommes chassés du marché américain. J'en excepte pourtant les pièces 
soignées, où nous sommes encore, et où, je l'espère, nous resterons les 
maîtres. 
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En 1860, les fabriques américaines ne produisaient qae 15,000 mon* 
ires. Ka 1863, 100,000. Anjoard'hui, elles en prodaisent 250,000, e^ 
ce ehiflre serait facilement dioablé si la crise qui sôTit là-bas comme ici 
venait à prendre fia. Car il ne fant pas onbiier que si plosiears fabri- 
ques ont été fermées par la crise, roatillage et les ouvriers sont lA, tout 
prêts à r^rendre la fabrication. Il ne faat pas perdre de vue non plus 
que les droits exorbitants et les frais qui s'élèvent ensemble à 25 A 
30 p. 100 nous 6tent toute possibilité de soutenir la lutte. 

Maintenant que nous connaissons le chiffre de la production des 
EtatS'UaiSj nous pouvons facilement, au moyen des rapports consu- 
lairesy nous rendre compte de ce qu'est sa consommation. Nous avons 
expédié aux Etats-Unis : 

En 1864 169,000 montres. 

En 1865 226,000 — 

En 1866 262,000 — 

En 1867 207,000 — 

En 1868 209,000 — 

En 1869 206,000 — 

En 1870 330,000 — 

En 1871 342,000 » 

En 1872 366,000 — 

En 1873 204,000 — 

En 1874 187,000 -* 

En 1875 134,000 — 

En 4876, nous espédierons à peine 75,000 montres. 
C'est donc, depuis 1872, un déficit de 300,000 montres. Quelle perle 
pour la Suisse et plus particulièrement pour Neuch&tel ! 

Car ce déficit touche principalement notre canton, ainsi qu'il est fa- 
cile de s'en convaincre. En 1875, la Chaux<de Fonds a expédié 106,000 
montres ou mouvements. Elle expédiait le double les années précédentes , 
Le déficit se chiffre donc pour la Chaux-de-Fonds par 4 millions de 
francs. Il en est de môme, utes proportions gardées, pour le liOcle, 
MeuchAtel, lesBrenets, les Ponts, etc. 

Noos disions donc que notre fabrique avait diminué considérablement 
ses expéditions. Faut-il en attribuer la cause à la crise? Faut-il la re- 
porter tout entière à la fabrication américaine? La cri^e y est pour 
beaucoup ; on ne saurait le nier. La concurrence américaine y contri- 
bue davantage encore. Déjà les Américains commencent à expédier leurs 
produits en Europe, En Angleterre, ils vendent annuellement 20 à 
30,000 montres. La montre américaine commence à chasser d'Angle- 
terre la montre suisse et même la montre anglaise. 

Les Américains ont commencé par créer des débouchés dans les 
Grandes-Indes et en Australie ; puis, grâce à de puissantes maisons 
d'exportation, ils ont envahi l'Angleterre. 
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A Moscou, à Saîût-Pétersbomî, ils ont déjà établi dlaporUnto 
comptoirs. Os ne s'en cachent pas, d'allleuïs, et rannoiicoiitiiaateiiMiit: 
leur but est de nous chasser de chee eux d'abord, et ensuits de venir 
nous faire concurrence cheiB nous, si notre apathie et notre ooafiuMe 
aveugle leur laissent le terrafa libre. 

le l'avoue en toute sincérité, moi-même, tout le premier, j'ai dowlé 
de Tauthenticité de cette concurrence. Mais aiigourd'hui, f ai vu, fû 
touché du doigt, et je suis effrayé du danger que court notre industrie. 
D'ailleurs, je ne suis pas le seul à penser ainsi. La Société intercanto- 
nale a envoyé un délégué pour faire une enquôle, et le rapport de ce 
délégué est entièrement d'accord avec moi. 

Nous avons cru jusqu'à ce jour que l'Amérique était dépendante de 
l'Europe. Nous nous sommes trompés. Les Américains nous enverront 
leurs produits, alors que nous ne pourrons plus leur envoyer les nOtres. 

On se demande si les Américains pourront maintenir leurs prix? Je 
réponds : Oui. Ils le peuvent, parce que si, sur les qualités supérieures 
ils prennent un gros bénéfice, ils se contentent d'un bénifice minime 
sur les montres ordinaires. ChoE eux, tout se fait à la machine; chez 
nous, tout se fait à la main. Nous comptons, en Suisse, environ 40,000 ou- 
vriers, fabriquant, en moyenne, 40 montres. Aux Euts-Unia, la moyenne 
est de iSO montres. La machine produit donc 3 1/2 à 4 fois plus que 

l'ouvrier. 

Il nous reste à chercher le nœud de la situation. Mais comment sortir 
de rimpasse où nous nous trouvons acculés? 

Aujourd'hui, sans machines, nous n'arrivons pas à écouler les 
«,000,000 montres que peuvent fabriquer nos 40,000 ouvriers. Que 
sera-ce si nous établissons des machines qui tripleront la production? 
n faut ou diminuer le nombre des ouvriers et créer des machines, ou 
conserver notre système et nous résoudre à voir notre industrie décliiM^. 

le n'ai pas la prétention. Messieurs, d'indiquer le remède. J'appelle 
votre attention sur le mal, voilà tout. C'eàt à vous d'y remédier. Cepen- 
dant, je crois qu'il serait bon de faire pour les mécaniciens ce que nous 
avons fait pour les horiogers, c'est-à-dire créer des écoles. Il ne fiiut pas 
désespérer, il ne faut pas déserter la lutte ; il faut, au contraire, nous 
organiser pour la résistance et reconquérir le terrain perdu. 

Si TAmérique nous ferme ses portes par des droits et des frais exor- 
bitants, il nous reste du moins la ressource de lutter avec énergie, con. 
tre elle, sur les autres marchés européens. 

(Ici l'orateur donne un extrait du rapport de M. Hirsch, directeur de 
l'Observatoire, au Conseil d'Etat, après l'exposition de 4867. Ce rap- 
port signalait déjà le danger couru par notre industrie horlogère). 

Si l'exposition de Philadelphie avait eu lieu cinq années plus tard, 
nous aurions été écrasés à l'improviste, sans savoir ni d'où, ni comment 
nous venait ce coup redoutable. 
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Ntras Botis sommes erul les maîtres de la situation, alors qie nous 
élioDs sur on Tolcan. Anjourd'hai, il noas faat latter, si nous ne voa* 
Ions pas reneoBtrer sar tous les marchés cette fabrique rivale. 

Â-t-on assez ri de Besançon, dans les premières années? Anjowd'hai, 
Besançon suffit à la France et exporte encore le trop plein de sa pro^ 
duction. 

On se degiande si, en abaissant le prix de la montre, on augmenterait 
U vente d*aatant? Et si la vente n'augmentait pas, où irions-nous? A 
un stock énorme de marchandises, à une crise permanente. 

Les droits d'entrée, vous le savez, se montent à fô p. 100. Longtemps 
on a espéré que ces droits seraient abaissés. Il n'y faut pas compter. 
L'Amérique a besoin de toutes ses ressources, surtout dans les conjono*- 
tures actuelles; et, que les démocrates ou les républicains soient au 
pouvoir, nous ne pouvons pas espérer un rabais sor les droits d'entrée. 
11 faut donc faire son deuil du marché américain. 

On a dit et l'on a répété avec complaisance que les Américains ne 
disaient pas la montre en entier, et qu'ils étaient tributaires de la Suisse 
pour plusieurs parties. C'est une erreur. La Waltham fait toute la mon- 
tre, depuis la première vis jusqu'à la boite et aux cadrans. Il leur se* 
rail même difficile d'employer nos produits, tant est grande la régularité, 
tant est minutieuse la précision avec laquelle travaillent leurs machines» 

Os arrivent à régler une montre, pour ainsi dire, sans l'avoir vue. 
Quand la montre est remise au régleur^ le oontre-maltre délivre le spiral 
correspondant^ et la montre est réglée. (Mouvtment dam rauditoire). 

Messieurs, voici ce que j'ai vu. J'ai demandé au directeur de la Wal- 
tham une montre de la 5« qualité. On a ouvert devant moi un grand 
coiïre ; j'ai pris^ au hasard, une montre, et l'ai mise à ma chaîne. Le 
directeur m'ayant prié de lai laisser cette montre, deux ou trois jours^ 
pour qu*on pût vérifier sa marche : < Au contraire, loi dis-je, je tiens à 
la conserver telle qu'elle est, pour avoir une idée exacte de votre fabri- 
cation. » A Paris, je mis ma montre à l'heure sur un régulateur du 
boulevard, et le sixième jour^ je constatai qu'elle avait varié de 32 se- 
condes. {Profonde temation). Et cette montre est la 5* qualité améri- 
caine ; elle vaut 75 fr. (mouvement sans boite). 

En arrivant au Locle, je fis voir cette montre à un de nos premiers 
régleurs, qui me demanda rautorisation de la démonter. ;Je voulus 
d'abord l'observer, et voici les résultats que je constatai : 

Pendae : variation diurne: 11/2 seconde. Variation dans les diffé- 
rentes positions : de 4 à 8 secondes. Dans l'étuve; la variation a été 
très- faible. 

Après l'avoir ainsi observée, je remis la montre au régleur, qui la dé- 
monta. Au bout de quelques jours^ il revint^ et me dit textuellement : 
« Je suis renversé! Le résultat est incroyable! On ne trouverait pas une 
pareille montre dans 50,000 de notre fabrique. » 
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Cetie montre, Measienn» je tous le répète, je Tai prise moi-même, 
au hasard, dans le tas, comme on dit. On comprend, par cet exem|de, 
qa'on paisse préférer la montre américaine à la montre suisse. 

J'ai fini, Messieurs, et vous ai dit les choses telles que je les ai Yues. 
Il nous reste à profiter de ces dures expériences et améliorer notre &- 
brication. Les hommes compétents ne manquent pas chez nous; il faut 
qu'ils se mettent à l'œuvre sans retard. 

Si quelques personnes Teulent m'adresser des questions, je suis pitt 
à y répondre. 

Première qwtition, — Quel est le sort de l'ouvrier horloger? 

R. -— A la Waltham, on ne prend des ouvriers horlogers que poar 
le remontage. Tous les autres ouvriers entrent comme manœuvres el 
font un apprentissage de six mois. Au bout de ce temps, ils travaillent 
aux pièces. On emploie de préférence des femmes et des filles. Le gain 
est plus élevé que chez nous ; maïs, en revanche^ la vie est pins obère* 

Deuxième que$tûm, -— Parlez*nous delà botte. 

R.^ La Waltham febrique annuellement 50,000 bottes argent; les 
boites or se fabriquent à New-York. La fabrique occupe des graveurs, 
des guilloebears, des finisseuses, des polisseuses, des faiseurs de secrets. 
L'atelier des graveurs est dirigé par un graveur de la Ghaux-de-Fonds ; 
celui des bottes par un Loclois, et celui des cadrans par un Genevois. 

Cependant, les ouvriers suisses ne sont pas en odeur de sainteté. On 
ne les trouve pas assez souples, assez dociles, assez maehines. Ils sont 
par trop indépendants. Un Améilcain me disait : « Vos Suisses ! ils ne 
sont pas plutôt depuis trois jours devant une machine, qu*ils veulent ht 
démonter et y introduire des changements. » 

(Diverses questions sont ensuite adressées à l'orateur. Nous les résu- 
merons comme suit) : 

Le système américain dilfère du nôtre pour la fabrication des roues- 
La roue de finissage s'étend, se taille, s'arrondit, avant que le trou du 
centre soit percé. Elle est percée ensuite à l'aide d'une pince améri- 
caine et d'un foret. La roue est dorée avant d'avoir reçu le pignon. 

Les Américains comptent sept grandeurs de montres. La Waltham 
fabrique depuis 14 3/4 lignes jusqu'à 21 4/2 lignes, remontoir au pen- 
dant et montre à clef. Cette dernière tend à disparaître. 

Ëlgin fait, depuis quelque temps, une montre de 36 francs, avec une 
boite en argent de 2 onces. 11 ne nous serait pas possible d'atteindre 
ce bon marché. 

Les cadrans se font dans toutes les fabriques. C'est peut-être ce que 
les-Américainsfontde mieux soigné. La plaque sort du balancier avec 
trois renfoncements de la grandeur du pied et profonds de 2 douzièmes. 
On y met des pieds de grandeur, lesquels ont un étranglement qui entre 
dans cette creusure. Un seul coup de balancier enfonce les trois pieds et 
les rive, sans laisser, comme chez nous, la marque des pieds sur la plaque. 
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f Les pivols d*échappeinent sont faits m moyen do meules métalHqueB. 
Les Américains préfèrent fabriquer des montres à ancres à levées vi- 
«ibles» plutôt qu'à levées couvertes. Toutes leurs montres portent le 
pignon du centre vissé; si le ressort vient à sauter> le barillet dévisse 
le pignon. 



PROGëDES D*ATELlElt. — APPAREILS DIVERS. 

CmVROT A GLISSlftlB. 

Le fforologieal Journal en donne la description et le dessin « 
reproduit figure 2, planche 190. 

Une lige cylindrique est chassée dans une broche B du tour. 
Sar cette tige est ajustée la longue virole h double portée et en 
laiton dur, vue en D , et c'est sur cette virole que s'adapte li- 
brement le cuivrot ^'acier Ç. Il est maintenu en place par une 
rondelle percée A, ajustée en forçant sur î; elle peut être aussi 
oo bien rivée ou vissée. 

Dans le corps du cuivrot a été chassé une longue goupille 
qui sert de toc d'entraînement. 

L'ensemble, prêt à fonctionneri est représenté enac d. 

La longue virole D est fendue en arrière ; on la pince afin de 
la faire tenir à frottement ferme sur la tige de la broche et dans 
le but de pouvoir faire avancer ou reculer, selon le besoin, la 
goupille d'entraînement. 

Ce système de cuivrot ne diffère de celui que nous avons dé- 
crit dans le Guide-Manuel j page 145, et sous le nom de cuivrot" 
alidade^ qu'en ce qu'ici la longue virole glisse à frottement, tandis 
que, dans l'autre, elle se fixe à volonté par une vis. L'effet est 
le même, mais le cuivrot décrit dans le Guide-Manuel nous pa- 
rait plus complet. 

CUlVftOT POOt BOVE DE CTLINUBE. 

Le Journal allemand d'horlogerie décrit ce genre de cuivrot 
( représenté figure 3, planche IdO), et dont voici l'usage, si.le 
texte nous est fidèlement traduit. 

Lorsque l'on veut retoucher le pivot intérieur d'une roue de 
cylindre dont le tigeron est court, on met la roue ( le pignon 
en bas et dans Touverture o) sur la partie arrondie s n , puis 
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on place h rint^eor de la rone la plaque percée au c^tre «, 
laquelle cal creusée par dessous de façon à être très*mince vers 
le cenire i elle est légèrement arrondie par dessus. Celte plaqu6 
est serrée sur la roue par les deux vis à tète noyée, ci quand 
elle appuie par son contour sur les quatre rayons, elle les fait fié* 
chir suffisamment pour que les dents descendent un peu, et que 
le pivot à retoucher soit fortement en saillie au-dessus de a. 

Ce procédé ne nous paraît pas très-bon ; cependant ce cuivrot 
pourrait élre utilisé sans danger de la manière suivante : le 
trou de a étant juste assez grand pour laisser passer le tigeron, 
le centre de la plaque a n'appuierait que sur la tétine ou épaa- 
lement toujours réservé au centre de la roue. Son contour ne 
devrait qu'efiOeurer les rayons. 



nisposiTion db fourcbbttb bb pbndulb na m. g. bbckbb. 

(Voir le compte rendu de TExposilion^de PhiladelphiCi de 
M. Breilinger ). 

La fourchette porte le système représenté en F, figure 1, 
planche 190. Sur un plot e, que la vis fait mouvoir à droite ou 
à gauche, suivant le besoin, pivote en d un bras coudé, dont la 
partie cylindrique a pénètre dans une ouverture pratiquée dans 
la tige de suspension du pendule B a. Cette ouverture étant en 
forme de cœur un peu allongé» il en résulte que la goupille 
d'entraînement de la fourchette fonctionne sans aucun jeu, et 
c'est tout au plus si le bras coudé a un léger mouvement sur 
son axe. C'est surtout quand les centres d'oscillation et de sus- 
pension ne coïncident pas que ce système peut être employé 
avec avantage. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

BXTIAITS DBS COMPTBS IttmVS. 



IfOTB DB V. SMITH SUE CR ROUVBAO PElfDULB COMPBllSATBtIR. 

J'ai mis à profit pour la construction de ce nouveau pendule 
compensateur la dilatabilité considérable que possède la combi- 
naison de soufre et de caoutchouc, qui est connue sous le nom 
de caoutchouc vulcanisé, de tulcanite ou d'éboniic. On sait que 
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le coefflcieni de dilatation de ce corps se rapproche de celui da 
mercare poar les températures comprises entre zéro et 70 de- 
grés. La tige da pendule est formée par une tige ronde en 
acier, manie d'un écrou à son extrémité inférieare ; une pièce 
cylindrique de vulcanite entoure cette extrémité de la tige d'à* 
cier et est maintenue par Técrou. La masse pesante du pendule 
est fournie par une pièce de cuivre percée d'une cavité suffi- 
sante pour recevoir le cylindre de vulcanite, qu'elle dépasse à 
la partie supérieure et sur laquelle elle repose au moyen d'un 
arrêt. De cette façon> toute dilatation de la vulcanite soulève la 
masse de cuivre, et compense ainsi la dilatation de la tige en 
acier. J'ai adopté les dimensions suivantes pour un pendule à 
secondes destiné à une horloge astronomique : diamètre de la 
verge en acier^ 6 millimètres; diamètre de la vulcanite, 25; 
longueur de la vulcanite^ 165; diamètre du poids en cuivre, 68; 
longueur du poids en cuivre, 156. Ce pendule adapté à une 
borioge astronomiqtre, a fonctionné pendant quatre mois d'une 
manière satisfaisante. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS, 



USTB DES HOELOGERS FRANÇAIS aÉGOMPBNSfiS A L'eXPOSITION 

BB PHILADILPHIB. 

A défaut d'une liste officielle, nous donnons la suivante, que 
nous empruntons à un journal, et qui réparera les omissions 
possibles du compte rendu, en attendant mieux. 

MM. Brbgubt, à Paris, 
BIatbt-Tissot, id. 
Fargot, id. 

Haas, id» 

ROSSBT, id. 

ROBARST, id. 

GonnY et comp., à Pontarlier. 



IVOiaS ARTIFICIEL. 

Prenez : 

CaoulchoQc coupé en petits morceaux • 1 

Chloroforme 18 

Faites dissoudre; saturez la solution par un couraut de gaz 
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ammoniac ; distillez h la tempéraiore de -f 86* centésimaiix ; 
ajoutez : 

Phosphate de chaux pulvériséi quantité suffisante pour ohte* 
nir une pâte ferme que vous presserez fortement dans des moules 
et que vous ferez sécher. 

Cette matière imite parfaitement l'ivoire naturel. 



AcraB coMPOSinoH hhtart l'itoirb. 

Le journal Les Mondes parla d'un ivoire artificiel que fabri- 
que, en France, M. Dopré, à l'aide d'une simple pAte de papier 
w^ché et de gélatine. Des billes de billard, composées de cette 
substance, tout en co&tant à peine le tieis da prix des billes 
d'ivoire véritable, offrent cependant assez de dureté et d'élasti* 
cité pour résister aux chocs les plus violents; on peut les jeter 
du haut d'une maison sur le pavé ou les frapper à coups de 
marteau sans les casser. Avec cette même pâte, à laquelle on 
donne le nom de marbre de Paris, on réussit à oblenir, entre 
beaucoup d'autres choses, les moulures pour plafonds les plus 
belles et les plus compliquées , ainsi que des chapiteaux de 
colonnes de nuances assez variées pour imiter les marbres les 
plus précieux. 

FIUBR LIS FftLUBBS DBS POÈUS SN PORTB. 

Il faut passer dans un tamis de soie de bonnes cendrées de 
bois et y ajouter une égale quantité d'argile en poudre fine, 
mêlée d'un peu de sel. On humecte ce mélange avec assez d'eau 
pour en faire une pAte dont on remplit la fêlure. Ce ciment ne 
s'écaille pas et prend à la chaleur une extrême dureté. L'appli- 
cation de la pâte doit se faire à froid. 

Le ciment qui précède doit être employé aussi pour le mon- 
tage des plaques ou des tuyaux de poêle, et l'on obtiendra ainsi 
des assemblages parfaits. ( SeienHfie A meriean). 



Nouveau penidule de M. Redier; etc. picuuAt.tso 
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SITUATION DU COMIIERGE DE L'HORLOGERIE 

BR FIANCE BT BR SUIS8B. 

(Extrait de la Dimoeraiiê frane-eùwUoUe). 

Le 7 da mois dernier, une réanioD d'hommes compétents en 
horlogerie, des cantons de Berne, Genève, NeuchAtel et Yand, 
était oonvoqaée à Bienne, poar s'occaper du renoavellementda 
traité de commerce de la Suisse avec la France. Noas pensons 
qu'il ne sera pas inutile de mettre sous les yeux des horlogers 
de Besançon quelques extraits du rapport que les experts vien- 
nent d'adresser au département fédéral des chemins de fer et du 
commerce. On verra que ce rapport est extrêmement flatteur 
pour l'industrie bisontine, d'où résulte, selon les experts, la 
nécessité d'un abaissement considérable dans lesdroits d'entrée 
français, pour arriver à mettre les fabriques des deux pays sur 
un pied d'égalité et de réciprocité équitable. 

Lorsqu'on examine le développement que le commerce d^hor- 
logerie entre la France et la Suisse a pris sons le régime du 
traité aciael, on est frappé de voir combien a diminué l'impor- 
tation de Suisse en France, et, par contre, combien a augmenté 
Texportation de France en Suisse. 

En effet, si Ton prend la moyenne des trois premières années 
(1862-1864) qui précèdent le traité de commerce et la moyenne 
des derniers trois ans (1872-1874), et si Ton distingue les trois 
catégories principales de marchandises du commerce d'horloge- 
rie, voici ce que l'on trouve : 

Importation de Suine en France. 

4862-64 4872-74 

Montres d'argent. . . . fr. i,30l,Sâ2 545,261 

— d'or 2,769,840 265,869 

Uoavements 25,962 617,782 

Différence. 

Montres d'argent, . . . fr. 756,261 

— d'or 2,503,971 

Mouvements 591,820 

FÉTIISR4877.— 34{$. 44 



190 REVDE CURONOBI&TRIQDB. 

Exportation de France en Suisse. 

Montres d'argent. . . . fr. 6,iOS 239,393 

~ d^or »2,708 330,329 

Mouvements 278,983 i, 072,642 

Différence. 

Montres d'argent fr. 233,288 

— d'or 277,621 

Mouyements 793,659 

« Ces chiffres sont d'une éloquence terrible, ajoute le savant 
rapporteur; en dix ans^ notre exportation en France est descen- 
due de h millions à i million 400 mille francs, c'est-a-dire au 
tiers, et dans la même période, Texportation française a aag« 
menlé d*un tiers de million à i million 600 mille : ellea Qtiiii* 
tuplé. En d'autres termes : tandis qu'il y a 12 ans, avant le 
traité actuel, Texportation suisse en France dépassait 12 fois la 
valeur de Texporlalion française en Suisse, cette dernière dé- 
passe actuellement la première de presque un cinquième, de 
sorte que je rapport de$ deux exportations est devenu li à 
1 3 fois plus favorable à la France ; ou, pour s'exprimer dans 
les termes corisacrés, la balance du commerce de l'horlogerie, 
qui était autrefois de fr. 3,759,&68, en faveur de la Suisse, est 
actuellement de fr. 213,452 en faveur de la France, ce qui 
donne un déplacement annuel de 4 millions opéré en 10 ans. • 

Ajoutons que le mouvement total du commerce de l'horloge- 
rie entre les deux pays est descendu, dans ces 10 ans, de 
4,^35,060 fr. À 3,071,276 fr., c*est-à-dîre a diminué d'un 
titrs. 

A quoi attribuer cette étonnante modification du commerce 
de l'horlogerie entre la Suisse et la France? « Personne ne son- 
gera, dit le rapport, à mettre en avant une diminution de la 
consommation ou de la force d'achat en France; chacun sait 
qu'elle est due exclusivement au brillant développement de la 
fabrique bisontine, qui a réussi pendant une génération, non- 
seulement à nous supplanter presque complètement sur le mar- 
ché français, mais même à nous faire une concurrence sérieuse 
sur d'antres marchés de l'étranger et à introduire son horloge- 
rie en Suisse dans une mesure considérable ; elle est due éga- 
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lemeiit aux importants établissements de Beancoart, da pays 
de Montbéliard et de la Hanta-Savoie, qni livrent à la Soisse la 
plus grande partie de leurs prodaits, sons forme d'ébaoches et 
de finissages. 

Noos sommes loin d'attribner ce d^Iacement commercial 
exclusivement à rinflnence du traité de commerce actuel; 
nous reconnaissons que d'antres causes, et, en premier Heu, 
rénergie industrielle, Tbabileté commerciale de Besançon et le 
goût artistique propre aux industries françaises y sont pour 
beaucoup. » 

Vous voyez, monsieur le rédacteur, combien Thorlogerie de 
Besançon est appréciée en Suisse et avec quelle noble Impartia- 
lité elle est jugée par ses émules. Une pareille manière d'agir 
bonore nos deux Républiques. 

Dans un prochain article, je vous ferai connaître, si vous 
croyez que cela puisse intéresser vos lecteurs, les desiderata de 
l'borlogerie suisse relatifs au futur traité de commerce. 

A. 



INSTRUMENT POUR MESURER LES ANGLES 
DE L'ÉCHAPPEMENT A ANCRE. 

(Traduit de YHorological Journal), 

Nous donnons le dessin et la description de Toutil de M. R. 
Bridgman, qui a obtenu le prix de 5 livres 5 sh., sur le rapport 
des examinateurs, publié dans le numéro de juin du Journal. 

Le corps de l'instrument A, Gg. i, planche 191, est un pla- 
teaa circulaire de 4 pouces de diamètre et de 3/3° de pouce 
d'épaisseur; il est supporté par trois pieds. 

Le centre de ce plateau coïncide avec le trou supérieur d'un 
index pivoté qui se meut sous la surface du plateau et vient pas- 
ser, à travers une fente circulaire, à environ un pouce du centre . 
Cet index est gouverné par un spiral dont le centre est fixé à 
Taxe de l'index et l'extrémité extérieure à un piton porté par 
une roue de champ, laquelle se meutconcentriqoementàraxe, 
au moyen du pignon c, fig. 2, qui engrène avec elle. L'arbre D, 
qui porte ce pignon, peut tourner à frotlement dur, au moyen 
du bouton E. En tournant ce bouton dans un sens^ l'index vient 
s'appuyer contre l'une des extrémités de la fente circulaire du 
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plateau A, fig. 1 ; en le tournant dans l'autre sens, l'index Tole 
à rextrémité opposée^ et, en revenant un peu en arrière, on 
peut l'amener à osciller vers le milieu. 

Sur l'index est ajustée une pièce g, qui peut glisser à frotte- 
ment doux dans la direction du centre, et qui porte à sa partie 
intérieure un petit bras articulé H, pouvant s'élever et s'abais* 
ser. L'asage de ces pièces sera tout à l'heure expliqué. 

Sur le plateau A, fig. 1, sont fixés deux piliers RR, sur les- 
quels est soigneusement ajusté un pont mobile L, que Ton fixe 
au moyen des deux vis mm. Ce pont est semblable à la partie 
supérieure d'un outil à planter; il porte une broche à centrer 
F concentrique à Kaxe de l'index. PP sont deux griffes d'acier 
ayant des vis d'ajustement pour le serrage parallèle, vis qui ne 
sont pas indiquées dans la figure, rr sont deux éorous destinés 
à serrer les griffes. 

SS, fig. i et 2, planche 191 , est une plaquequi tourne àfrotte- 
ment doux, concentriquement à l'axe de l'index^ et à laquelle 
est fixée, au moyen de deux piliers, l'échelle v> ftii fait légè- 
rement saillie au*dessus du plateau A, fig. 1. C'est afin de faci- 
liter la lecture que l'échelle peut ainsi tourner; elle est divisée 
en demi-degrés, mais on peut aisément lire jusqu'à un quart de 
degré, et avec la légère addition d'un vernier fixé à l'index, on 
pourrait mesurer à une minute près et même moins : 

Les angles de levée des palettes ; 

L'arc de dégagement ; 

L'arc d'impulsion du balancier; 

L'ébat du doigt dans l'entaille de la fourchette ; 

Le jeu des pivots dans les trous ; 

L'ébat de la fourchette entre les plots d'arrêt et le bord du 
plateau, etc. 

On peut faire remarquer que, par suite de l'extrême délica- 
tesse de l'échelle, le plus léger défaut de fidélité dans la roue 
d'échappement sera immédiatement accusé. 

Pour mesurer un échappement avec précision, il est néces- 
saire d'abord de mesurer l'ébat du doigt dans l'entaille de la 
fourchette et le jeu des pivots de Tancre, car ces deux éléments 
entrent pour une part très4mportante dans les autres mesures. 
Comme exemple, nous supposerons que l'ébat du doigt, ajouté 
au jeu des pivots, soit d'un demi-degré. 

Là platine de la montre est posée sur le plateau A, l'échappe- 
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ment toorDé vers l'iodex. On amène la broche F sar le trou de 
l'ancre^ el Ton fixe la platine an moyen des deux écroas r r ; le 
pont mobile L est alors enlevé et l'échappement mis en place ; 
on dispose la pièce g el le bras articulé de manière à amener 
celui-ci contre on des cAtés de Tancre. On tourne légèrement 
le boulon E, ce qui fait presser le bras H contre Tancre et ce- 
lui-ci contre Tun des plots d arrêt ; il s'ensuit que l'ancre et 
l'index deviennent un, ayant un centre communi et que l'index 
suit tous les mouvements de Tancre* Maintenant en pressant 
légèrement sur la roue d'échappement et en surveillant atten- 
tivement l'index, on amène le balancier en contact avec la four- 
chette, et on le conduit jusqu'à ce que la dent en prise arrive 
au bord du plan d'impulsion, ce qui fait sauter l'index brus- 
quement d'un demi-degréy parce que la dent s'avance sur le 
plan de la quantité correspondant à ce mouvement, et pousse 
la fourchette d'un cAté à l'autre du doigt ; Tare parcouru par 
l'index, moins un demi-degré^ indique alors l'angle de dégage- 
ment. Le balancier étant conduit plus loin. Jusqu'à ce que la 
dent échappe, le nouvel arc parcouru par l'index, pitM un demi* 
degré, donne l'angle de levée d'une palette. On ramène alors le 
balancier en arrière, et Ton procède pour la seconde palette 
comme pour la première. 

Pour mesurer l'ébat du doigt dans la fourchette, il suffît de 
tourner le balancier jusqu'à ce que le doigt se trouve dans len- 
taille ; en arrêtant alors le balancier au moyen d'un papier, et 
en poussant l'ancre en sens contraire de la pression de l'index, 
le mouvement de ce dernier donne la mesure de l'ébat, moins le 
jeu des pivots de l'ancre. L'ébat de la fourchette entre les plots 
d'arrêt et le bord du plateau se mesure de la même manière, 
naturellement le doigt étant amené hors de l'entaille. Pour me- 
surer le jeu des pivots de l'ancre, on enlève le balancier ; la 
fourchette se trouve alors appuyée contre l'un des plots d'arrêt, 
et les pivots contre Tun des côtés des trous ; en poussant l'axe 
de l'ancre vers le cAté opposé, l'index indiquera le jeu des pivots. 

Pour mesurer Tare d'impulsion du balancier, le pont L est 
remis en place et la broche F amenée sur le trou du balancier; 
la platine est fixée comme devant, le pont enlevé et le bras H 
mis en contact avec Tune des vis du balancier ou l'une des ba- 
retles, si c'est un balancier ordinaire. Par conséquent, le balan- 
cier et l'index deviennent un, ayant un centre commun, et l'in- 
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dex soit ioas les moavemeiitB du balancier. Celni-d est alors 
conduit lentement jusqu'à ce qae la roue arrWe an bord du plan 
d'impulsion, puis, à partir de là, jusqu'à ce qu'elle échappe ; 
et le déplacement de l'index indique Tare d'impulsion commu- 
niqué au balancier par le parcours de la roue sur le plan in- 
clioé. 

On voit par cette courte description que, pour effectuer ces 
différentes mesures, il sufiBt d'essayer récbappement à la ma- 
nière ordinaire, la seule différence étant que celui-ci est fixé à 
l'instrument, qui enregistre ses mouvements en degrés. 

Tradoct. A. Boisson. 



STATISTIQUE. 

POTULATION BORLOGÈEE PAEI8IENNB. 

En 1873, une enquête industrielle a eu lieu et, en ce qui 
concernait l'borlogerie, elle a été faite, si nous ne nous trom- 
pons pas, par la Chambre syndicale de la bijouterie, à laquelle 
en ce moment l'horlogerie se rattachait. Les résultats étaient 
ceux-ci : 

Patrons 1,268 

Ouvriers 1,900 

OavriéreB Ittf 

'■'■™""!Sr.-: :;;;_« 

Total 3,515 

Ces chiffres évidemment ne peuvent être exacts, et la seule 
inspectioo du tableau suggère les observations suivantes : 

1^ La proportion des patrons aux ouvriers (3 ouTriers pour 
2 patrons) est trop faible quant aux nombres des ouvriers, sur 
tout si l'on considère le quartier de Paris, dit le Marais, où s'esl 
concentrée la fabrication de la pendule. 

2^ Les deux nombres des ouvrières et des jeunes filles appren- 
ties, se contredisent: s'il n'y avait que 125 femmes d'occupées 
dans l'industrie horlogère, où donc pourrait-on plus tard trouver 
du travail pour les 75 apprenties? 

La même enquête donnait les chiffres suivants pour les sa- 
laires : 
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fr. c- 

Oayriera (salaire moyen par joor). 6 30 
Oatrières idem 3 35 

'■""-"«•iSK"' '£:: ::::;« 

Eq 187&, la Chambre syndicale actaelle de rhorlogerie reçut 
de la Chambre de commerce une invitation à s'assurer si les 
chiffres ci-dessus étaient exacts et au besoin les rectifier. 

Les résultats de l'enquête faite par la Chambre syndicale de 
l'horlogerie actuelle ne diffèrent pas beaucoup des premiers. 

Noos n'avons pas pu nous procurer les chiffres exacts en- 
voyés à la Chambre de commerce, mais nous nous souvenons 
que le total des patrons et ouvriers atteignait et même dépassait 
un peu 4,000. 

Les salaires moyens s'éloignent peu aussi des chiffres donnés 
plus haut. 

La Chambre syndicale des ouvriers horlogers s'est également 
occupée des recherches en question, et voici les chiffres qu'elle 
a trouvés : 

lo Marchands de fournitures : 8S, occupant chacun une femme 
aa moins. 

29 Fabncantsd'horloges(monuments, chemins defer) : 21^ oc- 
cupant chacun 5 ouvriers au moins. 

Z^ Fabricants de chronomètres, marine, pendules d'apparte* 
ments, de voyage et pacotille: comprenant les horlogers en ap- 
partements: 885^ occupant chacun 8 ouvriers ; en pendules : 897, 
occupant chacun 5 ouvriers; en montres en gros: 143, occu- 
pant chacun deux employés. 

4'' Horlogers en boutique : 890, occupant chacun deux per- 
sonnes. 

5^ Emailleurs, perceurs de cadrans, comprenant émailleurs 
et perceurs : 88, occupant chacun 5 ouvriers ; fondeurs et ar- 
rondisseurs : 16, occupant chacun 2 ouvriers; polisseuses en 
pendules: 100, occupant chacune 8 ouvrières; ressorts,, pen- 
dules et montres: 15, occupant chacun 10 ouvriers. 

6^ Monteur^ de boîtes de montres : 86, occupant chacun 4 ou- 
vriers et ouvrières polisseuses. 

7» Boites et socles de pendules : 50, occupant chacun 6 ou-> 
vriers. 
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En somme, Thorlogerie de Paris compleraii 2,160 patrons et 
6,460 oavriers. Total général : 8,6S4. 

L'écart entre les nombres inscrits plus haut et ceux-ci est 
tellement grande qu'il y a en évidemment erreur d*an cAté ou 
de Taulre, ou peut-être des deux côtés. 

Nous rechercherons dans un second article à déterminer les 
causes, au moins probables, de cette énorme différence. 



OBSERVATIONS SUR LE PENDULE A MERCURE 
ET LES BALANCIERS COMPENSATEURS. 

Comme nous Tavons dit dans notre numéro de décembre der- 
nier, quelques observations nous ont été adressées au sujet de 
la note sur le pendule à mercure (page 119), et de la nouvelle 
disposition de balancier proposée par M. Matbey (page 130). Nous 
les insérons ci-dessous. 

sut U PnCDULB ▲ MBRCURI. 

L'auteur de la note du n^ 2M arrive à cette conclusion : qu'un 
pendule à mercure avance au chaud et au froid, quand la co- 
lonne de mercure est trop haute, et foice versd, 

II ne dit pas s'il a fait des expériences confirmant cette asser- 
tion, et nous lui ferons remarquer que les mêmes effets de- 
vraient se produire, si elle était exacte, sur le pendule à gril qui 
n'aurait pas la longueur convenable. Examinons la proposition 
n-dessus énoncée. Le temps qu'un pendule met à accomplir son 
oscillation dépend de la distance de son centre d'oseiHatUm{qm 
n'est pas celui de gravité) à son centre de giration. Dans un 
pendule à mercure, le centre d'oscillation se trouve presque au 
milieu de la hauteur de la colonne de mercure. Si celle-ci est 
trop haute, le centre monte donc plus que la dilatation de la 
tige ne l'a fai descendre; le pendule se raccourcit et le régula- 
teur avance. Le contraire doit nécessairement avoir lien par le 
froid. L. 

sua LE BAUNGIfiR PROPOSÉ PAH M. MATHBV. 

Voici les objections qui nous ont été faites : 
a La compensation cherchée de l'acier (du spiral) par l'acier 
(du balancier) donnât-elle une compensation régulière , le pro« 
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blême ne serait pas résola, puisque le relard aux extrêmes de 
températare tient à la forme da balancier et non aux métanx 
employés. 

<c Le conseil de tenir, poar l'emploi des deux métaux acier 
et platine, le balancier plus petit ou plus léger, laisserait croire 
que le poids et la grandeur d'un balancier sont arbitraires » 



Les diverses observations ci-dessus demanderaient, sur quel- 
ques points, où, peut-être, il y a malentendu ou confusion, à 
être développées ou expliquées; nous laisserons ce soin aux 
intéressés, s'ils le jugent nécessaire. 



CORRESPONDANCE. 

On nous a également posé plusieurs questions, concernant 
les règles à suivre pour déterminer le poids et la grandeur des 
balanciers; nous y répondrons dans un prochain article. 

PRIMES DÉCERNÉES AUX CHRONOMÈTRES 

De M. T. Leroy. 

Par décision du Ministre de la marine et des colonies, en date 
du 30 décembre, une prime de 1,200 fr.aété décernée à M. Le- 
roy, dont le chronomètre n^ 402 a obtenu le premier rang au 
concours ouvert, pendant l'année 1876, au Dépôt des cartes et 
plans de la marine. 

C'est avec plaisir que nous enregistrons ce nouveau succès de 
notre habile confrère, qui, nous le reconnaissons à son honneur, 
devient tout à fait coutumier du fait. C'est la sixième foii que 
la prime de 1,200 fr. lui est décernée, et depuis Tannée 1862 il 
a fourni à l'Ëtat seize chronomètres dans les limites de prime. 

Voilà de beaux étals de service, et nous aimerions à en ren- 
contrer d'équivalents chez messieurs...... Pas d'indiscrétion, 

s'il vous plaît ! 

PROCÉDÉS D'ATELIER. 

NBTTOTAGB PBS MONTHES. 

Un parfait nettoyage des pièces d'une montre, après répara- 
tion, est d'une nécessité absolue , non-seulement au point de 
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vae de la conservation des organes, mais surtout poar qae 
rhoile ne se dénature pas promptement, ce qui est le résultat 
infaillible de tout nettoyage mal fait. 

Plusieurs horlogers ayant remarqué que rhudese conservait 
intacte plus longtemps après un savonnage bien fait qu'après 
un nettoyage avec les benzines, etc., et quoiqu'il resterait 
peut-être à rechercher si ceux-ci étaient convenablement fiiits, 
nous indiquerons la méthode de savonnage suivie avec succès 
depuis de nombreuses années par M. A. Bertrand. 

On fait dissoudre dans un litre d'eau de pluie, après l'avoir 
raclé en fines rognures, un morceau de savon de Marseille (ce- 
lui marqué Arnavon est préférable) d'environ k centimètres 
carrés; on ajoute gros comme une noisette de savon noir. On 
fait bouillir *, on filtre dans un linge, puis on met le liquide en 
bouteille pour le conserver. 

Lorsque Ton veut s'en servir, on verse dans une capsule où 
Ton met \m pièces (excepté celles fixées à la gomme laque), 
et l'on fait bouillir un peu, puis, après avoir remis le liquide 
dans la bouteille, on passe les pièces dans l'eau de pluie qu'on 
met légèrement en ébullition, et on les plonge dans l'alcool. 
Quand on les sort,on les sèche avec un linge. Par cette méthode, 
les pièces sont beaucoup mieux nettoyées qu'elles ne le seraient 
par remploi des benzines. 

Si les roues polies se brunissaient un peu, il suffirait de pas- 
ser sur le côté en évidence, et sans toucher l'acier, un pinceau 
légèrement trempé dans de l'eau saturée d'acide oxalique (oxa* 
late de potasse, dit vulgairement sel d'oseille) et passer ensuite 
à Teau et à l'alcool. On peut au besoin donner un coup de ca- 
bron sec. 

SfiCHBR ON SPIRAL, 

M. E. Devrine nous prie d'indiquer le moyen suivant, qu'il a 
toujours employé avec avantage. 

. Afin d'éviter de fausser un spiral en le séchant entre deux 
linges ou à la brosse, il prépare, avec une cro&te de pain très- 
sèche et qu'il écrase au marteau, une poudre fine, qu'il met 
dans une botte, et dans celte poudre il plonge le spiral au sor- 
tir de l'eau ou de l'alcool et l'y laisse séjourner i à 2 minutes; 
puis, la botte ayant été remuée dans tous les sens, le spiral en 
est retiré. Il en sort toujours parfaitement propre. 
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USTE DES BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS 
FOUR L'HORLOOERIE EN «87«. 

Joly^ 111,006 (21 janvier). — Système de complear-contrA- 
leur de ronde, à l'usage des sarvèillants de nuit. 

Guilmet, 111,036 (13 janvier). — Système de pendule. 

Berrolla, 111,130 (21 janvier). —Système d'appareil de son- 
nerie applicable à toute espèce de pendules, dit « sonnerie 
indépendante à ressort-timbi:e. » 

CoUiriy 111^132 (21 janvier). — Appareils servant à contrA- 
1er la présence et les rondes. 

MalfaU, 111,244 (29 janvier). — Genre de pendule à balan- 
cier visible* 

Japy frèreg etCieyiii,kO\ {9 février). — Perfectionnement 
dans la fabrication des mouvements de pendules. 

Faivre^ 111,465 (21 février). — Perfectionnement dans les 
machines à canneler, perler par le cylindrage annulaire inté- 
rieur et principalement pour les carrures et lunettes de montres. 

Serin, 111,513 (14 février). — Pendules à sonnerie à répéti- 
tion. 

Nadal, 1H,542 (17 février). — Perfectionnements dans l'hor- 
logerie* 

Boulet, 111,553 (19 février). — Système de contrôleur pour 
établissements industrielsouautres, dit : Contrôleur-Bouletpére. 

Jolkt et Babin, 111,^35 (7 mars). — Système d'étau à 
agrafe destiné à l'horlogerie et aux' industries similaires. 

Winnerl, 111,848 (7 mars). — Système de balancier com- 
pensateur et son application aux montres marines et à toute 
montre de précision. 

Aneeaux, 111,850 (11 mars). — Perfectionnement dans les 
pièces d'horlogerie, montres, pendules, etc., ayant pour but de 
les faire marcher plus longtemps, sans qu'on soit obligé de les 
remonter. 

Delaparie^ 111,873 (10 mars). — Emploi du métal or-doublé 
sur cuivre dans la fabrication des bottes de montres à mouve- 
ment sans être tournées extérieurement. 
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Gott;on, li1»89i (16 mars). — Horloges, pendules, et mon* 
ires géographiques. 

Lenfant, 1119931 (23 mars). — Mouvemeut d'horlogerie. 

Martinet^ 111,937 (16 mars). — Coivrot d'horlogerie dit 
c Guivrot-Martinet. » 

Irsay 111,999 (21 mars). — Réveil à répétition dit « Ré- 
veil- Irsa, » 

BegtuUn, 1I2,0&8(5 avril). —Système d'arrèlage du res* 
sort dans les barillets de montres, régulateurs, chronomètres, 
horloges, pendules, boites à musique^ etc., dit « Système 
J. B. » 

Popard, 112,105 (27 mars). — Clef de montre à gland mé- 
tallique frangé. 
Champodt 112,196 (!«' avril). — Echappement à ancre. 

PUrrety 112,267 (5 avril). — Mouvements d'horlogerie com- 
binés de manière à prévenir que l'heure va sonner. 

BergeTf 112,282 (5 avril). — Métronome-montre. 

Maiiheyj 112^536 (21 avril). — Mise à l'heure au pendant 
sans poncette latérale. 

Gondolo elCaillier, 112,721 (& mai). ^Balanciers compensa- 
tears rectillgnes pour chronomètres. 

Jehlin, 112,726 (6 mai). — Pendule à oscillations rotatoires 
et son application aux pendules. 

Van TenaCf 112,903 (13 mai), ~ Système de pendule mysté- 
rieuse. 

Caillatet et Buchin, 113>009 (9 juin). — Indicateur de re- 
montage des pendules. 

Guma/, 113,08^(22 mai). —Système de montre à double 
tour et arrêt d'un toar d'heure à voioiité. 

Simofif 113,098 (27 mai). — Essence dite genevoise pour le 
nettoyage des rouages d'horlogerie. 

Roger-Seillière {le baron) et Hardy ^ 113,226 (6 juin). — 
Système de régulateur électrique destiné à contrAler et à régu- 
lariser la marche d'un rouage d'horlogerie ou d'une machine 
motrice quelconque. 

Cadotf 113,405 (20 juin). —Application aux montres sim- 
ples et à remontoir de vis sans fin remplaçant les pignoos, et 
par ce fait, simplifiant de beaucoup les montres ordinaires. 
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Serin, 113,4^7 (21 join).— Mouvement à remoDtoir et sod- 
Derie perpétuels. 

Cadotf 113,502 (27 juin). ^ Horloge à marche mystérieuse. 

JunoirPattuSj 113.648 (6 juillet) — Système de montre à 
remontoir au pendant avec répétition à quarts, sans rouage ni 
marteaux, dite répétition Sainte-Croix. 

De BUmdeau etdeCoster, 113,668 (12 juillet). —Régula- 
teurde vitesse applicableaux horloges, moteurs à poids, tourne- 
broches et autres instruments. 

Japy frères et Cie,\ïiZ,7^7 (13|juillet).— Réunion d'une pen- 
dale, avec ou sans réveil-matin ou d'une montre à remontoir, 
avec une plaque munie d'un calendrier destinée à remplacer 
l'agenda ordinaire* 

Meunier^ 113,751 (17 juillet). — Monlre perfectionnée. 

Marchive et Cie, 113,909 (25 juillet). ^ Pendule-réveilà 
musique. 

Manche, 113,908 (26 juillet). ~ Avertisseur du remontage 
pour mécanisme d'horlogerie. 

Dessouslavy et Landry, 113,967 (29 juillet). —Tour d'hor- 
logerie servant au montage des aiguilles. 

Melot, 114,008 (2 aoAt). — Application nouvelle de la galva- 
noplastie aux cadrans de montres, pendules, horloges, etc. 

Haas jeune et Cie, 114,032 (4 août). — Pendule-veilleuse. 

Rayer-Amiot, 114,148 (19 août). — Montre à réveil-matin 
agissant par le toucher. 

Zafflra, 114,08,7 (7 aoAt).— Perfectionnements aux montres- 
pendules et chronomètres. 

Sanehez'Facio^ 114,183 (14 août). — Nouvelle application 
de l'électricité. 

Morlei, 114^277 (22 août). — Calibre pour montres, système 
Cb. Horlet. 

Devienne^ 114,298 (30 août). * Mécanisme consistant en un 
contact électrique à un repos prolongé à volonté s'appliquant à 
tonte pendule et son cadran récepteur concordant. 

(A continuer). 

Gommimiqué par H. Ch.Thirion, ingéniear conseil. Directeur de l'Office indiutriel 
des BrereU d'inTenlioD, 05, bouleTard Beaomardiais, à Paris. 
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EXPOSITION DE 1878. 

JURY D'ADMISflfOlf. 

Par saiia de démission, permotation d'une classe dans une 
autre ou de double emploi ramené à l'unité, ce jury est actuel- 
lement composé de MM. CoUin, Delafon, P. Garnier, E. Japy, 
Rodanet, Saunier et Savoye. 

Le bureau est formé de MM. Japy, président, et P. Garnier, 
secrétaire. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS, 



RfiGULATBDR ÊLBCTRIQUI BOURBOUZB. 

M. Bourbouze, Thabile préparateur dephysiqae de TEcoIede 
pharmacie, vient de donner encore une preuve de son ingénio- 
sité expérimenlale, en inventant un régulateur électrique pour 
enlretenir le mouvement du pendule. II a trouvée ce problème 
une solution différente de celle donnée par Léon Foucault, et 
qui est connue de tous les physiciens. 

Voici la disposition i laquelle M. Bourbouze s'est arrêté. Il 
forme son appareil d'un pendule, à la partie supérieure duquel 
est fixé un barreau aimanté qui peut osciller librement à Tin* 
térieur d'une bobine plate à deux fils, semblable à celle du gal- 
vanomètre vertical à fléau. 

Pour entretenir le mouvement du pendule, on fait passer dans 
la bobine, à chaque oscillation simple, un courant d'intensité 
constante, mais de sens alternativement contraire. On opère ce 
changement d'une manière satisfaisante au moyen d'un petit 
fléau en cuivre, dont le centre de gravité est Irès-élevé au-des- 
sus du point de suspension : ce fléau porte, à chacune de ses 
extrémités, un petit pont qui, en s'abaissant alternativement 
dans deux godets contenant du mercure, ferme le circuit 
d'une pile de Daniell. Le courant agit par influence sur le bar- 
reau aimanté, et lui donne une impulsion qui se transmet au 
balancier. 
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Pour obtenir le monvement de bascule da fléau interraptenri 
sur le balancier est fixée une fourchette dont lesdeux branches 
sont perpendiculaires au plan d'oscillation. Chacone d'elles est 
munie d'une petite vis dont Taxe est parallèle à ce plan. 

L'écartement de ces vis peat être réglé à volonté; elles vien- 
nent heurter, à chaque oscillation simple, le fléau interrupteur. 
L'inversion do courant est obtenue sans commutateur, i cha- 
que oscillation, en fixant deux fils aux pôles de la pile, placés 
en opposition dans les deux fils de la bobine. 

Cet appareil, qoi marche avec une grande régularité, rem- 
placera avec avantage les régulateurs à éleclro-aimanl, grâce 
à l'emploi de courants agissant à dislance, pour restituer au 
pendule le mouvement qu'il a perdu par les frottements. N'est- 
ce pas le cas de se servir des courants électriques qui circulent 
constamment dans les couches superficielles du sot et dont 
M. Bourbouze a déjà montré des applications mécaniques ? 

Charles Tetbiib. 

SUE LA DURÉE PSS 0B6ANBS HÉCAR.QUBS BR FBR. 

Une cause redoutable d'accidents, c'est ce qu'on peut appeler 
la fatigue des pièces par un trop long usage; M. Sacre a 
constaté dans l'enquête que les roues du v^agon défectueux 
servaient depuis 18 ans^ et l'on peut supposer, mais sans en être 
absolument certain, que l'essieu était du même âge. Or, à part 
l'usure des fusées, la longue durée du service ne paratt avoir 
d'autre influence que de modifier la constitution moléculaire du 
fer; mais cette influence peut être extrêmement grave, car le 
métal, pendant tout le temps de son service, tend à passer gra- 
duellement de l'état nerveux à l'état cristallin, et ce passage est 
rapide quand la pièce éprouve des vibrations violentes. Le chan- 
gement s'opère même spontanément, quoique beaucoup plus 
lentement, lorsque le fer est en repos, et Ton ne peut ramener 
les pièces à l'état nerveux qu'en les forgeant de nouveau ou au 
moins en les recuisant. 

On peut, sur cette grave question de la durée des organes 
des machines, observer qu'elle dépend étroitement de celle de 
la résistance des matériaux, dont l'étude est encore fort incom- 
plète, puisque c'est seulement assez récemment que plusieurs 
ingénieurs, notamment M. Fairbairn, y ont fait entrer la consi- 
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déralioD nécessaire de la dorée des charges, da nombre et de la 
violence des vibrations, des chocs auxquels les matériaux sont 
soumis. On ne possède encore que bien peu de notionssnrles 
caractères extérieurs qui peuvent signaler le danger imminent 
des ruptures^ et les accidents si funestes qui arrivent trop fré- 
quemment prouvent combien il importe que les méditations 
et les recherches des hommes de l'art se tournent avec un 
redoublement d'activité vers cet objet (Uondes). 



ÉT4HAGB nu LAITON, DU CUIVRE ET DU PBR. 

Le TechnologisU donne, dans les termes suivants, le procédé 
mis en pratique par M. Archler. 

Quand on veut étamer un objet, il faut avant tout le décaper 
soigneusement et le débarrasser de tout corps gras. Pour réta- 
mer^ on fait usage de sel d*étain (chloride d'étain) qu'on dissout 
dans dix parties d'eau, solution à laquelle on ajoute du lartrate 
ce potasse effleuri et du zinc en poudre. Gomme zinc pulvéru- 
lent, on se sert de limaille de zinc, mais ou peut aussi le pré- 
parer de la manière que voici : on fait fondre du zinc dans un 
creuset, on le verse dans un mortier chauffé légèrement, et, au 
moment où il est sur le point de reprendre son état solide, on 
le broie, ce qui est facile, parce que sous cet état il est très-fra- 
gile. Après refroidissement complet, cette poudre est passée au 
tamis pour en séparer les grains les plus gros. 

Pour étamer, on frotte la pièce avec un linge qu'on a préala- 
blement plongé dans le sel d'étain, puis on charge le même 
linge de zinc en poudre et Ton en frotte vigoureusement la pièce 
et rétamage apparaît aussitôt. On comprend qu'il faut alterna- 
tivement charger le chiffon de solution d'étain et de zinc en 
poudre jusqu'à ce qu'on ait terminé l'opération. Alors on lave 
la pièce dans l'eau, et enfin on l'écure et on la nettoie avec un 
chiffon sec et de la craie lavée. 



Mesures des angles. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 2 février 1877. 

La séance est ooverte à huit heures et demie par M. Japy, 
président, assisté de M. Saunier, vice-président , et de MU. Ro- 
danel et Paul Garnier, secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saunier, Rodanet, Paul Gamier, 
Delafon, Guilmet, Gay, Brown, Collin^ Redîer, Morel, Riquier, 
Serin, Diette» Charpentier. 

Sont absents et excusés : MM. Lepaute, Demoulinneuf, Car- 
tier^ Sandoz et Legrand. MM. Pierret et Margaine assistent à la 
séance. 

M. Japy donne lecture d'une lettre par laquelle M. Sandoz 
adresse sa démission de membre de la Chambre. La Chambre 
regrette infinement la détermination prise par M. Sandoz et dé- 
cide que des démarches seront faites auprès de lui pour le faire 
revenir sur sa détermination. 

H. Japy donne également lecture de la lettre qui lui a été 
transmise par M. Sandoz et par laquelle M. Petit, président de 
la Société de l'Orphelinat général de la bijouterie, joaillerie et 
orfèvrerie, 151, rue Saint-Denis, informe la Chambre que l'Or- 
phelinat, en assemblée générale, a adopté à l'unanimité de 
joindre à son titre celui d'horlogerie. — Il serait désireux que 
la Chambre prit celte société sous son patronage, ce qui lui 
faciliterait les moyens de la faire reconnaître comme établisse- 
ment d'utilité publique et l'aiderait à secourir les orphelins 
horlogers aussi bien que les orphelins bijoutiers. Avant d'ac- 
cepter celte offre, la Chambre charge son président de prendre 
les renseignements nécessaires pour la mettre à même de sta- 
tuer. 

H. Japy fait connaître les demandes d'admission comme mem* 
bres adhérents de la Chambre, qui lui sont parvenues. M. Mar- 
gaine présente également plusieurs candidats. — Conformément 
aux règlements, la Chambre statuera sur ces admissions dans 
la prochaine réunion. 

A 9 heures, la Chambre se forme en séance secrète pour en- 
tendre la lecture du rapport de M. Redier, rapporteur de la Com* 
mission, sur les récompenses à décerner en 1877. La Commis- 

Mabs 4877.— 946. 45 
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sîon a terminé l'examen des objets présentés an concours ; il 
ne lai reste à j«0M fse le# «ewres des oaadMhis a« Mocoars 
en loge qui doit avoir lieu dans quelques jours. 

Le rapport constate que le nombre des objets soumis à l'exa- 
men de la Commission a été considérable cette année, mais il 
regrette qu'en général le résultat du concours soit très-lÉaible. — 
Malgré cela et dans l'espoir d'obtenir Tannée prochaine des ré* 
sultats plus satisfaisants, il conclut à ce que la Chambre dé- 
cerne I^ensemble des récompenses dont elle peut disposer et 
présente la liste de celles proposées par la commission. 

La Chambre, après discussion» adopte les conclusions du rap- 
port et vote un crédit de cinq cent soixante firaucs, nécessaire 
pour compléter le nombre des récompenses à donner par elle 
en dehors des prix dus à la libéralité individuelle de ses mem- 
bres. Elle Axe la date de la séance de disiribvtion dea prix à 
partnrda 25 février. Elfe nomme uneconmlssîMr pour l'org»^ 
nisation de ht séance. — Celte Commission est composée et 
MM. Japy, Charpentier, Dupin-Yarennes el Ga;. 

La Chambre charge la commission d'brganisaliott de Ihire 
auprès ée M. Dieti-Monnin, directeur de la section française de 
rSx position de 1878, les démarches néeessaifes pMtr 1m filfe 
accepter te présideMe de la séance. Elle décide ensstte q«e 
TExposition des objets récompensés aura lies dans les mag»- 
stM de M. lapy et Cie, rue deTureme, q«i ont bien vtota 
mellre leur local à la disposition ée la Chambre ; celte expoaî- 
tien aura heu à la suite de la séance de distribotien el imten 
quelques jours. 

La Chambre igourne aux prettîers jours de mare ses asseoi* 
blée générale à la saîle de sa réunion ordinaire. 

M. Gay apporte diverses souscriplion» pour la Ibndaliofi de 
l'école s'élevant à 800 francs. 

M. Saunier fait également connaître le résultat de ses dé- 
marelles, et il annonce que les aeuacripUona qu'il a reeueillies 
s'élèvent à !,IM> francs, auxquels il faut ajouter une hU»liiK 
tbèque de livres d'horlogerie d'une valeur de 400 franesu »oil es 
tout ft,650 francs. 

M. Paul Garnier transmet la souscription de M. Boéteen^her» 
loger au Mans, s'élevant à 50 fr. M.Redier en annonce uee de 
50 fr. M. Sandoz» une de 8tt fr. M. Pierrot sottscrit eu son aon 
personnel pour ^00 fr. M. Dumas de Saint-Nicolas pour SOO fr.. 



LES FABRICANTS d'hOHLOÛBIMJE A L'aPOSITIOlf^ 9M( 

et les aatres membres en foiili espéiter d'aatrea. La Revue chxor 
namétrique pol^liera une Ii;ste g;énérale de toutes ces i|Qivcri|^ 
lions. 

Sous Vimj^ressioD d.e ce résoJKat saXisfamal^f U a^ce est 
levée k dix heares tioii qaaj^ts- 

Ràcii GAiwaaw E. Japt. 

I.ES FABRICANTS I^flOBLOGiElUS CKANÇ^I^t «V SiWUCi 

A L'EXPOSITION DE ^878. 

Le rapfoiFt de K. Favre-Pecfet el rmiele de la iMnooreiM 
frane-comtoUe, inséré daj(^ «oire dernier nmnér^ eut peur les 
horipgeis, {reofiais. «u coxQllaue oblige el lesi dî«e«t rençeigne- 
menti» qui Q0«9i vÂçnAes^t de. pluaiewrs^ cdtés, eons penaelteftt ée 
ie dé^velop^r c^yicexgçix^^ No^s ^pf eloiAS. dme l'altofttk» ée 
t0Q;8i Vfi^ Qojpirèr^ f^r c^ article.. 

Le rapport FaTre-Perret a en ao^ il^atl^Uiw M ittsae&ae 
re]^ejftti$3eQieAi. l^ t»btiç^\s iet ce tej^ w\, peer aissl dke, 
batta monMiiet «^vec, i»i9t le répandant à o»Ulie«ft d'eieaplaves 
et apirès } avoiç ajenlé u^e cwolnsiQn mû s^iUfiaM eeei : 
« PoU^u.^ BQs nxoptrea sont ezcell^Ales« tax patYioiliane et par 
rai^jom» A'(kc^e^¥ plui les p,^bres siUsaas^ veeewnea infé- 
rieures, a 

Sous les coups rép^li^ d^ to preiise américaine» «ne pankpie 
a saîai presque io^s l^s fabvtçaQU suîsaesi qui» teiil en le mau* 
dîssanl à ^ui mieux meux^ ont défclaré que le rapport étai| 
intempestif. Q^elquei-uns cependant prétendent: que, sans oatie 
publication, Taveuglement de Tindustrie suisse eût persisté jus- 
qu'à une catestFopbe finale i q^'il vaut mieuJi qu'elle ait été 
avertie à te<ap$« e^ qu'en r^trant dans les bnnnes traditions 
tout pent JiUe ei;^re «|9vé. 

Non3 n'^\an% pm 4 prendre parU pour l'une au l'autre opi- 
nion. A natjçe pqint de vue, e^les nous aéraient indiSérenlei, si, 
et quelle que soit la solutipin iv^ prebl^nàe iadusMel qni se pose 
anjourd'hi^i, notr§ indu^triç ne deyaU pas recevoir ie eontre- 
coup de celte solntiop. Poqi^ neus> çq contrchconp ei^t inévitable 
si nous n'y prenons garde, et pnnr le faire nettement coiat 
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prendre, examinoDS sommairement Tétai des choses et des es- 
prits, à propos do sujet qui nous occupe, en Amérique et en 
Europe. 

Les maisons suisses, établies en Amérique, après une forte 
crainte éprouvée, se sont \ite aperçues qu'il leur restait entre 
les mains, par suite d'une exécution plus soignée» d'une plus 
grande variété dans les grandeurs et les modèles, plusieurs 
branches et des plus productives du commerce de Thorlogerie; 
que sur ce terrain elles étaient solidement assises pour encore 
assez de temps ; et qu'enfin la débâcle n'emportait en définitive 
que cette détestable horlogerie, la camelotte^ 

paisqu'il faat l'appeler par son nom , 

dont la Suisse, si cela eût pu continuer, aurait eu le triste pri- 
vilège d'empoisonner le monde entier. 

Aussi, le premier moment de surprise passé, les Suisses éta- 
blis en Amérique ont-ils repris courage et combattu vigou- 
reusement la propagande néfaste faite avec le rapport Favre- 
Perret; leur effort se traduit déjà par un mouvement d'affaires 
assez sensiblement plus actif. 

Si nous revenons en Europe, nous remarquerons qu'en Suisse, 
l'effet des renseignements venus d'Amérique, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, a été de jeter un trouble profond et de 
semer le découragement chez un grand nombre de fiibricants. 
On s'est agité alors de tous les côtés. Les gouvernements can- 
tonaux se sont émus et ont cherché le moyen d'agir sur l'es- 
prit des fabricants en général ; nous disons en général, mais il 
est surtout question de ceux qui, pour avoir trop obéi au désir 
égoïste de faire rapidement fortune, ont compromis gravement, 
sinon ruiné, une industrie qui a été la source de la prospérité 
de leur pays. 

Ces efforts seront-ils couronnés de succès? Nul ne peut le 
dire actuellement; mais voici^ selon toute vraisemblance, ce qui 
va se passer dans les deux camps industriels, Tun représentant 
la production camelotte: il a les gros bataillons de son côté; 
l'autre la production sérieuse et progressive : ses représentants 
sont peu nombreux, mais c'est une élite. 

Les premiers, revenus de leur émotion, et n'étant rien moins 
que ferrés sur les questions industrielles, vont reprendre tout 
doucement leurs vieilles habitudes. Ils vont rééditer, en leur 
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conservant ane certaine apparence menteuse, ces mauvais pro« 
duits à trop bon marché obtenus à Taide d'une division exagé- 
rée du travail et de ravilissement des salaires. 

Les autres, et leurs apprêts sont déjà visibles, veulent pa- 
raître avec éclat à l'Exposition de 1878. Us apporteront de ma- 
gnifiques prodoits, et cotés à des prix relativement minimes. Ce 
qui leur sera facile; un certain nombre de bons ouvriers sont 
actuellement talonnés par une demi*misère ou seulement la 
gène; pour obtenir un travail assuré jusqu'à des jours meil- 
leurs, ils consentiront facilement à une réduction de prix. 
Ajoutons à cela que les intelligents fabricants suisses feront 
des sacrifices, car ils voudraient reconquérir le marché français, 
qui à tout prendre est encore .un des meilleurs du monde. 

Noos invitons vivement nos fabricants français de Besançon 
à ne pas perdre de vue les efiorts de leurs rivaux. Pas d'infa- 
tuation, mais pas de crainte non plus. Qu'ils s'entendent et 
qu'ils agissent pour élever, à un plus haut degré encore, la ré- 
putation d'une de nos grandes industries nationales^ et ils au- 
ront bien mérité de leur pays. 

Alors nous attendrons sans crainte et les résultats des di- 
verses tentatives qui se font dans plusieurs Ëtats, pour y accli- 
mater Thorlogerie ou pour en améliorer la production ; — tenta- 
tives dont quelques-unes sont bien près d'aboutir,— et la venue, 
dont on nous menace, des produits américains sur notre pro- 
pre marché. C. Sactiibr. 



USTE DES CERTIFICATS D'ADDITION DÉLIVRÉS 
POUR L'UORLOGERIE EN 1870. 

Fareot, 4 janvierl876 (brevet 107,030). — Pendule, écusson, 
applique à remontoir auxiliaire. 

Société anonyme des verreries réunies de Vallerysthal et Por- 
iieuxj 10 janvier 1876 (brevet 106,458). — Tour à biseauter 
les verres de montre. 

Hermite, 12 février 1876 (brevet 106,572). — Perfectionne- 
ment aux montres. 

MargaiMf 1» avril 1876 (brevet 110,281) —Application aux 
échappements circulaires des pendules portatives et spéciale- 
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«reni ées peùinles Aé voyage, d'an remontoir, dVgalitë à force 
coDsIanie ayant pour moteur on spiral on toot antre ressort. 

Japy frireê et Vie, 25 avril !876 (brevet !!0,S42). — Réveil 
de poche où montre-révefl . 

Recardon et Didiée, Si mai (brevet 108,269). — Cadraa la- 
mineax électrique poar pendales, horloges et montres. 

Coutreux, 27 avril (brevet 110,762). — Système decfaroiM^ 
mètre décimal. 

Touchefrie%iXt 4^ jvio (brevet 109,598). «^ f^erfeolîofmeiMIiis 
aux réveille-maiia. 

Bérog, S4 j«rn (brevet 110,176). •- Sytftètiiè de tl^àl^trf 
compensateor circwlalre dit « régnlàletir^irciAftire à raflAili^ 
sèment «ob/Ubu. » 

GokdMo et CalUerj 15 juin (brevet ^12,721). «- taTànciers 
oonipensafteiifs rectiKgnes povr chronomètres. 

Philippe eê Dufour, S août (brevet 109,095).— Montre-réveil 
à explosion. 

Japy frèree et Cie, 29 juillet (brevet 119,747). — Réu&îon 
d'an pendule avec ou sans réveille-malin, ou d'une montre à re- 
montofr avec une plaque munie d'un calendrier destinéà rem- 
placer l'agenda ordinaire. 

Beaulavofi, 16 août (brevet 107,021). — Pendule cempenaa- 

teur isochrone s'adaptant à tous mouvements d'horlogerie ams 

par un pendule. 

(À eanHmier), 

Commmiiqiié ptr M. Ch.ThirioD, iogéDiem- coDseil, Directeur de l'Offiee iB<lo8tri»I 
dei Brevets d'inrention, 95, boulevard Beaumarchais, à Paris. 



OBSERVATIONS DIVERSES GONGBIINANT fiE 
DES ÉCeAPPEllENTS A CYLINM». 

M. Saunier.— Je vous envoie quelques notes relevées de 
observations journalières, et je continuerai ainsi^ puisque vous 
voulez bien m'offrir l'hospitalité dans la Revue^ quitte à tirer 
an peu plus tard une conclusion générale. 

)e erois, et je sais que c'est votre opinion, que si tes horlo- 
gers observateurs livraient à la publicité tous les faits ihtéres- 
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smts qui se révèlent à enx dans leor travail à rétabli, il ne 
pourrait en résulter qoe da bien; soit que ces faits n'eussent 
pas encore été observés, soit que les discussions qui poarraknt 
s'élever à lear snjet cassent pour conclusion d'en délerinîBer 
avec précision les causes. A. B. 

Prtmère ob$err>atian<. 

Une petite pendule de voyage, forme tambour cuivre, éciuip- 
pement à cylindre, marcbait assez mal, prenant de plus en plus 
de retard à mesure que la force motrice diminuait. A la soîte 
d'un accident, je remplaçai l'échappement, qui était de ceux 
que l'on trouve dans le commerce tout montés sur une petite 
plaque de cuivre, par un autre du même genre. Le balancier 
de ce dernier était notablement plus lourd que l'autre ; le spi- 
ral était très-long et la pendule retardait beaucoup. An lieu de 
cbanger le spiral, je le raccourcis de la quantité nécessaire, qui 
était grande, et l'ouvris avec des pinces pour lui rendre le dia- 
mètre voulu. Le spiral avait ainsi de buit à neuf tours. Dans 
€68 conditions y avec nn balanoier plus lourd et un spiral 
.plus eourt, la maiehe de la pendule fut tout à fait 'modifiée. 
L'ayant ^lée;, Jorsqn'elle était entièrement remontée» j'eus, 
an lieu de retard, une «légère avanee dans les derniers tours du 
^ressort. 

J'ai l'occasion de revoir assez aouvent cette petite pendule 
et à^m filas ii'nn an la marche se maintient trèsHBatistai* 
sauta. 

DHUKfième obtermiion. 

Une montre 18 lignes, l cylindre, bien exécutée et qui, par 
suite de son épaisseur, avait un ressort assez puissant, rebaft^it 
facilement par les secousses du porter. Je remplaçai le balan- 
cier par un autre plus lourd; le premier pesait gr. 28 et le 
second Ogr. 38. Je dus naturellement remplacer aussi le spiral. 
J'en essayai un qui se trouva beaucoup tropïaible. Au lieu d'en 
mettre un autre, j'eus l'idée de raccourcir ce dernier par le 
centre, et, dans le vide ainsi formé, je ramenai l'extrémité inté- 
rieure jusqu'à la virole, en imitant une des courbes théoriques 
de H. Phillips. La longueur déveloi]{>ée du spiral se trouvait 
alors réduite à133 mill. J'observai la marche de la montre, qui 
me donna les résultats suivants : 
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PosilloD verticale. Le ressort complètement remonté. En deux 
hearesy avance : 4 secondes 4/^- 

Avec an seal tour de ressort, dans le même temps, avance : 
5 secondes kjh. 

Avance en 2^ heures : 6t secondes. 

Position horizontale. Avance en 24 heures : 60 secondes. 

Les grands arcs étaient d'environ 255<^ et les petits d'environ 
226«. 

J'observai de nouveau la même montre 15 jours plus tard. 
Les résultats, presque identiques, furent les suivants : 

Position verlicale. En haut du ressort, avance en 24 heures : 
h seeondes 4/5. 

Avec un tour de ressort, dans le même temps, avance : 5 se- 
condes 2/5. 

Avance en 24 heures : 59 secondes. 

Dans les deux observations, la température était très-sensi- 
blement égale. 

Ttoisièmt observation» 

9 

Il importe, dans ces expériences, que les goupilles de la ra- 
quette soient aussi rapprochées que possible, de manière que 
la lame du spiral n'ait que juste la place pour passer librement 
Ce point est très-important pour Tisochronisme, et on le con- 
cevra sans peine. Pendant une partie de ToscillatioD, le spiral 
ne touche pas aux goupilles et sa longueur agit à partir du pi- 
ton. Le reste de l'oscillation, lorsque la lame s'appuie sur les 
goupilles, s'effectue — à peu de chose près du moins — comme 
si la longueur était diminuée de la distance qui sépare les gou- 
pilles du piton. La durée de la partie de Toscillation i^ndant 
laquelle le spiral ne touche pas aux goupilles est augmentée, 
puisqu'elle résulte d'une plus grande longueur. Il s'ensuit que 
la marche de la montre sera d'autant plus lente que l'arc de 
cette partie de l'oscillation sera plus grand relativement i Tes- 
cillation totale. En d'autres termes, comme cet arc pour un 
même écartement des goupilles est toujours le même, on aura 
d'autant plus de relard que l'oscillation totale sera plus petite; 
et la différence dans la durée des grandes et des petites oscilla- 
tions sera d'autant plus grande que cet arc lui-même sera plus 
grand, c'est-à-dire que les goupilles seront plus écartées. Il 
faut donc les tenir aussi rapprochées que possible. 
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L'observation saivante donnera une idée du degré d'influence 
que peut avoir sur l'isochronisme l'écartement des goupilles. 
Elle a été faite sur une montre 18 lignes à cylindre dont le 
dernier rhabillage remontait à 7 mois. Le spiral était un spiral 
plat ordinaire de 9 & 10 tours. Les goupilles étaient assez écar- 
tées, pas plus cependant que la plupart de celles que Ton ren- 
contre joarnellement. 

Le ressort étant complètement remonté, la montre en 2 heures 
avançait de 5 secondes 1/5. 

Avec un seul tour de ressort, elle relardait dans le même 
temps de 6 secondes. 

Soit il secondes 1/5 de différence. 

Les goupilles ayant été rapprochées autant qu'il était possi- 
ble sans serrer la lame du spiral, et la raquette déplacée pour 
rétablir le réglage, la montre, en 2 heures, avec le ressort en 
haut^ avançait de 1 seconde 1/5. 

Et avec un tour de ressort, dans le même temps, avançait de 
seconde 2/5. 

Soit différence de marche entre le haut et le bas du ressort : 

seconde 4/5 seulement. A. Buisson. 

{À ftttvr^). 
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d'un CSaTAIlf ÉTAT DU FEB. 

Extrait d'une communication faite à la Société de Vindtatrie 
mifiérale. — On étirait une petite barre d'environ 20 millimètres 
de largeur sur 7 d'épaisseur, dont on faisait chauffer un bout 
au feu de forge presque au blanc, puis qu'on repliait sur elle- 
même successivement, à coups de marteau. 

C'est un moyen simple et rapide de voir si le métal a une 
couleur, et quelle est cette couleur; à quelle température elle 
correspond. Or^ il est arrivé, dès les premiers essais, que la 
barre, qui se pliait parfaitement, sans défauts, jusqu'à la partie 
rouge sombre, cassait un peu plus loin à une température que 
j'appellerai le bleu, parce que la cassure conserve cette nuance, 
tandis qu'elle continuait ensuite à se plier complètement et 
sans criques jusqu'à la partie froide. Tous les essais suivants 



21 i REVtJE CRRONOMÉTIIIOT&* 

donnèrent le même résultat, qnl nods smt''*^ ^MrAmement. 

On apprit alors des onvriers qii% conoafsanMtft paifille<- 
ment, et de temps immémorial, «ede propriété, et -que ont 
qxA travaillent les tAtes minées, par^Minp9^, an mfliteaf , 8*a9^ 
rfttent ponr laisser refroidir la pièce lorsque, sef t pttr refN^ito^ 
sèment lorsqu'ils opèrent à chaud, aoil paréefcavffnMiA, 1«r»- 
qn'ils la travaillent à froid, elle approche de oélle teMpémtvM. 
rai sa depaSs qae des essais fatts sur des aeievs'cAdes fti« suédois 
des premières marques s'étaient oomporlés de 9a BièiM tae^m. 

Il semble résnlter de tons ces faits qne toos leafen^et les 
aciers doux, quelque excellents qu'ils sdeM, 'Cassent 4Mte^ 
ment et brasquement à une températafe inférieure au Touge 
sombre, qoi doH être comprise 'enffre mo et MO degrfe, qui «st 
celle à laquelle le bois mis en cotAacft avec le mCltd commmioe 
à br&ler. 



rtkMAi 



DE tk TSElffPI m L*ÀCIBa àD MBKGUaS. 

La dureté de Tader dépendant de 4a ? apMilé ame Saqvelle 
on le refroidH, il existe pour cet usage des aubetaioes piéféraUeB 
à l'eau, qui ne donne qu'une trempe inégale, les bulles de va- 
peur qui se développent par la chaleur empAoiinit souvent le 
contact. L'eau, en outre, n'est pas un bon conducteur de la 
chaleur, et serait impropre "k la trempe si elle n'était agitée par 
l'ébuUition. L'eau mélangée de glace donne une meilleure 
trempe. On peut introduire de petits outils dans un bloc de 
glace, comme les bijoutiers et les horlogers en introduisent 
dans la cire à cacheter. On emploie aussi l'huile, préférable à 
Peau, parce qu'elle ne s'évapore pas aussi facilement. Les lames 
d'acier damassées sont trempées dans on fort courant d'air froid 
passant à travers une fente étroite; on obtient ainsi une trempe 
plus uniforme qu'avec l'eau. Mais, de tous les liquides, le plus 
efficace est le seul liquide métallique qui existe, le mercure, 
étant bon conducteur de la chaleur, le meilleur même des con- 
ducteurs liquides, le seul qui soit froid, il parait être le meil- 
leur liquide pour la trempe des outils d'acier tranchants. Un 
très-hon acier, auquel on aura, en le forgeant, donné la forme 
convenable, trempé ensuite dans le mercure, tranchera presque 
n'importe quelle sol)stance. 

Nous avons vu des ustensiles d'acier ordinaire, bien trempés. 
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toUTiiés sans difficullë aa moyen d'ontils de bon acier trempé 
Sans le mercnre. Tl fant se garder seulement, qnand on em- 
ploie eeirrocédé, de respirer les vapeurs qui se dégagent pendant 
la trempe. 

11 serait à désirer que la pratique vtnt (infirmer ces dédûc- 
lions totifes tliéoriqaes. {Mondes): 

Quelques bonnes observations se trouvent dans eet «rticle dont 
l'ensemble n'est ni bien nouveau y ni bien exact. Nous ren- 
voyons le leclecir aux articles consacrés à la trem4)e dans le 
Guide^manuel et le Recueil des proeédéi pratiquée, II y verm 
signalés les avantages et les inconvénients qui résuKent de la 
trempe au mercure. 



LES INVENTEURS A L'EXPOSITION DE 1878. 

Le droit eM}urifqn\in brevet eoufèra i on «inventeinr cesse à 
la frontière du pays dont le gouvernement a délivré le brevet. 
Un inventeur breveté seulement en France ne peut pas pour<- 
soivre les contrefaçons faites à l'étranger; cehii qui a été 
èreveté à l'étranger seulement be peut ^as poursuivre les con- 
trefaçons faites en France. L'Exposition de 1878 éltfnt uni^ 
verselie, on y apportera certainement des objets qui seront la 
conftreilacon d^objets brevetés. Ces produits seront censés ne pas 
avoir quitté le sol du pays où ils auront été fabriqués*, le rè- 
glement général de l'Exposition est formel à cet égard. L'eu- 
cetate de TExposition renfermera ttne terre neutre^ oft chactrn 
«era ifliez soi -, l'espace enclos sera trafnsformé en entrepôt gé^ 
néral des douanes. Enfin, les marcbandises voyageront en tran- 
sit, allant decbcK elles chez elles, et seront dites ne pas quitter 
«n instant leur pays. 

Si donc des inventeurs veulent s'assurer le monopole de la 
iU>rication de leurs intentions, ils doivent se munir de tbrevets 
multiples et ne pas se contenter d'en avoir un dans leur propi^ 
pays. Nous recommandons cette situation à nos industriels, si 
Jalousés en Angleterre, en Belgique, en Prusse, en Autriche. 



les inventeurs et tes auteurs de dessins de fabrique, qui ap- 
porteront leurs nouveautés à rExposition, sont dispensés de se 



216 AEVLE CHRONOMÉIRIQUE. 

conformer aux règles établies pour les cas ordinaires. Ils peo- 
Yeni conserver lear droit exclasif, sans avoir pris un brevet 
d'inveation ou avoir fait le dépôt de leur dessin. Il leur suffira 
d'avoir demandé à la préfectore de la Seine un certificat con- 
statant l'apport des objets par eax exposés. Leur demande de- 
vra être accompagnée d'an mémoire descriptif et de dessins ou 
échantillons capables de bien déterminer ce à quoi se rapporte 
le privilège qu'ils réclament. 

Cette demande peut encore être faite pour roavertare de 
l'Exposition, et elle sera accueillie pendant tout le premier mois 
depuis cette ouverture. 

Le certiflcati dilitré gratuitement, aura effet jusqu'après la 
fin du troisième mois qui suivra la clôture de l'Exposition. 

F. Malapbst, 

Docfear en droit, a?oeat è l« Goar4»1^kris. 



NOS HORLOGES PUBLIQUBS CONTROLEES. 

(Extrait d*UQ joamal anglais). 

Il y a longtemps qu'on parle de placer dans Paris une quan- 
tité d'horloges ou plutôt de cadrans donnant Thenre exacte au 
moyen de l'électricité. 

D'après un journal de Paris^ généralement bien informé, le 
système est déjà adopté et sera mis à exécution dans peu de 
temps. 

Le Conseil municipal, étant encouragé dans celte voie par le 
succès de cadrans semblables fonctionnant depuis longtemps 
dans les principales gares de chemins de fer. Il reste maiutenaut 
à savoir comment ces cadrans seront établis pour réunir Tolile 
à l'agréable. Jusqu'à présent les horloges des kiosques, des 
voitures de place ne sont pas pins exactes qu'utiles. Du reste, 
elles n'ont pas assez d'importance et ne sont certainement pas 
remarquées du tiers des passants; mais serait bien avisé celui 
qui supposerait que le génie français ne serait pas à la hauteur 
de la tâche qu'il a entreprise. 

Les Parisiens se glorifieront dans leurs nouvelles horloges et 
croiront donner une nouvelle preuve de la supériorité de leur 
ville sur toutes celles du monde entier. Ils se donneront le plaisir 
d'écrire non-seulement sur la nouveauté de leurs horloges, 
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mais ils mettront aussi à toutes des devises appropriées à cha- 
CQDe d'elles; un travail pour lequel on se donnera plus de mal 
qu'il en suflSrait dans la plupart des villes pour organiser toute 
une série de lois. 

On peut déjà voir un de ces spécimens de devise sur le ca- 
dran de la grande horloge du Palais de Justice, consistant dans 
un couple de vers alexandrins, desquels on a retiré une morale 
austère et une pauvre comparaison entre la régularité de l'hor- 
loge et celle qui devrait exister dans le système intellectuel de 
rhomme. 

11 y a, comme de juste, bien d'autres exemples de celle ma. 
nie de devises sur les beffrois, et dans les paroisses les plus re- 
culées. Le génie inventif des moralistes sur ces horloges est 
bien pins drdle et hardi que dans notre pays. 

On pourrait, en faire une collection qui fournirait tous les 
éléments pour faire un traité de morale sur le temps. Cepen* 
dant, jusqu'à présent, la grande irrégularité des ouvrages met- 
trait cette collection d'épigrammes sans valeur bien au-dessous 
des plus anciens sermons gravés sur les cadrans solaires. 

Cet article était précédé de la lettre suivante : 

Cher collègue. 

Pensant qu'un certain nombre de vos lecteurs seraient assez 
curieux de savoir ce qu'on pense de nous de l'autre cAté de la 
Manche, je vons adresse une traduction que j'ai faite d'un arti- 
cle provenant du jonroal The Globe, qae publie The horological 
Journal, dans son numéro de décembre dernier. 

Je vous avouerai que je l'ai trouvé assez piquant. C'est ce 
qui m'a engagé à vous le communiquer. A. Collin. 

Nous avons répondu : 

Nous ne sommes pas, mon cher collègue, du même avis. 
L'article en question n'est rien moins que piquant, et son gros 
sel gagnerait à devenir du sel attique. 

Que de l'autre cAté du détroit, on trouve mauvaises les de- 
vises que nos horlogers ont pu mettre sur leurs cadrans, cela 
est fort innocent et ne fera de mal à personne; pas plus que les 
emblèmes collés ou incrustés sur la montre de la]reine Elisabeth 
n'ont contribué à la faire mieux marcher. 

Vous avez dans votre bibliothèque, et venant de Londres, un 
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ouvrage sar l'horlogerie où le système métrique est forV mal- 
mené : traité d'absorde> de ridicule, et bou tout au plus oomme 
amusement dans les pensionnats de demoiselles. Pajr contre, le 
yard anglais y est exalté : c'est la véritable mesure des grands 
hommes et des grandes choses ! Tirez votre chapeau ! 

Qu'est-ce que cela prouve ? qu'il y a en Angleterre» comme 
chez nous, d^s gens qui n'admirent que ce qui est né ^ l'ombre 
de leur clocher. Chacuu prenant ici-bas son plaisir où H le 
trouve, ne les contrarions pas pour si peu, et grand bien leur 
fasse! C. S. 



pisasaji^ . , m4 ^sga^^s^^i^g 



SO€léT£ D*ENCOURAGBaffitiT fOUll L*fflDC8TftlK 

NATIONALE. 

BXTtÀlT »■ son BVLUZTill. 

Fabrication mécanique des limée, — Machine de M. Mondon^ 
rue Saiul*Georges, 4, à Parts. La machine de M. Hondon, fondée 
sur le principe de Timitation mécanique du travail à la main, 
consiste principalement : i^ en un banc horizontal ou table 
sur lequel la lime en fiibricatien ehemiMOl oA elle pe«t pfendre 
un triple déplacement; un mouvement intemuttent d'avance- 
ment donné par une vis actionnée par une roue à rochet; ub 
mouvement de bascule de l'avant à l'arrière, pour que la surhee 
supérieure de la lime soit toujours tangente à un plan horizontal 
au point où elle reçoit le coup de burin, lequel doit toujours 
frapper sous le même angle sa surface, qui n'est presque jamais 
plane; un mouvement d'oscillation autour de son axe horizon- 
tal; 2<> en un b&ti vertical entre les coulisses duquel sont placés 
les coussinets d'un arbre horizontal, qui porte une poulie et un 
volant, et qui donne le mouvement à la machine. Les couw- 
nets de cet arbre glissent dans ces coulisses de manière qu'il 
puisse être rapproché ou éloigné à volonté de la table de la 
machine. Sur cet arbre est placée une came à cinq points d'ac- 
tion qui agit sur un marteau porté par uq manche oscillant aur 
un point de sa longueur. 

La came force le manche à s'appuyer sur un ressortji et dès 
qu'elle a lâché le manche, ce ressort, devenu libroi lance le 
marteau sur la tête du burin. Après celte action qui est tout i 
fait analogue à celle de la maio de l'homme» le perte-ouUl est 



Lft Ml* te «e Mfftoan porte oMaasM pMiile,|Jik6ée«fiUe 

rebMdir. ¥d poi»l trèft^raq^tant étoii de fégl«9 la force da 
eoiip ea ittî8<» ée te lengaeiir tfateverealA des eateilles à prcw 
dttîre, iMtto» qve la Urne a'a jamele la ai6n# lerg^ur ea Ions 
sea pointe. M. HaBdon y eel prarveau en garaisaaai le Enarleaii 
dTaite piàee pla» large ^ua sa tete, ei deat les saillies latérales 
rencontrent un ressort qui peat se hausser on se baisser à 
taleaAA. Ca ressort eal di^oaé de maMbère à préseater ane ti- 
gidité dècrcâfiflanto^ à «lemve que le oMtrteaa q^i le rencontra 
fnpya daa f«rtm eà la Uma a ploa de largenr^ L'inteasllé du 
coup est ainsi d'autant moins diminuée que reniaille du baria 
a plue da lavgaeiir^ et la pareosaioa varie en raison de l'augmen- 
lalîaa da La loagaenr des taîUea^ La comité da mécanique eat 
d'avjB «a'U a et éé ima banna maelMo» qui sa perfeotionnera 
sans dootoy qaand alla aara reça la sanction da rexpérieoca 
daa ateliar% el il piapoaa da la lamaraier da la eommanicatiaa 
qn'il a Caîto à ce si^el à la Société, et d'iasérer la rapport au- 
qael eUa a deoaé lita daaa le MuUeii», aveo an dessin et uaa 
daseriplîaa da la maeliina. 

m I —■ ■ ■ ^ 1 I Éi^i ^ ■II» 1^— ^^W ^ ■ I ■ M ■■■ a fci I ^M— ^^ip I ■ ■ I ■ ■ ■ I l^a 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET iNBUSTRlEliS. 



SUR L*<Tiins nu baeouètrr. 

Naéê 4ô M. WUk9nhnm$r. -* L'^^tear croit avoir établi les 
propasitiana saivantea ; 

• La nayeana des observaliaas barométriques, faites à one 
hanra qaakconqoe» pour taas les pars d'un mois^ donne on 
nombra Qoastaat quelle que aoit rbeura. La bauteur baramé- 
trîqua passa par deux mai^ima et deux minima par jour. La 
moyenna karoaiétriqua annuelle est constante pour toutes les 
beures du jour. » 

LA niVlSlBlLIli DES C0HP8. 

Epaisseur dos feuilles d'or obtenues par le battage. 

La divisibilité est la propriété que possèdent les corps de 
pouvoir être divisés : la division des corps peut être poussée 
fort loin, ainsi que le prouvent les exemples suivants : 
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Les feuilles d'or obfenaes par le hallage ont one épaisseur 
de 1 dix-millième de millimètre; moindre encore est celle de 
l'or qni recouvre les fils d'argent dont on se sert dans la passe- 
menterie. Haûg a obtenu par le clivage une lame de mica dont 
l'épaisseur, calculée d'après les effets optiques qu'elle produi- 
sait, était de 0*",00048 (environ un demi-dix-millième de mil- 
limètre). Les mêmes formules ont permis de reconnaître que 
l'épaisseur des parois des bulles de savon varie entre 0"'",000t 
et 0*%0000i (entre un dix-millième et un cent-millième de 
millimètre). 

Les fils de platine obtenus par les moyens qu'a indiqués 
Wollaslon, et qui sont employés dans la confection des réti- 
cules des instruments d*optique, n'ont que 1/1200 de millimètre 
de diamètre. 

Les matières colorantes offrent des résultats intéressants i 
cet égard. Ainsi un centigramme d'azur (dit des quatre feax) 
colore sensiblement 2 kilogrammes d'eau; en supposant qn il 
y ait seulement une particule de matière colorante par milli- 
mèlre cube d'eau, et cela est certainement au-dessous de laréa* 
lité, on voit que I centigramme a été divisé en 2 millions de 
parties. Ce cbiffre peut être porté au moins à 3 millions pour 
la cochenille, dont, d'après Haûg, 6 centigrammes colorent 
1 5 kilogrammes d'eau. ( Mouvement médical ). 



nÉCAPAOB nV FER. 

D'après les expériences qui ont été exécutées an laboratoire 
du Musée industriel de la Bavière, M. 0. Boden recommande le 
procédé suivant pour débarrasser de l'oxyde qni les recouvre, les 
objets en fer, tels que : tAles, fils, etc., qui viennent d'être re- 
cuits, et pour leur communiquer, dans le concours d'opérations 
mécaniques, un reflet métallique analogue à celui de l'argent. 

Lesdits objets sont déposés pendant quelques heures dans un 
bain d'acide sulfurique à 0,05 d'acide Vo* Les battitures se dis* 
solvent complètement, et il ne reste plus qu'à laver les objets à 
l'eau et à les sécher complètement dans de la sciure de bois; on 
les plonge ensuite un instant dans de l'acide nitrique concentré : 
on les lave de nouveau, et enfin, on les sèche en les frottant 
avec de la sciure. Après ces opérations, la surface du métal est 
brillante et blanche comme de l'argent; on peut augmenter l'ac- 
tion de l'acide azotique par l'addition d'une petite quantité de 
noir de fumée et de sel de cuisine. 



CHAMBRE SYNDICALE 

DE li'HORIiOGEBIE 



DISTRIBUTION SOLENNELLE DBS RÉCOMPENSES 

Aux Ouvriers et Apprenti» 

Ia 3 mars 1877, salle de la Redoute, rue J.-J. Rousseau^ 38. 



Gomme Tannée dernière^ une assistance nombreuse, brillante et em- 
pressée s'était rendue à rinyitation de la Chambre syndicale. 

Le bureau était occupé par M. Dibtz-Monnin^ directeur de la section 
française à TExposition de i878, membre du Conseil municipal, de la 
Chambre de commerce, etc., ayant à ses côtés MBf. Japt et Sàunibb, 
président et vice-président de h Chambre syndicale. 

Aux annexes du bureau étaient placés MM. P. Gàrnibr et Rodànet, 
secrétaires, et MM. Colliiv et Rbdier, président et secrétaire de la 
commission des prix. 

M. Dietz-Monnin ouvre la séance par le discours suivant : 

Mesdames et Messieurs, 

L'an dernier, à pareille époqae, votre Chambre syndicale 
m'a fait déjà l'honneur de m'appeler à présider la solennitéqai, 
de nouveau, nous réunit ce soir en cette enceinte. 

Elle a désiré, cette fois encore, qne j'acceptasse la présidence 
et si, malgré mes accablantes occupations, je n'ai pas hésité à 
me rendre à sa gracieuse invilalion, c'est que je me sentais au 
cœur une double dette à acquitter : la première envers vous. 
Mesdames et Messieurs, pour le bienveillant accueil que vous 
avez bien voulu me faire l'année dernière ; — - la seconde envers 
la Chambre syndicale tout entière, pour le sympathique em- 
pressement avec lequel elle a patroné et fait réussir ma candi- 
dature à la Chambre de commerce. 

Vous exprimer devant cette nombreuse assemblée toute ma 

ÂvaiL 4877.— 147. 46 
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gratitude, c'est vous dire que je comprends toutes les obligations 
qu'elle m'impose, et que je n'y faillirai pas^ 

En attendant l'occasion de vous le prouver, permettez-moi. 
Messieurs, de vous féliciter des résultats de votre concours de 
1876. Je laissée plus compétents que moi le soin de Tappré- 
cicr dans ses détails : mais je sais et y applaudis de grand 
cœur, que les concurrents se sont révélés plus nombreux et ont 
fait preuve des meilleures dispositions. 

C'est pour nous tous la démonstration la plus évidente de 
l'esprit d'émulution qu'engendrent parmi nous ces lattes 
fécondes du savoir-faire et les récompenses que les généreux 
fondateurs de ces concours ont attachées aux diverses natures 
de mérite. 

C'est aussi, permettez-nous de l'espérer, la meilleure preuve 
que, puisant dans nos récents desastres les enseignements qui 
en découlent, tous, nous avons compris que l'heure des divi* 
sions sociales, des anlu^onismes de classes était passée et que, 
à l'ombre de nos institutions républicaines, la France mutilée 
peut compter sur les efVoris de tous ses enfants pour h&ter son 
relèvement moral et matériel (Applaudissements). 

Ne cherchons point à dissimuler ces louables sentiments 
d'apaisement et de concorde : ils s'imposent, malgré nous, à 
tous les degrés de l'échelle et ces concours corporatifs en sont 
la plus éloquente justification. 

Ne sont-ils pas, d'ailleurs, devenus nécessaires, indispen- 
sables pour affirmer la puissante vitalité de notre beau pays? 

Ne cherche-t-on pas de tous côtés à nous disputer au dehors 
cette couronne industrielle qui sied si bien à la souplesse de 
notre esprit inventeur et créateur? 

En horlogerie surtout. Messieurs^ la lutte prend de jour en 
jour un caractère plus ardent, plus menaçant même. Gelai qui 
a l'honneur de vous parler vient de passer quelques semaines 
aux Etals-Unis, et, à ce titre, vous lui permettrez de vous afBr- 
mer que les progrès réalisés dans ce pays en horlogerie, gros et 
petit volume, sont plus sérieux qu'en aucun autre pays. 

Votre organe accrédité, la Revue chronométrique , vous a 
déjà rendu compte de l'émotion profonde qui s'est emparée de 
nos voisins et amis, les Suisses, au récit des jugements portés 
sur l'horlogerie américaine par leurs commissaires délégués d 
Philadelphie. 



r 
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Loin de moi ]a pensée d'exprimer ici les terreurs qui se sont 
manifestées en Suisse dans les conféreDces faites sur ce sujet 
par les hommes les plus consciencieux et les plus compétents ! 
Car il suffirait que mes impressions reçussent, comme en 
Suisse, quelque publicité^ pour que, s'emparant des moindres 
aveux, dictés par les plus patriotiques intentions, les Améri- 
cains, passés mattres en fait de réclame, ne les convertissent 
en milliers de circulaires, adressées à leur clientèle des deux 
mondes, pour proclamer leur triomphe ! 

Non, Messieurs, je n'irai pas au delà de ce que j'ai éprouvé : 
j'ai constaté de sérieux progrès, mais je n'ai point ressenti de 
frayeur. J'ai confiance dans nos travailleurs français, j'ai con- 
fiance dans notre industrie nationale et je crois fermement 
que, pas plus que les Suisses, vous n'êtes enclins à abdi- 
quer. 

Mais c'est une raison déplus pour vous d'aborder résolument 
ces concours, de les multiplier et les étendre, pour y retremper 
vos forces et votre intelligence. 

C'est une raison de plus pour bâter l'éclosion de cette école 
d'horlogerie, dont votre Chambre syndicale poursuit la création 
avec tant de dévouement et qui nous fournira une génération 
d'habiles praticiens. 

11 y a longtemps, du reste, que l'idée de cette école s'est 
iiBiit jour. Rappelez- vous ce que disaient, dès le début de leur 
Bapport, les ouvriers délégiiés à l'Exposition de Vienne en 
1875: 

« On délaisse trop maintenant, disaient-ils, la belle fabrica- 
« lion à Paris. Quantité de demandes d'horlogerie sérieuse ne 
« sont point livrées, par la raison que les bons ouvriers font 
« défaut dans les genres élevés. » 

En faut-il plus que ce double enseignement, tiré des deux 
Expositions de Philadelpdie et de Vienne, pour justifier la créa- 
tion d'une école et pour vous engager à redoubler d'effoits en 
vue de barrer le chemin a nos progressifs concurrents? 

Voici venir, d'ailleurs, un concours bien autrement sérieux, 
un concours où la France entière a besoin de manifester sa 
vitalité et ses progrès industriels devant ses invités du monde 
entier ! 

Vous me pardonneriez à peine, si, ayant l'insigne honneur 
et rénorme responsabilité de diriger la section de l'Industrie 
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française, je ne vous parlais, avant de terminer, de celte Expo- 
sition universelle qui excite un si vigoureux entrain dans la 
nation et qui est accueillie partout au dehors, excepté chez nos 
vainqueurs, avec une sympathie d'autant plus précieuse pour 
nous qu'elle semblait éteinte depuis nos malheurs ! 

C'est là une occasion unique pourvous, Me^ieurs, de pro- 
duire vos conceptions les plus ingénieuses, de faire ressortir les 
aptitudes si variées de votre corporation : c'est une occasion 
solennelle entre toutes, pour que, patrons et ouvriers, se rap- 
prochent sans arrière-pensée et prouvent par leur étroite soli- 
darité que, si la France dynastique a pu être trahie par le sort 
des armes, la France travailleuse et rendue à elle-même n'est 
pas près de déchoir ! 

L'horlogerie, si j'en juge par le nombre des demandes par- 
venues à la section française, sera brillamment représentée, 
et les juges appelés à statuer sur les admissions sont ceux-là 
mêmes qui siègent sur cette estrade, qui viennent d'apprécier 
votre concours et qui tiennent de votre confiance même lear 
mandat de syndics ! 

Quelles meilleures garanties Tborlogerie peut*elle sou- 
haiter ? 

A l'œuvre donc. Messieurs, apprêtez vos outils les plus 
perfectionnés et vos combinaisons les plus habiles! 11 fout à la 
France et à l'horlogerie française un éclatant succès en 1878! 
Il faut que, s'élevant au plus têt, l'Ëcole parisienne d'horlo- 
gerie prenne sa part dans ce succès et devienne la pépinière 
de l'avenir ! 

Nous comptons sur vous tous. Messieurs, pour réaliser ces 
vœux ; nous nous permettrons de compter sur vous aussi, 
Mesdames, qui nous faites l'honneur d'assister à cette solen- 
nité. 

Nos pères galants jusque dans leurs proverbes, ont dit : 
a Ce que femme veut, Dieu le veut! » 

Vous donc, qui avez le triple privilège de séduire, de con- 
vaincre et de vouloir, aidez-nous pour notre École : soyez les 
ardentes propagatrices d'une œuvre de régénération et de pro- 
grès : votre collaboration, c'est le succès ! 

Apièsce discours, que saluent d'unanimes applaudissements, M. Dieiz- 
Monnin donne la parole à M. Japv, qui s'exprime ainsi : 
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Mesdames et Messieurs, 

Voilà la troisième fois déjà qae j'ai rbonneor d'être uo des 
organisateurs d'une pareille réunion; c'est pour nous un grand 
bonheur de voir chaque année notre petite fête de famille s'aug- 
menter, s'étendre et rencontrer une sympathie plus grande 
parmi tous nos collègues et toutes les personnes s'intéressant 
à notre industrie. 

En effet, Messieurs, commencé modestement, il y a trois ans, 
notre concours d'horlogerie s'est vu bien vite augmenter d'im- 
portance, et cette année, si nous n'avons pas encore eu à cons* 
tater de progrès bien marqués, si nous n'avons pas à signaler 
de véritables chefs-d'œuvre, nous devons constater une grande 
bonne volonté et un grand désir de bien faire; mais je laisse à 
DOS honorables collègues, MM. Gollin et Redier, président et 
secrétaire de la Commission des prix, le soin de vous entretenir 
de notre concours. 

Un mot cependant pour vous dire que cette année une heu- 
reuse innovation y a été introduite : c'est celle du concours en 
Loge. Nos intentions sont, pour l'année prochaine, d'étendre 
et de perfectionner ce système, et nous en espérons les meil- 
leurs résultats. 

Mais, Messieurs, j'ai hâte, avant tout, d'être votre interprète, 
je pense, en remerciant M. Dietz-Monnin d'avoir bien voulu 
consentira nous présider aujourd'hui. 

Les nouvelles, honorables et importantes fonctions de 
M. Dietz-Monnin de membre de la Chambre de commerce et de 
directeur de la section française à l'Exposition universelle de 
1878, son zèle et son dévouement pour les Chambres syndicales, 
son expérience de toutes les questions industrielles et commer- 
ciales, son caractère si apprécié de tous, tout cela, Messieurs, 
nous a donné le grand désir de voir M. Dietz-Monnin accepter 
la présidence d'honneur de notre petite fête. 

Malgré ses nombreuses et importantes occupations, il a bien 
voulu y consentir. Nous lui témoignons toute notre reconnais- 
sance et lui adressons ici nos meilleurs remerciements. 

A deux reprises différentes, Messieurs, nous avons cherché 
à vous définir bien exactement le rôle des Chambres syndicales. 

Vous en connaissez tous Timportance, Messieurs. Cette idée 
de groupement, de fusion fait de grands progrès en France et à 
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l'élraDger; et si, en France, nous ne sommes pas entièrement 
reconnus; si nous n'existons encore qu'officieusement, les 
Chambres syndicales n'en ont pas moins on rôle important et 
utile. 

Sans entrer de nouveau dans les détails de tous les services 
rendus par ces institutions^ nous vous en rappellerons en peu 
de mots les principaux points. 

Arbitrage à Vamiable. Noos ne saurions trop insister sur ce 
genre de service rendu par les Chambres syndicales. Nous nous 
sommes longuement étendu sur ce sujet l'année dernière, nous 
n'y reviendrons pas. 

Bonnes relations amenées entre confrères. Etude des ques- 
tions touchant de près à l'indastrie; — services rendus à la cor- 
poration par les renseignements commerciaux, les consulta- 
tionsy la publication de journaux spéciaux, les avis fournis à 
qui de droit sur toutes questions, intéressant rindustriCy tels 
que douanes, octroi, impositionSi traité de commerce, traité 
postait etc., etc. 

RAIe important dans les élections consulaires et de la Cham- 
bre de commerce. Ici je me permettrai quelques mots d'expli- 
cation. 

Avant les Chambres syndicales, les élections au tribunal de 
commerce passaient presque inaperçues. 

Les membres du tribunal eux-mêmes indiquaient leurs suc- 
cesseurs et quelques rares votants se présentaient au scrutin. 

Aujourd'hui, grâce à l'intervention des Chambres syndicales, 
qui, en se groupant toutes, forment un comité préparatoire des 
élections, tous les candidats sont discutés de près. Chaque can- 
didature est examinée avec le plus grand soin et la pins grande 
mpartialité, et ce comité termine ses travaux par la publica- 
tion d'une liste des candidats proposés par lui. 

Quoi de plus juste et raisonnable? Il est à regretter cepen- 
dant que le Tribunal de commerce ait pensé devoir continuera 
publier lui-même une liste qui quelquefois, et au grand regret 
des Chambres syndicales, présente quelques différences avec 
celle des chambres malgré toute la bonne volonté de ces der- 
nières. 

Les Chambres syndicales ont donc eu ce mérite de réveiller 
le zèle des électeurs commerciaux qui depuis se présentent en 
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foule au vole. £t le mérite également d'aider les électeurs à être 
éclairés sur les capacités de ceux destinés à les juger. 

Il est donc à désirer très-vivement, Messieurs^ que les Cham- 
bres syndicales prennent de plus en plus d'extension, et nous 
souhaitons que chacun en comprenne bien Timportance et 
tienne à y apporter son concours actif et dévoué. 

Pour quitter les généralités et entrer dans ce qui concerne 
plus particulièrement la Chambre syndicale de Thorlogerie dont 
i*ai rhonneur d'être le président, je me permettrai, Messieurs, 
défaire uû appel vigoureux à votre bonne volonté. 

Non-seulement notre Chambre a pris un rôle très-actif sur 
toutes les questions générales que je viens d'énumérer. Mais 
aussi elle poursuit un but très-pratique, réel, utiie, dont nous 
avons longuement parlé et qui est devenu une nécessité pour 
notre industrie. 

C'est notre projet d'une école d'horlogerie. Tous, Messieurs, 
vous devez sentir combien une pareille création rendrait de ser- 
vices. 

Nous poursuivons notre but avec patience et avons déjà ren- 
contré bien des bonnes volontés. Nous voilà, à ce jour, à la télé 
d'un petit capital d'environ 16,000 francs, qui ne tardera pas à 
grossir encore et h devenir a^sez important pour nous permettre 
de mettre enfin notre projet à exécution. 

Encore un peu d'aide, Messieurs, encore un petit coup d'é- 
paule et nous aurons créé à Paris une institution nécessaire, 
utile et pratique, et instamment réclamée par tous ceux qui 
portent un véritable intérêt à notre belle industrie. 

Je fais donc un appel à votre bonne volonté. Noire Chambre 
syndicale, quoique propice et voyant chaque année grossir lo 
nombre de ses adhérents, a besoin d'en voir augmenter le nom- 
bre rapidement. 

Nous sommes à peine 200, quand nous devrions être au moins 
500, si nous examinons la longue liste des maisons d'horlogerie 
de Paris. 

Le sacrifice demandé n'est rien : les services à rendre sont 
immenses, si nous avons la force et le nombre. 

Les avantages immédiats et réels que vous relirez par votre 
entrée comme membre adhérent de la Chambre, tels que ren- 
seignements commerciaux gratuits, consultation d'un légiste 
mis h votre disposition, publication d'un journal spécial, arbi- 
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trage gratuit, etc.^ représentent et an delà la modique somme 
de 30 francs qui y est demandée chaque année. 

Voyez, Messieurs, ce que nous pourrions faire si nous arri- 
vions h être 5 ou 600 adhérents, chifire qui n'aurait rien d'ex- 
traordinaire, comparé au nombre des horlogers de Paris!!! 

Faut-il toujours voir son intérêt direct et personnel ?? La sa- 
tisfaction que nous retirons de faire le bien, de créer des insti- 
tutions utiles, saines et bonnes, l'idée d'établir entre vous de 
bons rapports de confraternité, l'idée d*aider au perfectioDDe- 
ment et à l'élévation de notre industrie touchant de si près à la 
science et à Tarti tout cela, Messieurs, n'est-ce pas quelque 
chose? Ne retirons- nous pas tous une satisfaction morale, 
énorme en voyant nos œuvres si utiles, réussir et progresser!!!... 
Et quand on songe, Messieurs, que nous pourrions faire taat 
de choses pour la modique somme de 30 francs par ao, on est 
vraiment surpris que tout cela ne soit pas encore fait et qu'il 
reste tant à faire I 
Que pouvons-nous isolés 7 Rien... 
Que pouvons-nous réunis? Tout... 
L'effort immense d'an seul ou de quelques-uns n'est rieo... 
Un simple effort de bonne volonté d'une foule peut faire des 
prodiges. Le vieil adage : « L'union fait la force! » estcoonade 
tous et la puissance de la mutualité n'est discutée par personne. 
Mais, Messieurs, le grand malheur chez nous, et non-seale- 
ment dans les questions industrielles, mais un peu dans toutes 
les questions, c'est l'indifférence. 

Nous sommes prompts à un bon sentiment généreux, mais 
absolument légers et indifférents à la chose commune. Les 
grandes idées d'association, de puissance par la collectivité sont 
encore très-mal appréciées chez nous. Nous avons peu Thabi- 
tude des réunions, peu de goût à nous occuper des intérêts com- 
muns, de nous grouper, de nous réunir, etc., toutes choses si 
nécessaires et si utiles. 

Les gens les mieux intentionnés, par indifférence, par mol- 
lesse, par légèreté souvent, ne veulent pas se déranger, ne veo- 
lent même pas se donner la peine d'étudier tel projet, telle idée. 
Et un beau jour, on est tout surpris de voir chez son voisin tel 
ou tel perfectionnement, telle ou telle idée mis en pratiqae« 
quand elle était connue chez nous depuis longtemps. 
Il faut réagir. Messieurs, contre ces sentiments. C'est en per- 



CHAMBRE SYNDICALE. — RÉCOMPENSES. 229 

sévérant dans cette manière de faire qu'on se perd ; qu'on laisse 
grandir la concurrence étrangère; qu'on abandonne sa supério- 
rité. Et lorsqu'on voit son erreur, il est souvent trop tard ! 

Depuis quelques années, il s'est fait, dans toules les indus* 
tries^ l'horlogerie ne forme pas une exception, des changements 
considérables. 

Le rôle mécanique, le rdledes machines devient et deviendra 
de plus en plus important. 

Au premier abord, et nous avons souvent entendu soutenir 
cette thèse, c'est que l'emploi de la machine était la grande 
cause de la perte des bonnes mains. La machine, remplaçant la 
main-d'œuvre proprement dite, n'ayant pas de connaissances 
spéciales, permettant au premier venu de gagner rapidement 
et presque sans apprentissage un salaire suffisant, le besoin de 
devenir un ouvrier habile n'existe plus *, on va au plus pressé, 
et c'est là ce qui serait la cause principale de la disparition des 
ouvriers habiles et connaissant bien leur métier. 

Je crois. Messieurs, que ce principe est absolument faux et 
que raisonner ainsi, serait une grave erreur et présenterait un 
grand danger. 

Le rôle de la machine est simplement d'arriver à produire 
un article à bon marché, et par conséquent permettre de mettre 
cet article à la portée de toutes les bourses. C'est là le service 
immense rendu par les procédés mécaniques. Service indis- 
cutable, indéniable. Nous laissons de côté les services encore 
autrement considérables que peuvent rendre certaines machines 
en remplaçant des mains-d'œuvre dangereuses ou malsaines. 
Cela n'existe pas heureusement dans notre industrie. 

Il est facile de se convaincre de ce que nous avançons là et 
sans sortir de notre métier. 

Y a-t-il une comparaison à établir entre ce qui se produit an- 
nuellement en horlogerie en ce moment et ce qui se produisait 
il y a 20, 30, 50 ans? Évidemment non. 

Grâce au progrès mécanique appliqué à l'horlogerie, la 
bourse la plus modeste peut s'offrir un moyen de connaître 
l'heure. 

Vous voyez les conséquences de ce fait important, avec nos 
relations si nombreuses, la facilité des voyages, les transactions 
s'écbangeant dans tous les mondes, les chemins de fer, les té-* 
légraphes s'établissent partout; n'y a4-il pas une nécessité ah-- 
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solae poar tons d'avoir tons les moyens faciles et pratiques 
d'avoir Theure. 

Les progrès mécaniques, d'on antre côté, ont-ils été nuisibles 
à la juste rémunération due à la main-d'œuvre proprement 
dite? Non, évidemment. A aucune époque, les prix de main- 
d'œuvre n'ont été plus élevés et eu examinant la question de 
plus près et à un point de vue plus général vous pourrez remar- 
quer que c'est toujours dans les pays où le rAle de la machine 
est le plus répandu que la main-d'œuvre est le plus cher. 

Voyez l'Amérique où la machine joue un rôle si important, 
où des procédés mécaniques si ingénieux et si perfectionnés 
sont employés sur une vaste échelle; il n'y aucun pays au 
monde où la main-d'œuvre ne soit aussi chèrement rémunérée. 

Il me parait donc bien évident, Messieurs, que si nous sor- 
tons des idées étroites et anciennes, si nous étudions la question 
au point de vue économique, nous devons applaudir de toutes 
nos forces aux tendances de plus en plus marquées de notre 
époque, de chercher des moyens mécaniques de production. 
Et il en résulte évidemment, progrès, économie, facilité pour 
tous de se procurer on article jusqu'alors réservé seulement 
aux grosses bourses. 

Extension d'une industrie, par conséquent bien-être ploi gé- 
néral, richesse particulière et nationale. -— Augmentation du 
prix de main-d*œuvre proprement dit, et facilité aux faibles, 
aux incapables par force majeure, de trouver un moyen d'exis- 
tence. 

Voilà en quelques mots la question purement matérielle. 

Arrivons à la question envisagée au point de vue plus spécial 
et plus du domaine intellectuel. 

Il sera facile de vous convaincre que la machine, loin de 
noire à la bonne main-d'œuvre, loin d'être une cause de ce qu'il 
n'y a plus de bons praticiens, devrait être, au contraire, une 
cause du développement de l'intelligence en général. 

En effet, Messieurs, ces machines cl ces outillages si ingé- 
nieux ne se font pas tout seuls; il faut les créer, les inventer. 
Or, quels sont les inventeurs et les créateurs des machines si 
utiles employées dans divers centres horlogers ? Ce sont des 
horlogers dans la bonne et la meilleure acception du mot. Et 
nous prétendons soutenir cette théorie que l'horloger qui a in- 
venté une machine produisant bien, rapidement et économique- 
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ment telle ou, telle partie d'une montre ou d'une pendule, a 
rendu infiniment plus de services à son industrie et à son pays 
que Thorloger qui aura passé la moitié de sa vie à produire un 
chef-d'œuvre unique, qui, par son prix, sa délicatesse, est for- 
cément condamné à rester ignoré entre les mains de quelque 
riche amateur. 

Loin de moi la pensée de ne pas reconnaître et apprécier les 
qualités et le mérite de ce genre de travaux. Mais je crois qu'il 
est temps de faire place aussi à ceux qui marchent avec leur 
époque, consacrent leor intelligence, leur temps, leur volonté 
à démocratiser un article, à le rendre possible pour tous et à 
faire que chacun puisse posséder facilement ce qui sans eux 
ne serait jamais possible que pour quelques-uns. 

Eh bien I Messieurs, croyez-vous que Thorlogerie, comprise 
dans ce sens, n'exige pas autant de soins, d'étude, d'intelli- 
gence que comprise dans le sens rétrograde de production spé- 
ciale? 

N*est-il pas nécessaire de songer à nous créer une pléiade de 
jeunes gens intelligents connaissant bien leur métier, ayant des 
notions non-seulement d'horlogerie, mais encore de mathéma- 
tique, de mécanique générale, de dessin. 

Notre belle industrie, comprise de cette manière, n'a-t-elle 
plus besoin d'intelligence et d'études. Si, Messieurs, plus que 
jamais^ il deviendra difficile d'être un bon horloger moderne, 
si vous voulez me permettre ce qualificatif, et plus que jamais, 
par conséquent, nous devons songer à l'éducation pratique de 
notre jeunesse si nous voulons conserver une place d'honneur 
dans notre industrie si intéressante à tous points de vue. 
N'avons-nous pas, du reste, sans cesse à songer à perfectionner 
je ne dirai pas notre horlogerie savante, mais notre horlogerie 
courante. 

N'avons-nous pas devant nous les concurrences énormes des 
Suisses, des Badois, et surtout des Américains. 

Il y a une place superbe à prendre et à garder pour l'horlo- 
gerie française. 

C'est d'abord l'horlogerie savante et l'horlogerie d'art qui 
heureusement est restée française encore et le sera toujours, 
j'en ai le ferme espoir. Mais nous ne maintiendrons cette pre^ 
mière place qu'avec de grands efforts, et en formant de bons et 
sérieux apprentis élevés dans le goût du beau. 
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En faisant Tapologie de Thorlogerie courante, je n*ai pas 
eu rintention d'enlever quelque chose au mérite de la haute 
horlogerie. Je crois celle-ci digne de nos plus grands égards 
et de nos plus grands soins, et si je désire voir nos jeunes 
gens se diriger du côté des idées mécaniques el des progrès 
à réaliser du côté de l'horlogerie ordinaire, je désire aussi, 
très«vivement , que nous songions à en diriger une partie 
du côté de Thorlogerie élevée, scientifique et artistique, si 
dignement représentée en France, el depuis si longtemps. 
Croyez*le bien, Messieurs, pas plus que Thorlogerie courante 
ne peut gêner à l'horlogerie élevée, pas plus en dirigeant nos 
efforts pour former nos jeunes gens à Tune, nous ne nuirons 
a ceux qui, par goût, par aptitude spéciale, par position, pour- 
ront s'adresser complètement à l'autre. 

Tout industriel d'expérience et qui sait voir, est bien con- 
vaincu de ce principe : plus un article arrive à se vendre bon 
marché, plus le même article perfectionné, élevé, parfait et 
cher, a de chance d'être vendu. 

Ainsi, par exemple : la vente immense de montres extra bon 
marché ne fait aucun tort à la vente des montres de prix ; au 
contraire, la vente de Tune pousse forcément à la vente de 
l'autre, et aucun horloger d'expérience ne nous contredira. — 
Ceci est, du reste, général à toutes les industries. 

Outre l'horlogerie élevée que nous devons chercher à con- 
server en France, il y a encore une superbe place à prendre et 
à garder dans l'horlogerie moyenne. 

Celte place est absolument conquise par Besancon qui, ces 
dernières années, a fait des progrès considérables. 

En efiet, la Suisse, qui fait certainement de belle horlogerie, 
s'est livrée ces temps derniers à une débauche de camelotte, 
pardon du terme, qui lui a fait le plus grand mal. Aussi, l'in- 
dustrie horlogère en Suisse est-elle extrêmement gênée en ce 
moment, tandis que Besançon, qui s'était mieux respectée dans 
sa fabrication, souffre infiniment moins. 

L'Amérique, fatiguée des montres suisses, a monté des fabri- 
ques considérables et produit à l'heure qu'il est des quantités 
énormes de petite horlogerie. 

. Pour la pendule, l'Allemagne et l'Amérique en produiseol 
des quantités formidables. L'Amérique surtout produit une 
pendule spéciale très-grossière, mal finie, mais donnant des 
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résolUts surprenants. L'Allemagne se rapproche plus de nous 
comme fabrication, mais elle est cependant inférieure. Grâce, 
du reste, à l'heureuse association des belles industries du 
bronze et du zinc, si essentiellement parisienne, nous avons 
encore de bons atouts dans notre jeu ; mais le danger est là, et 
nous ne saurions trop y veiller. 

Quant à la grosse horlogerie, elle est encore heureusement 
bien française, et nous voyons moins de danger pour elle à 
l'étranger ; mais cependant il ne faudrait pas dégénérer et 
arriver à décliner. Ici, l'emploi de la machine est moins pos- 
sible, car il se fait autant de calibres, ou à peu près, que 
d'horloges. 

Eh bien! Messieurs, croyez-vous que ce champ ne soit pas 
assez vaste ? 

La haute horlogerie et la chronométrie ; 

L'horlogerie moyenne, les procédés mécaniques nécessaires 
à la perfection, à la production économique pour lutter contre 
les pays étrangers; 

La montre à maintenir dans une bonne moyenne en nous 
créant un genre français; 

La grosse horlogerie et les nouveaux procédés absolument 
liés à rhorlogerie, employés en télégraphie, en éleclricilé, etc. 

Croyez-vous, Messieurs, qu'il n'y a plus rien à faire et qu'une 
école d'apprentissage soit absolument inutile à Paris ? Nous 
croyons que, grâce au rôle de la machine, l'éducation des ap- 
prentis doit être autrement dirigée. Nous pensons qu'il est 
possible, dans le même temps, de pousser leur éducation beau- 
coup plus loin. Nous sommes convaincus qu'il faut entrer bra- 
vement dans une voie nouvelle, dire adieu pour toujours à la 
routine, aux vieilles idées. Nous voulons une école essentielle- 
ment pratique, faite pour les besoins du jour et, par consé- 
quent, rendant des services réels, pratiques et immédiats. 

En attendant hi réalisation de nos projets. Messieurs, nous 
avons continué et nous avons, du reste, l'intention de le conti- 
nuer toujours ; nous avons continué , dis-je, l'organisation de 
notre concours annuel. 

Grâce à la générosité de plusieurs collègues, avec le con- 
cours de la Chambre, nous pouvons aussi organiser chaque 
année le concours qui fait l'objet de notre réunion d'aujour- 
d'hui. 
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II n'y a là aacune fondatioa. Si nous arrivons à notre école, 
nous pourrons joindre à calé quelque cboso de régulier, fon- 
dant ces concours d'une manière définitive. 

Nous aoions également des facilités bien plus grandes pour 
donner une certaine importance au concours en loge, pour 
faire une petite exposition de travaux soumis au Concours. 
Il y aurait là cerlainement à faire quelque chose de ires-inté- 
ressant et à perfectionner énormément ce que nous faisons 
maintenant. 

Nous espérons cependant que déjà ces concours établis font 
quelque bien, stimulant le zèle et Tamour propre des uns et 
des autres. 

Nous serons tics^heureux de voir encore un plus grand nom- 
bre d'ouvriers et d'apprentis y prendre part. De même que la 
cbambre recevrait avec plaisir les dons de ceux d'entre vous. 
Messieurs, qui, à Timitation de leurs collègues, voudraient 
créer quelques prix nouveaux pour Tannée prochaine. 

Il serait bien à désirer que nous puissions promptement or- 
ganiser notre Ecole, si nous avions pu marcher de suite, et 
prendre déjà une petite place à la grande Exposition de 187S, 
nous aurions ain.si une excellente et utile réclame pour notre 
œuvre. 

Besançon, un grand nombre de villes suisses ont toutes des 
Écoles fonctionnant très*bien. Paris seulement, où cependant 
le mouvement d'aiTaires en horlogerie est considérable, n'en 
aurait pas? 

Cela n'est pas possible! Il est plus que temps de réparer 
cette lacune et nous comptons sur tout votre concours pour 
nous y aider. 

Nous nous étions permis, Mesdames, Tannée dernière de 
mettre notre projet sous votre précieuse protection. Nous 
allons , sans doute , avoir besoin de toute votre bienveil- 
lance. 

Notre inleiition est d'organiser prochainement une loterie, 
et nous comptons sur votre précieux appui pour nous placer 
une énorme quantité de billets.... Je dis énorme, et vous ferez 
en sorte, j'en suis sur, de ne pas me démentir. 

N'est-ce pas. Mesdames, ce que vous vouIce, nous le voulons. 
Nous serons tous trop heureux de trouver quelques occasions 
de vous être agréables en vous prenant le plus de billets pos* 
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sibie. Il ne vous faudra aucun effort pour arriver à un résultat 
magnifique^ il vous suffira de vouloir. 

^'oQs avons aussi quelques projets pour la suile, de bals, de 
concerts^ etc. ; mais cbaque chose arrivera en son temps. 

Voyons! Mesdames, faites- vous les avocats dévoués de notre 
cause, et elle est gagnée! Engagez vos maris, vos fils, à venir 
à nous; l'œuvre que nous cherchons à faire réussir est bonne, 
utile. Nous rendrons des services sérieux, nous chercherons à 
faire faire des progrès réels et pratiques à une des industries les 
plus intéressantes et les plus belles. Votre récompense sera 
dans la satisfaction d'avoir fait un peu de bien. 

Car, Mesdames, le côté le plus intéressant pour vous dans 
tout ceci, c'est qu'avec une école bien organisée et prospère, 
nous pourrions faire de véritables bonnes œuvres, recevoir quel- 
ques orphelins, quelques pauvres enfants ; recueillir quelques 
jeunes gens mal dirigés et en faire de bons ouvriers; mettre 
des paresseux dans le bon chemin et les mcllre à m^me de 
gagner honorablement et honnêtement leur vie. 

Je sais bien que toutes les raisons de chiQre, de mécani- 
que, elc.^ vous intéressentpeu, je le conçois j à chacun sa tâche; 
mais ici nous rentrons dans Tordre d'idée où le cœur parle ; 
où les sentiments les meilleurs peuvent prendre jour; où les 
idées de bienfaisance, de charité véritable peuvent être appli- 
quées. Et c'est ici, Mesdames, où votre rôle se montre et où, je 
suis bien sûr, vous commencez à être avec nous. 

A nous les chiffres, la partie aride, l'organisation du travail, 
les recherches mécaniques, les progrès dans la main d'œuvre; 
à nous de faire des ingénieurs, des mécaniciens, des savants, 
des horlogers ! A vous, Mesdames, la tâche mille fois plus belle 
de faire des hommes. 

Eh bien 1 Mesdames, c'est ici que nous réclamons votre con- 
cours ; notre but est vaste, considérable ! 

Certainement nous n'y arriverons pas de suite; mais il y a 
commencement à tout, cl avec de la persévérance, l'idée bien 
arrêtée et bien ferme qu'il y a quelque chose à faire, l'aide et 
la bonne volonté de chacun, nous arriverons sûrement, dans un 
temps plus ou moins éloigné, mais certain. 

Après le discours de M. Japy, interrompu plus d'une fois et suivi par 
de nombreux applaudissements, la parole est donnée à M. Saunier, 
qui prononce Tallocution suivante, partie lue, partie improvisée : 
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Mesdames et Messieurs, 

L'élablissement que nous voulons fonder, el dont je sais 
Tinfaligable pronaoteur, a pour but de former de bons ouvriers 
dont le nombre diminue malheureusement chaque jour, el sur- 
tout de rendre leur travail facile et intelligent. 

Je vais donc vous parler encore de notre école future; peal- 
être devrais-je craindre, je le dis sans malice^ d'en faire une, 
si nous n'étions pas ici entre amis et si je ne savais d'avance 
que m'est acquise votre bienveillante attention. Aussi me lais- 
serez-vous semer ma causerie de quelques anecdoctes qui en 
adouciront le cAté trop sérieux. 

L'aridité du sujet ne me permet guère de lui donner dans 
cette réunion, que tant de dames ornent de leur gracieuse pré* 
sencCy les développements qu'il comporte; je vais donc être 
aussi succinct que possible, et cela m'est d'autant pins facile, 
que nos deux présidents, M. Dietz-Monnin et M. Japy, avec leur 
entrain et leur bonne grâce habituels, m'ont épargné one partie 
de la besogne. 

De tous temps la France a occupé une belle place dans le 
liionde industriel, et nos ancêtres les Gaulois étaient déjà un 
peuple industrieux. Vifs au travail et à l'invention, ils s'assi- 
milèrent promptement les arts romains et restèrent supérieurs 
dans certaines spécialités. 

A quoi cela tenait-il ? 

A ce que chez eux le travail était libre, relativement, et non 
le fait des esclaves, comme dans le reste du monde romain. 

Ce qui n'empêcha pas que le cep de vigne de nos coteaux 
ne jouât déjà un rôle important dans l'éducation profession- 
nelle des apprentis. 

Le moyen âge ne fut pas tendre pour eux; chaque corpora- 
tion veillait à ce que la sévérité des maîtres ne se relâchât pas. 

Au commencement de ce siècle les coups paraissaient indis- 
pensables pour inculquer aux jeunes gens les bons procédés 
du métier. 

Ah! c'était le bon temps! nous disait avec enthousiasme il y 
a quelques jours un vieil horloger, qui ne veut pas démordre de 
cette opinion que ce régime enfonçait plus profondément les 
leçons du maître. 

Les mauvaises langues prétendent bien que le susdit maître 
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regrette simplementde n'avoir pas pu rendre tont ce qu'il a reça 
jadis, et* qu'il ne se tient plus depuis que son dernier apprenti, 
haut d'un mètre, lui a dit fièrement un jour qu'il le voulait 
fustiger : Betpeetez ma dignité d*homme! Il aurait pu dire : de 
bout-d'homme. 

Devons-nous attribuer rinfériorilé actuelle, comme cet horlo- 
gerie un manque de sévérité, ou à ce fait que lesjeunes ne valent 
pas les anciens; idée doucement caressée par quelques-uns? 

Certainement; Messieurs, il serait bien agréable et bien com- 
mode pour les anciens, de se frotter les mains avec satisfaction, 
en disant : les nouveaux ne nous valent pas ; mais le difficile 
serait de le faire croire à ceux-là ; ils pourraient bien répliquer 
comme Gléomène, roi de Sparte, à un citoyen mal content du 
présent et qui exaltait le passé : a Vous devez avoir raison, car 
j'ai déjà entendu dire cela par mon grand-père, qui le tenait 
de son père, lequel l'avait appris de son archi-grand-père. » 
Je vous fais grâce du reste de la kyrielle. 

Non, Messieurs, Tinfériorité actuelle ne tient, ni au manque 
d'autorité des maîtres, ni à ce que la jeune génération serait 
inférieure à celles qui l'ont précédée ; non, cela provient simple- 
ment et uniquement de ce fait que les conditions d'être de l'in- 
dustrie ayant changé, il fallait et parallèlement changer les 
conditions de l'apprentissage. C'est ce que l'on n'a pas fait, et 
c'est ce que nous voulons faire en créant une institution qui 
réponde aux besoins modernes. Nous en avons posé les bases 
dans un Mémoire sérieusement étudié, et présenté à la Chambre 
syndicale en décembre 1874. 

Autrefois, on consacrait huitannées à l'apprentissage; aujour- 
d'hui, il est impossible d'en obtenir plus de quatre. 

Il faut donc de toute nécessité, comme nous croyons l'avoir 
prouvé, changer les méthodes anciennes d'instruction profession- 
nelle, et créer de nouveaux centres d'enseignement technique. 

Il me serait facile de vous démontrer que nos méthodes 
sont tout à fait ralionnelles ; mais je risquerais si fort de vous 
ennuyer, vous, Mesdames, que je vous prie de me croire sur 
parole au moins ce soir. 

Je sais fort bien que des sceptiques ont déclaré qu'à moins 
de moyens surnaturels, on ne pouvait faire double de travail 
dans un même temps; mais c'est en quoi ils se trompent for- 
tement ; et cependant je dois leur déclarer tout de suite que 
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iioat n'empranteroDS rien à ce savanl qui fil laetirieitAe ei drola- 
tique expérience que ^oici : 

li se fit adjuger dans un iycée la direction de la table dite des 
eancrei. Le mot vous dit la chose; vous avez bien deviné que 
les bancs de cette table ne portaient pas les fortes tètes de l'éta- 
blissement. 

Un courant électrique fut établi et venait de temps en temps 
actionner le crâne des susdits. Effet prodigieux de la commu- 
nication, en cinq mois ils étaient devenus les premiers sujets 
du lycée, et promettaient d'emporter tous les prix d'honneur 
à la fin de Tannée. 

Mais hélas! toute médaille a son revers, comme nous le 
verrons tout à l'heure (Sourires) ; trois mois plus tard, deux des 
malheureux étaient morts de ramollissement et quatre pre- 
naient le coche pour Charenton ! (On rit). 

Ah ! Messieursi que vos rires ne me rendent pas responsable 
du fait : c'est imprimé I Mais je ne garantis ni le certificat d'o- 
rigine, ni la marque de fabrique. 

Cependant, Messieurs, parlant sérieusement, ici sous tine 
forme plaisante se cache une grande vérité : à savoir qu'il fiatit 
mesurer l'instruction aux besoins du sujet; et ce défaut de 
pondération, que nous voulons éviter, existe dans beaucoup 
d'enseignements professionnels. Son fruit c'est une instruction 
où les connaissances sont mal équilibrées et dépourvues de 
moyen d'application ; ce qui conduit beaucoup de sujets à l'or- 
gueil et au faux-savoir, qui, tous deux, aboutissent fatalement 
ÙL l'iofatuation ou aux inventions maladives. 

Permettez-moi de préciser ma pensée avec deux souvenirs 
tout personnels. 

J'ai travaillé pour deux inventeurs : 

Le premier, qui habitait la province, s'était littéralement rem- 
bourré de mathématiques, et avait passé la première moitié de 
sa vie toujours à cheval sur A-fB. Il avait consacré bien des 
nuits à calculer les fonctions absolument parfaites de tons les 
échappements; et puis il est mort à la peine, d'une indigestion 
d'algèbre rentrée... hélas 1 et sans avoir pu faire marcher con- 
venablement sa propre montre Quant à celles de ses 

clients ?... que Dieu lui pardonne !... 

L'autre inventeur était bien l'opposé du premier; il me dé- 
clara d'un air pénétré qu*il n'avait jamais ouvert de livres 
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d^lioriogerte on de mécanique, dé peur de gâter ses idées. Eh 
bien, son premier brevet n'était gaère que le septième qu'on 
avait pris pour la même chose, et quant à son second brevet, 
la nouveauté en était si ft*aichef si vous voulez bien me passer 
cette expression^ que Pierfe Dubois, qui était plaisant à ses 
heures, a prétendu qu'elle datait de J.-C. (Rire général). 

P. Dubois remontait peul-èlre un peu haut^ mais vous savez, 
Itessiétirs, et mieux encore vous, Mesdames, qu'il doit être 
beaucoup pardonné aux hommes d'imagination. 

J'aime et je respecte la vraie science; celle qui^ loin de i^*en- 
fermer dans ses arcanes, sait Venir en aide au travailleur et 
l'éclairer, et Dieu me garde, Messieurs, de répandre jamais le 
blâme ou le mépris sur lès inventeuts : je sais trop ce qu'il en 
coûte podr réaliser même l'idée la pltis simple. 

Mais ici distinguons : 

Plaignons le malhetireux qui, fàùté d'instruction^ t>oarsuit 
un but chimérique. 

Mais saluons avec respect l'homme qui emploie des factiltés, 
naturelles ou acquises, au profit de tous, pour n'obtenir trop 
souvent d'autre récompense que le sentiment des services qu'il 
a rendus (Applaudissements). 

Aveô notre école, nous espérons guérir ces deux plaies que 
nous venons de signaler, parce qu'il en sortira des travailleurs 
sérieux et habiles, et des appréciateurs du vrai mérite. 

Je terminerai par la lecture de deux fragments d'écrits qui 
ont trait à notre sujet et qui résumèrent l'esprit de ma commu- 
nication, et voici le premier. 

a Le but élevé que nous voulons atteindre, et qui consiste à 
mettre à la portée des jeunes ouvriers l'instruction industrielle, 
spéciale à leur art, qui leur fait défaut, et que ne peuvent leur 
donner, ni rapprenlissage tel qu1l se fait aujourd'hui, ni les 
cours publics gratuits^ parce qu'ils manquent d'applications 
pratiques, sera, nous l'espérons, apprécié par vous, et notre 
initiative obtiendra votre entière approbation. Sur ce terrain 
d'une institution ufito & fonder et de bienfaits à répandre, tous 
les hommes d'intelligence et de cœur se rencontrent. 

« A ceux qui ne peuvent nous donner qu'un concours actif 
et personnel nous déinandons de propager l'idée ; de provo- 
quer des promesses de dons, des promesses de souscription. 
De Ceux qui peuvent nous aider matériellement, nous atlen-^ 
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dons le concours sons une autre forme : c'esl-à-dire en sous- 
criptions effectives. 

« Plus les ressources seront abondantes, plus large sera la 
base du futur enseignement^ car nous devons ici, pour vous pré- 
munir contre toute interprétation, vous faire connaître que la 
part que chacun de nous prend à celte fondation d'un si grand 
intérêt professionnel, est entièrement désintéressée. » 

Il en est peu d*entre vous qui ne connaissent, au moins de 
nom, le bel ouvrage que M. Laboulaye a consacré à l'Amérique. 
J'y puise ma seconde citation, et la voici : 

« Pour qui débarque en Amérique, il est impossible de ne 
« pas être frappé de l'activité prodigieuse qui règne partout ; 
« tout remue, tout marche ; mais où est le moteur ? Le moteur, 
« c'est l'école; c'est l'école qui a donné à tons ces hommes le 
« goût et le respect du travail. » 

Et je ne saurais mieux finir qu'en ajoutant : 

C'est par l'école que nous réaliserons cette penséed'un auteur 
moderne, dont le nom m'échappe : Donner la santé du corps 
par un travail bien ordonné et par l'hygiène. Donner la santéde 
rame, par la dignité du travail, mais surtout par l'instruction 
appropriée et si largement répandue, qu'elle fasse des ouvriers 
habiles et des hommes qui sauront tenir haut et ferme le dra- 
peau de notre gloire et de noire honneur industriel ! 

Après le discours de M. Saunier, suivi de deux salves de chaleurenx 
applaudissements, M. le président donne la parole à M. Collin, pré- 
sident de la Commission des récompenses : 

Mesdames, Messieurs et Jeunes gens, 

Auxquels je m'adresse tout particulièrement, 

Ce n*esl pas un discours que je viens vous lire, mais simple- 
ment quelques pensées d'un ancien ouvrier; à ce titre j'entrerai 
dans quelques détails intimes. 

Notre spirituel rapporteur va vous faire connaître notre ap- 
préciation après examen des pièces qui nous ont été soumises, 
et lesdilBcultës que nous avons rencontrées. 

11 faut cependant reconnaître que ces concours, qui ne sont 
encore qu*à l'enfance, progressent réellement, mais ils démon* 
trent aussi que nous avons encore fort à faire, si nous voulons 
obtenir les résultats que nous ambitionnons. ^J'ajouterai néan- 
moins, pour tranquilliser les esprits pusillanimes, qui désespè- 
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rent de Thorlogerie en FraDce, qae si Taoréole de gloire qui 
couvrait nos ancêtres a disparu, nous devons nous en con- 
scier, car Tépée qu'ils portaient autrefois est remplacée chez 
certains par un bagage de connaissauces et de sciences qui 
l'équivaut bien, — Mais je m'empresserai d'ajouter que ce n'est 
pas sufiSsant, car aujourd'hui, après les progrès qui se sont 
réalisés en toutes choses et dans notre art en particulier^ il 
faut beaucoup plus de connaissances que par le passé. En plus 
des spéciales qui se rattachent à l'horlogerie, celles de toutes 
les sciences sont presque indispensables. 

Les ouvriers soot bien aujourd'hui plus lettrés qu'autrefois, 
parce que rinstruction élémentaire est plus répandue, mais 
cette instruction ne sera d'aucune utilité si nos jeunes élèves 
ne poursuivent leurs études avec opiniâtreté. Je fais donc 
appel aussi bien aux parents qu'aux enfants, car il faut qu'ils 
se pénètrent bien qu'aujourd'hui, il est impossible de devenir 
un bon ouvrier, et d'arriver, sans science, à une position dans 
la vie. C'est surtout à ceux qui ne possèdent pas et qui veulent 
acquérir, que je m'adresse. Sans faire de politique, je puis dire 
que ta Convention, eu décrétant les droits de l'homme, a ouvert 
les voies à tous les êtres courageux et travailleurs, et que jus- 
qu'en 1830 on manquait des moyens nécessaires pour s'ins- 
truire. Mais, depuis ces jours, l'ouvrier ne peut s'en prendre 
qu'à lui-même s'il reste ignorant 5 nous connaissons grand nom- 
bre d'ouvriers de cette époque, où l'envie de s'instruire était 
une fièvre, qui, pour la plupart, sont arrivés. Dans le nombre, 
certains aux plus hautes positions scientiûques, tel que, par 
exemple, le savant praticien Aican, que nous venons d'avoir la 
douleur de perdre^ qui de simple relieur de livres en province, 
est devenu un ingénieur des plus distingués, étant entre autres 
professeur au Conservatoire des arts et métiers; remarquez que 
j'ai dit, simple relieur et dans une position misérable, non à 
Paris où les facilités pour s'instruire sont si grandes, mais en 
province; aussi, vint-il, aussitôt qu'il le put, chercher à Paris 
la science qu'il ne pouvait acquérir ailleurs. Grand nombre 
d'apprentis de ces temps passés sont arrivés à des positions plus 
modestes, chefs de maisons plus ou moins importantes ; mais 
croyez, Chers enfants, que ce n'est pas sans peines ni privations, 
car tout en acquérant de la science on ne doit pas quitter le 
travail, et on doit vivre avec la plus grande économie ; car il 



342 Rsyui cHRONOXÉraïQUE. 

ne faat pas oublier qne l'argent est le levier indispensable à 
rapplicatîon des connaissances qu'on peut acquérir ; de plus, 
l'habitude de TécoDomie nous prépare à donner une bonne di- 
rection à nos affaires, ou à celles de ceux qui nous emploient, 
dont on acquiert par ce fait restime, et dont la conséquence est 
d'améliorer notre sort. Celte économie dans la jeunesse a en- 
core une plus précieuse conséquence^ celle de nous teuir éloi- 
gnés du mal. A ce sujet, comme nous sommes ici en famille, 
j'ajouterai quelques mots; commençant. Chers enfants, à vous 
dire que je trouve les temps bien changés depuis quarante ans 
(j'en ai 55). A cette époque de fièvre pour l'instruction, comme 
je vous le disais tout à l'heure, où l'on voyait des horlogers am- 
bitionner rentrée à l'École polytechnique, les ateliers ou- 
vraient, été comme hiver, à 6 heures du matin, ce qui n'em- 
pêchait pas qu'on fAt tous à l'ouvrage à cette heure matinale; 
et même ceux qui suivaient les cours du soir et qui veillaient 
encore pour approfondir ce qu*on leur avait enseigné. 

Dans ce temps-là, chacun venait au travail, les gros gagneurs 
comme les apprentis, un petit sac sous le bras, contenant son 
modeste déjeuner; quelques-uns, les plus gourmands, avaient 
bien une petite bouteille d'une eau rosée, mais la plupart se 
contentaient pour boisson de Teau que le patron voulait bien 
généreusement mettre à leur disposition. Ensuite, à l'heure du 
repas, celui-ci sortait de sa poche un cahier de noies des der- 
niers cours; celui-là, un livre, et, tout en mangeant, on s'ins- 
truisait, souvent même des discussions s'élevaient entre les con- 
vives qui, dans le feu de la controverse, terminaient leur repas 
sans s'en apercevoir, intéressés qu'ils étaient à la démonstra- 
tion des problèmes sujets de leurs discussions. 

Ah I Chers enfants, ce sont là de bons instants qu'on se rap- 
pelle toujours avec bonheur. Dans ce temps-là, les cabarets, 
disons les marchands de vin, étaient moins nombreux, les cafés 
presque inconnus. En était-on plus malheureux ? Non ! tout, au 
contraire, on avait moins de passions à satisfaire; et, par suite, 
on était beaucoup plus heureux, on ne prenait pas son café à 
chaque repas, encore moins son pousse-café; et je vous affirme 
qu'on ne s'en portait pas plus mal, j'affirme même qu on s'en 
portait beaucoup mieux. 

C'est donc, Chers enfants» vers les habitudes de ces anciens 
temps que je désirerais vous voir revenir; déplus, je voudrais 



CHAMB&K SYNDICALE. — RÉCOMPENSES. 24S 

qu'aa sortir de râtelier, une fois le repas achevé, on allât au 
coars; et sartoot qu'on y prit des notes pour les collation ner 
avant de se livrer au sommeil, et alors quel bon repos ! de quel 
cœur on dort ! je vous assure. Enûn, je voudrais toujours, 
comme dans Tancien temps, qu'on prit son repas à Tatelier 
pour pouvoir étudier ce qu'on a appris la veille. En agissant et 
en vous conduisant de la sorte, je vous garantis un avenir cer- 
tain, et j'ajouterai, ce qui a une plus grande valeur encore, un 
bonheur que personne ne pourra vous ravir, celui que l'on trouve 
dans rétude et la recherche de l'inconnu, et enfin la satisfaction 
de vous-même. Pardonnez celte longue causerie, mais j'ai cru 
devoir vous la faire avant de vous exprimer toute la peine que 
j'ai ressentie en ne voyant pas un seul de vous répondre à l'ap- 
pel que j'avais fait pour un concours théorique pour lequel 
j'avais proposé un prix. J'espère que vous vous êtes exagéré 
l'importance des questions que je vous aurais posées, et je suis 
certain que Tannée prochaine vous répondrez en masse à cet 
appel. J'y compte donc, dans un an. 

Avant de finir, je voudrais vous dire encore deux mots au su- 
jet du malentendu qui semble s'aggraver de plus en plus dans 
les rapports d'ouvriers à patrons. Recevez à celte occasion les 
conseils d'un homme qui, dans sa jeunesse, s'est bien trouvé 
de pratiquer les principes suivants. Je sais qu'un patron devrait, 
autant que possible, observer la valeur de chacun de ceux qu'il 
emploie, pour les rémunérer suivant leur mérite; mais souvent, 
absorbé par ses affaires ou ses tourments, il peut oublier. J'ai 
dit tourments, et notez que plus vous vous élèverez dans l'é- 
chelle sociale, plus ils s'accroîtront. 

Lorsque vous avez une position modeste, la vie passe souvent 
sans combats^ mais il n'en est plus de même aussitôt que vous 
dépassez le niveau ordinaire. Dans votre production, la concur- 
rence cherche tous les moyens possibles de vous égaler, même 
de vous surpasser, profilant des sacrifices et recherches que vous 
pouvez avoir faits pour arriver à ce résultat. Pour le débit, c'est 
encore de même : avez-vous créé un genre, une industrie, une 
clientèle, qu'aussitôt la concurrence se met en campagne pour 
vous supplanter. De sorte que si vous ne luttez pas toujours 
comme le soldat sur la brèche, si vous ne tenez pas tête, d'une 
part à la concurrence de production , et, d'autre part, à celles 
de débit, vous risquez fort, un jour au réveil, de vous trouver 
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simplement rainé. Ai-je donc ea tort de dire iourmenUPEh 
bien 1 appelez snr vous l'aitention de cet homme si préoocopé, 
par un redoublement de zèle, pour pouvoir, à un moment 
donné, lui rappeler quel peut être votre valeur; el cela, dans 
des termes convenables. Oh ! alors, je vous garantis que, le plas 
souvent , vous réussirez ; et que vous tomberez d'accord , car 
il y va aussi bien de son intérêt que du v6tre; et, pour vous- 
mêmes, souvenez -vous que pierre qui roule n'amasse pas 
mousse. Tandis que si vous vous heurtez, le plus souvent, il 
ne pourra même pas vous accorder ce qu'autrement il aurait 
trouvé juste. 

Notez donc ces ob^ervaiions. Chers enfants, ouvriers de la 
nouvelle génération, et, je termine enfin, en vous priant, en vous 
suppliant de vous instruire, mais non superficiellement pour 
faire de faux savants et des déclassés mécontents; mais appro- 
fondissez les sciences, vous deviendrez des hommes, et vous 
ferez plus que relever notre art, vous relèverez notre pauvre 
France mutilée, dont vous êtes Tespoir. 

Les bonnes paroles de M. Coliin sont accueillies par des applaadis- 
seoieuts prolongés, et la parole est à M. RjtDisn, rapporteur de la Com* 
mission des récompenses : 

Mesdames et Messieurs, 
Pour la troisième fois, la Chambre syndicale de l'horlogerie 
va procéder à la distribution des prix fondés par elle-même et 
par les généreux confrères qui ont voulu lui apporter leur part 
d'encouragement. 

A chaque fois, la valeur des récompenses s'est accrue, et au- 
jourd'hui nous allons distribuer : 
23 médailles d'or, 
S — vermeil, 
7 — d'argent, 
i\ — de bronze. 
Auxquelles il faut ajouter, 19 ouvrages d'horlogerie. 
MM. Pierret, Brown, Charpentier, Collio, Delafon, Paul Car- 
nier, Gay, Guilmet, Lepaute, Legrand, Haas et Hodanet. 
MM. Japy, Marti et Roux, et M. Saunier, sont les fondateurs de 
la plupart des prix que nous allons distribuer. 

L'initiative de la Chambre a entraîné, comme vous le voyez, 
un grand nombre de zélateurs. 



■ 
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Jamais les choses n'avaient été faites si largement I 

Est-ce à dire qae le concours et la valear des objets pré 
sentes se soient accrus dans celte proportion ? 

11 faut le dire dès à présent : le concours de 1877 est infé- 
rieur à tous les autres et inférieur de beaucoup. 

De sorte que vous vous trouvez comme eu présence déjuges 
en contradiction avec leur mission. 

Mais faut-il être trop sévère pour ces braves enfants qui 
attendent, dans Témotion contenue^ de savoir à quel degré de 
l'échelle ils vont être placés? 

J'ai connu ces émotions, nous les avons tous connues; ne 
décourageons pas les efforts que nous avons constatés. 

Cependant, si vous aviez vu comme nous certains déchire- 
ments du laiton, certaines tortures de l'acier, certaines convul- 
sions de la ligne droite, vous comprendriez qu'il faut aussi 
savoir dire la vérité. 

L'horlogerie n'est pas un art comme un autre, il exige des 
qualités multiples. Quand nous avons rencontré seulement l'une 
d'elles, nous l'avons encouragée. 

Pour être horloger, il faut étrehounéle, intelligent et adroit, 
c'est-à-dire qu'il faut avoir le cœur bien placé, le cerveau 
cultivé, la main exercée. 

En parlant de l^honnéteté, je ne veux pas signaler cette 
honnêteté générale sans laquelle un homme n'est plus un 
homme; mais je veux rappeler cette honnêteté fine et spéciale 
à notre métier, qui lui a donné on nom. 

Vous savez tous ce qu'on entend par un horloger fidèle, un 
travail fidèle. 

Cette expression, qui ne se trouve employée dans ce sens . 
que chez nous, me dispense d'en dire davantage. . 

L'intelligence est ce qui manque le moins. Je n'oserais pas 
dire ici qu'il y a des horlogers sans intelligence; aussi aurais-je 
mieux fait de parler de l'instruction spéciale à notre art, et 
nous verrons tout à Theure combien elle laisse à désirer. 
L'habileté de main, c'est la profession même. 
Examinons donc, au point de vue du concours, commentées 
trois vertus nécessaires se sont manifestées dans les œuvres 
envoyées. 
Je confondrai dans la fidélité ce qui se rattache au travail et 

les rares qualités qui ont valu à M. Gericke aine, de Paris, la 
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médaille de SOO fr. da prix Japy, à M. Troade, de SaiDt^Nico- 
las, le 2* prix Guilnut, et à M. Heazé, de Paris, Ia3« médaille. 

Dans le même cadre» nous placerons aassi le dévonemeot de 
H. Lioret pour ses élèves. 

Il faat one conscience bien trempée et an courage à tonle 
épreuve pour se sacrifier à l'apprentissage. 

Attendre patiemment qu'un élève sache limer, pour lui don- 
ner à limer quelque chose d'utile et de productif, est au-dessQS 
de tout éloge. 

El, faute d'un prix qui n'a pas été prévu, la Chambre a été 
unanime à me dicter les quelques mots que je viens d'appli- 
quer à M. Lioret. 

D'autres ont aussi bien rempli leur mission de mattre, citons 
spécialement M. Dubois et M. Bocquet. 

L'atelier de M. Henry Robert est un exemple remarquable 
de ce qu'on peut obtenir par la patience et le savoir : ses élèves 
sont sourds-muets! 

Avant d'aller plus loin, laissez*moi revenir sur les trois lau- 
réats du prix spécial. — (Japf et Guilmet). 

M. Gericke aîné se trouve dans les conditions les meilleares 
pour obtenir le prix Japy. Il est ouvrier; et sans que nous 
voulions 6ter du mérite aux braves gens qui sont simplement 
garçons d'ateliers, ou employés, les qualités qui dominent chea 
M. Gericke sont assez rares pour qu'on fasse cette distinction. 

L'ouvrier, par cela même qu'il est plus indépendant, serait 
disposé à avoir moins de tenue, moins de conduite^ et c'est en 
tenant compte de ces nuances que la Chambre a attribué le 
premier prix à M. Gericke. 

M. Troude, de Saint-Nicolas, est un modèle de régularité, 
de conduite et de fidélité. 

Il est moins âgé que M. Gericke et n'est pas, comme celai-ei, 
un ouvrier dans toute l'acception du mot. 11 a été placé le 
second par ces considérations. 

Enfin, M. Heuzé, employé chez M. Chabot-Fontenayp à 
Paris, depuis 20 ans, est un de ces modèles qu'il faut signaler, 
et qui font en même temps l'éloge du patron. 

Si, après avoir parlé de ces cœurs honnêtes et dévoués, je 
passe à l'examen des travaux, ma tâche devient moins aisée, et 
à cêté des ouvrages si purs de M. Leroy fils, de M. Riebel de 
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Marseille» dé M. Paiiloa et quelques autres J'aurai à signaler des 
écarts déplorables. 

Nous avons eu beaucoup de ces vis qui n'ont ni commence- 
ment ni fin... certains ponts nous ont fait traverser des 
moments bien pénibles ! Et quant aux pivots, que dirai-jel 

Beaucoup les ont étranglés de peur de les faire en pointe, et 
d'autres les ont faits en pointe de peur de les étrangler. 

Nous reviendrons tout à l'heure à ce qui se rattache à la 
main-d'œuvre. 
Les concurrents ont*i!s au moins fait preuve d'instruction 7 

Je répondrai d'un mot, en disant que pas un apprenti ne s'est 
présenté an concours d'examen oral. 

Nous n'aurions pas été bien difficiles cependant ! Est-il donc 
vrai qu'aucun apprenti, fils d'ouvrier, n'aurait pu nous tracer 
un ancre?... Nous calculer le diamètre d'un pignon pour une 
roue donnée 7 Nous tracer deux lignes d'éqoerre ? Nous diviser 
on cercle en six parties égales? Nous faire une multiplication? 
Une addition même? 

J'espère que, par timidité, beaucoup d'apprentis ont manqué 
une facile occasion de gagner une médaille de 100 francs. 

Mais nous arrivons aux conceptions dans lesquelles l'inven- 
teur se doublait d'un ouvrier habile. 

L'invention n'est pas aisée en horlogerie ; nos anciens maî- 
tres ont presque achevé Tédifice de notre art ; nous ne pouvons 
donc demander beaucoup de ce chef. 

Citons cependant quelques noms : 

Les échappements de démonstration, très-soignés, de M. Bel- 
lom, de Saint-Brieuc, la pendule de voyage de M. Bousset, sont 
des travaux dignes d'être signalés, comme disposition ingé* 
nieuse. 

Vais-je parler de quelques idées un peu risquées ? C'est bien 
embarrassant I Ce n'est guère que dans les conversations con< 
fidentielles qu'on peut faire certaines critiques. 

Les œuvres écrites envoyées au concouts offrent quelque 
intérêt, mais ne répondent pas aux conditions du programme. 
11 n'y a guère que quelque savoir etsurtout de la bonne volonté ! 

Nous n'avons plus à vous entretenir que des travaux présen- 
tés comme main-d'œuvre, pratique du métier et connaissance 
do l'art de bien faire. 
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Nous parlerons d'abord des apprentis : Vingt d'entre eox se 
sont présentés. 

Nous devrions placer en première ligne M. Leroy fils; mais» 
en tenant compte du milieu où il a été élevée nous n'avons dû 
l'appeler que le second^ tout en lui donnant un prix équivalent 
à celui de M. Besnier. 

Les fleurs de serre chaude et de plein vent ne peuvent être 
comparées ! M. Leroy» avec sts détentes et ses détails d'échap- 
pement, nous a rappelé les meilleurs élèves des meilleurs 
temps. 

Mais M. Besnier, élève de M. Lioret, a présenté une montre 
qui annonce de grandes qualités. 

Le quantième, genre Brocot, de M. Cerf, est bien limé. 

MM. Droz et Bussigny donnent de sérieuses espérances. 

M. Bonhomme, de Blois, a fait beaucoup pour les ressources du 
pays qu'il habite : Blois est la patrie des Cuper et le tombeau 
de Robert-Houdin : ces deux illustrations obligent leurs succes- 
seurs. 

Nous arrivons à cette classe d'apprentis à qui nous n*avons 
pu donner qu'une citation. 

Us ne savent ni tourner ni limer. Us font un mouvement 
tout entier, même les dentures, mais ne sauraient pas dresser 
la palte d'un pont. 

Suivant la bonne école, il est naturel d'aller de la lime rode^ 
à la lime douce ; de la lime douce à la pierre à adoucir et enfin 
au poli. 

Tout ce monde de l'avenir, pressé d'arriver, enjambe par- 
dessus les gros outils et passe de suite au rouge fin. L'ébauche 
n'existe pas, et à ce propos nous demandons qu'il soit établi 
des prix pour les ébauches. 

La marche régulière d'un apprentissage demande des ache- 
minements patients. Il faudrait, pour bien faire, commencer 
chez un menuisier, oui! un menuisier; on y apprendrait ce 
que c'est qu'une ligne; de là, chez un mécanicien de gros vo- 
lume, et le reste irait tout seul ! 

Mais on veut faire de l'horlogerie, comme il n'est pins per- 
mis de faire les choses à l'époque où les sciences jouent 
un si grand rôle. 

Si vous voulez me permettre d'employer une expression 
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usitée chez les peintres et les dessinateurs, je dirai qu'on ne 
peut plus faire de chic, un pont, un cylindre, une croisée! 

Faire de chic, cela veut dire : faire d'inspiration ; or^ un cy- 
lindre ne s'inspire pas> il se mesure, se trace, se combine 
avec la roue, etc. 

Si rhorlogerie est un art, n'oublions pas que c'est un art 
géométrique. 

M. Robert, ainsi que ceux qui ont fait envoyer par leurs ap- 
prentis des arbres, des poupées, des filières^ etc., sont dans la 
voie la meilleure. 

Encore une fois, pour encourager la tendance aux bons prin- 
cipes. Tannée prochaine, le programme du concours sera plus 
prononcé sur Tébaucbe et les pièces détachées. 

L'ébauche est l'enseignement primaire du métier, et à une épo- 
que où beaucoup dechosessont devenues obligatoires, cène se- 
rait point trop pour l'horlogerie de rendre l'ébaucbe obligatoire. 

Nous arrivons aux prix pour les ouvriers ou patrons. 

Le grand prix Pierrot n'a pu être décerné : aucune œuvre 
n'en a suffisamment approché. Malgré l'indulgence dont vous 
voyez votre commission animée; aucun travail n'a pu l'at- 
teindre. 

Le second prix est échu à M. Taffard (Jacques-Achille); il a 
présenté un mouvement complet, fait de sa main, mais vrai- 
ment bien limé, et exécuté même avec recherche. 

Deux prix deSOfr., sur le prix Delafon, sont attribués à 

MM. Emile Dubois et à M. Gabillard ; les renseignements 

pris sur ces deux ouvriers sont excellents. 

Le prix Rodanet est attribué à M. Panlou, qui envoie un très- 
beau mouvement de montre à ancre^ fait tout entier de sa 
main. 

M. Bellom, de Saiut-Brieuc, aura un prix de 50 fr. pour ses 
deux échappements de démonstration. Ce travail, fait en pro- 
vince, dénote des connaissances théoriques et pratiques très- 
sérieuses; c'est une rareté! Nous vous signalons encore avec 
plaisir les œuvres de MM. Bousset de Morez et Albert Bocquet, 
chacun pour un prix de 50 francs; ces divers prix sont dus 
à la générosité de MM. Paul Garoier, Lepaute, Gay et Haas. La 
pendule de voyage de M. Bousset groupe un certain nombre de 
détails très-soignés et très-étudiés. 



280 REVUE GHRONOMÉTRIOUE. 

Il j a d'excellentes choses dans T échappement à cylindre de 
M. Albert Bocquet. 

Trois prix de 50 fr. sont attribués à MM. Darand, Manche et 
Delaballe. 

Il a été inauguré, cette année, ce qu'onappelle le conconrs en 
log€f dont il faut dire quelques mots : le prix était offert far 
M. Delafon. 

Les trois ou quatre premiers prix sont bien qualifiés, mais il 
y a bien peu de main dans les autres : Tabsence de méthode 
se fait sentir dans toutes les parties; le programmé de ce prix 
ayant été rapidement fait, les concurrents ont pu être embar- 
rassés dans le choix de leur travail. 

MM. Besnier et Leroy, qui se partagent lé premier priX; sont 
seuls irréprochables dans leur œuvre. 

Comme nous Tavons dit, la Chambre se dispose, pour Tan 
prochain, à arrêter un programme plus simple, se rapportant à 
des objets plus élémentaires : on a trop cru qu'elle demandait 
des chefs-d'œuvre, et cela a pu égarer les concurrents. 

Faire des choses simples et les bien faire est un principe avec 
lequel on finit par résoudre toutes les difficultés. 

J'ai terminé. Mesdames et Messieurs. Pardonnez au rappor- 
teur de la Commission la franchise qti'il a mise à vous dire le 
bien comme le mal. 

Quant à mes jeunes confrères, les apprentis, qu'ils ne se 
découragent pas ! La profession qu'ils ont embrassée est dure, 
très-souvent pénible; mais, pour peu qu'on l'aime, qu'on Iclai 
montre par un peu de dévouement et de constance, un grand 
nombre d'exemples vous prouvent qu'elle n'est pas toujours 
ingrate. 

Les vieilles renommées disparaissent, les besoins du monde 
moderne s'accroissent, et il y a un vaste champ àexploitèrdans 
l'avenir. 

Travaillez donc, jeunes confrères, et, faute de la fortune, vous 
aurez mille autres satisfactions qui la valent bien. 

A la suite de ce rapport, plusieurs fois applaudi, M. le président Diêtf- 
Moiinin fait l'appel des lauréats ei adresse à chacun d'eux qaàf^m 
bonnes et encourageantes paroles. 
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PRIX DÉCERNÉS AUX OUVRIERS. 

PiiE PimaET. — 500 fr.^ 1" prix ; n'a pa être décerné. 

iOO fr., V prix, M. Taffard (Jaequei- Achille), 7, rae Sâinte-Anas- 
tase. — Mouvement carré fait à la main. 

Prix spéuàl. Banne conduite. Travail et moralité, 

V* Prix, offert par MM. Japy, Marti et Roux, médaille d'or, 300 fr., 
à M. Gericke aîné, ouvrier chez M. Dufaud, 45, rue Saintonge. 

2« Prix, offert par M. Guilmet, médaille d'or, 100 fi*., M. Troude 
(Jaeques-Hillaire), chez MM. Ë. Martin et Sauteur frères, à Saint- 
Nicolas d*Aliermont. 

3* Prix^ offert par la Chambre, médaille d'argent et Revue ehrono- 
fnétriquej à M. Heusé ( Victor)^ chez M. Chabo^Pontenay, 32, 
rue Notre-Dame-des-Yictoires. 

Peix BftowN. Pas de 1'' prix. 

2« Prix, médaille d'or, 50 fr., pour un Traité sur le réglage, à 
M. Raymond (J.), 13, rue J.-J. Rousseau. 

3* Prix, médaille d'argeni, pour un Traité sur le pendule^ k M. Ber- 
nard (Paul), 39, rue de Bretagne. 

Prix Charp£nti£r. Pas de l'"" prix. 

2* Prix, médaille d'or, 50 fr., à M. Alexandre (Francis), pour sa 
traduction d'un ouvrage anglais. 

Prix RotiAirsT. Médaille d'or de iOO fr. à M. Panlou {Oswald), chez 
M. Brown, 12, rue de la Paix. — Mouvement de montre. 

Prix Delafon. Pas de 1*' prix. 

2« Prix, médaille d*or, 50fr.,à M. Dubois (Emile), chez M. Mar- 
gaine, 27, rue Faubourg-Poissonniére. — Mouvement à râteau. 

2* Prix bis, médaille d'or, 50 fr., à M. Gabillard (Louis), chez 
MM. Gay, Lamaille et comp., 5, me Béranger. — Echappement 
et remonté. 

PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS. 

Prix j)e la Chambre. Btédaille d'or, 100 fr., plus le Traité de M.Sau^ 
nier, à M. Lioret, 3, rue Turbigo. — Soins apportés à Tinslruction 
de ses apprentis et travaux personnels. 
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Prix LiGRiin>. Médaille d^or, 100 fr., M. Betnier (Mare), i8 ans, ap- 
prenti chez M. Lioreti deux années d'apprentissage.— Deux montres. 

Prix Collir. Médaille d'or, 100 fr., à M. Lerùy {Louis)^ apprenti chez 
son père, 88, rue de Varennes, detix ans et demi d'apprenUssage. — 
Axe de balancier, détente, spiral. 

Prix ni la Chambre bt Saoriêr. Médaille de vermeil et Traité, 
d'horlogerie de 50 fr. offert par M. Sannier, à M. Cerf (Lueien)^ 
apprenti chez M. Dubois, 33, raedes Frane»-Bonrgeois. — Quan- 
tième. 

Prix db la Chambre. Médaille de vermeil et Livre à M. Basigny 
(Léopold), apprenti chez M. Bocquet, 43, rue Satntonge ; deux 
années d'apprentissage. — Mouvement sans sonnerie. 

Médaille de vermeil et Livre à M. Droje {LouiS'Humberi),\6 ans, 
apprenti de H. Lioret, 3, me Turbigo; deux années d'apprentis- 
sage. — Montre à cylindre. 

Médaille d'argent et Livre à M. Bonhomme {Lion) , apprenti ehez 
M. Godefroy^ k Blois; i6 ans, quatorze mois d'apprentissage. — 
Echappement à ancre, mouvement, fourchette mobile. 

Médaille d'argent à M. Marin-^Cudrax (Jaequee), apprenti de son 
père, 176, rue Saint-Martin ; 13 ans, une année d'apprentissage. 

— Roue de cylindre et verge. 

Médaille de bronze et Livre à M. Haguenauer (Charle$), apprenti 
chez M. Nérat, 29, rue de la Chapelle ; trois ans d'apprentissage. 

— Echappement à détente à ressort. 

Médaille de bronze et Livre & M. Hiomet (Alfred), apprenti de 
M. Leroy, à Caen ; deux ans d'apprentissnge, — Ebauche de 
mouvement de montre, mouvement de pendule. 

Médaille de bronze et Livre à M. Laniot (Joseph), apprenti de 
M. Ch. Boyé, IH, rue de Turenne ; 14 ans, deux ans d'appren- 
tissage. — Echappement et fourchettes. 

Médaille de bronze à M. Marin-Cudraz {Albert), chez son père, 
176, rue Siint-Martin. — Cylindre et ancr«. 

Mentions honorables. MM. ^«t/mard (rA.),chezM.Schjott,73, rue 
de Richelieu, 15 ans. — Ebauche de cylindre; 

afmard((lr.),chezMM. Reverchon frères, 1G8, boulevard Magen la, 
15 ans, un an et demi d'apprentissage.— Finissage de mouvement; 

Plique (I<fon),chcz M. Maurice Ménot, 154, rue du Temple; 16 ans, 
deux ans d'apprentissage; 
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Tétmtidê (EmiU)f chek M. DemareU, 18, me de Thorigny; 16 ans, 
trois ans d'apprentissage. — Eebappemeot et remonté ; 

Bordry (Georges), chez son père> à Monllhéry, 15 ans, trois ans 
d'apprentissage. — Mouvement à râteau. 

CiTATions. MM. Joannaud (Julien), chez M. Delporte, 1 i , rue de Popin- 
court, trois ans d'apprentissage. — Echappement de pendule; 

Clere {Eug.), chez M. Dorlé, 6^ rae du Harlay. — Echappement 
et remonté ; 

Bordry (0,), chez son père, à Montlhéry, i5 ans. — Mouvement 
de pendule. 

PRIX POUR OmiLLAGE. 

Prix de la Gbaibre rt Saunibr. Médaille d^or de 100 fr., à Tate- 
lier des sourds-muets de M. Henri Robert, avec mention spéciale 
et Traité d'horlogerie de 50 fr. pour M. Bramt, chef d'atelier. 

Prix de la Chamrrb. Médaille de bronze k M. Langloie, apprenti de 
M. H. Robert.— Roues et accessoires. 

Médaille de bronze à M. Duval (Louis), apprenti de M. Taffard, 
14 ans, treize mois d'apprentissage. — Un jeu d'arbres. 

Mention à MM. Besson, chez M. H. Robert^ et Menard (6,), chez 
MM. Reverchon frères. 

CONCOURS EN LOGE. 

Prix Gollin. Pas de candidat. 

Prix Dblafon. 1*' Prix^ médaille d'or^ 50 fr., MM. Leroy (Louis), et 
i^^ Vtït ex œquo, médaille d'or, 50 fr., Besnier (Marc), déjà 
nommés. 

Prix de la Charbre. 2« Prix, médaille d'argent, M. Drox (Louis) 
déjà nommé. 
3* Prix^ médaille de bronze, M. Marin-Cudraz (J.), déjà nommé. 
4* Prix, médaille debrDnze,M.Jfartn-Cti4)raz(il{6.}, déjà nommé. 
5* Prix, mention, M. Téléguide (Emile), déjà nommé, 
autions à MM. Bordry (G.), Bordry (Gu.), Millière. 

PRIX AUX OUVRIERS : 

Offert par P. M. Carrier, sans désignation du concours. 

Médaille d'or, 50 fr., à M. Bellora (Fis.), à SaintBrieui. ^ Deux 
échappements de démonstration. 

Médaille d'or, 50 fr., à M. Uiahel (AU), 100, rue VieiUe>du-Temple. 

— Aiguilles. 

48 
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Offert par U.Haas jsuri. Méàùïlê^or, 90 tt.,kM. Manche {Alexis). 
— Projet d'horloge (eo dessin), monfement avec idée d'arertis- 
seur de remontage. 

Médaille d'or, 50 fr., à M.BouêHt (Viet.), à lierez (Jura). — Pen- 
dale de voyaga 

Offert par M. Gat. Médaille d'or, 50 tr., à M. Boequet (Albert), oa<- 
vrier chez M. Lloret.— Echappement à cylindre de démonstration. 

Médaille d'or, 50 fr., à M. Durand {Eme$(), cbes MM. 6ay^ La- 
maille et comp.— Mouvement k qaantiéme. 

Offert par M. Lbpautb. Médaille d'or^ 50 fr.» à M. I>e/a6aU«(J.)> chez 
M. Deletain, 140, rue Saint-Honoré. •— Roue de cylindre et ba- 
lancier. 

Médaille d'or, 50 fr., à M. Riébel (Ck.), k MarseUie. — Axes 
d'échappement. 

Offert par la Ghajurb. Médaille d'or, 50 fr., k M. Bocquet {Eug,), 
lii, rue Oberkamp. — Pendule régulateur. 

Médaille d^^argent à M. Beillard (Àlf,), à Anet. — Montre à qaan- 
tiéme. 

Médaille de bronze à MM. Bruneloty iO^ rue Oberkamp (mouvement 
visible) ; Hammèi^ k Melun (échappement à cylindre). 

Mentions honorables à MM. Darago, 41, rue Popineourt; ^ 
Couvreux (Noël), k Vichy; — Maux (L-FUs), k Béliers; - 
Meunier, à la Seyne-sur-Mer. 

Citations à MM. Anceaux, Alix^ Bietri, Bouvin. 

L'appel des lauréats terminé, M. le président, après avoir 
remercié M. Dnpin-Varenne, l'organisateur de cette belle Tête, 
lève la séance à 11 heures, au bruit d'applaudissements répétés. 



CBAMBRB SniDIGALE DE L'HORLOGBIUB. 

Sémue du 6 tnrU 1877. 

La séance est ouverte à boit heures et demie par M. E. Japy» 
président, assisté de MM. Saunier et Henry Lepaute, vice-pré- 
sidents, Paul Gamier et A.-H. Rodanet» secrétaires. Membres 
présents : MM. Japy, Saunier, Lepante, Paul Gamier, Rodanet, 
Guilmety Qrown, Saudoz, Charpentier, Gollin, Redier, Requier, 
Gay, Cartier. 

Se sont excusés par lettres MM. Morel, Diette, Delafon, Le« 
grand. Serin et Dnmoulinneuf. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Sur la proposition de plusieurs membres, la Chambre décide 
que la réunion générale des adhérents aura lieu lundi 16 cou- 
rant, à huit heures du soir, dans le local ordinaire de nos réu- 
nions, rue des Francs-Bourgeois, et fixe ainsi l'ordre du jour de 
cette séance. 

Compte Tonda du Trésorier, Communications diverses, Élection de 
sept membres : Membres sortants ( rééligibles) : MM. Brown, Collin, 
JMafon, DomonlkmeQf» Saunier et Rodsnet. — Membres démission'- 
nairss : M. Pinchon. 

M. Rodanet, secrétaire, est chargé par la Chambre de faire 
imprimer et distribuer les lettres de convocation. 

MM. Boulnois, fabricant d'aigoilles, rue de Bretagne, &1, 
Marchive et Ci*, rue Oberkampf, 36, Chaudot, fabricant de ca- 
drans, rue Portefoin, 3, et Baveux, fabricant d'horlogerie, à 
Saint-Nicolas, présenta à la séance précédente, sont nommés 
membres adhérents. 

Sur la proposition de M. le Président, la Chambre nomme 
une commission chargée de présenter un projet de règlement 
pour nos concours de fin d'année. Sont nommés membres de 
cette commission MM. Saunier, Collin et Rediér. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire f Le PréeiietU^ 

A.-H. RoDAKir. E. Sin. 

Mal8l7.-t4S. 49 
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SUR QUELLES REGLES DOIT-ON S* APPUYER 

POUR DfiTERMINBR LiB POIDS ET LÀ GRÀIIDSUR D'dN RàLàUCUR 

ANNULAIRB.^ 

Npot avoitt, 4 diflMfosdeê reprises^ «ifltarl rh<«pteUli it )« 
li«iNie eUrofiomtflrjfiitf âSK l«oieiiYs de ùotmTrmké d'Urlè§$hê 
m^êê^ne ^ âétlrevx de pnèlier^les ebserraimiAqltlls odIi«<« 
çMttUesà 6011 tiiij«l, ett de disoute 1^ pdDts sw lifeqneli iii 

ne sont pas d'accord avec nous. * 

JloUeapptl à «ne dîMSisicra ioitf aottve el eevrjMse^ qûeùi 
élé toat profit pour l'horlogerie^ élail^ jfi«qa'i préseit, \vm^ 
sanaéchô* . , 

Aujoard'baij Tan de nos abonnés^ et justement classé paoni 
les capables, nous adresse plusieurs questions. Nous allons les 
transcrire intégralement^ et nous les ferons suivre de notre 
réponse* 

Voici ce qu'il nous écrit : 

« Dans le numéro 1332 (page 724] de votre Traité d'horlo- 
gerie, votes donnes une table pour lé»diatnl6tfes desbaléMiers. 
le crois bien qrie ces diamètres sont les meilleurs îfoaiid 4û 
peut les employer^ mai^ comme ils doivent tehangèf avec le 
diamètre du mouvement ou calibre de la montre, quel guide ou 
quelle règle proppse^-^pos.poaar œU, puisque, voas me voviez 
pas d'un diamètre dépendant du barillet? Vous feriez bien d^ 
dire quelque ebpse à cet ég^xà daps la Bepue et dan$ le supplé- 
ment à votre Traité» . . , . r, 
« Au nuniéro 132^ (page 720), on Ut : « Le couvercle du bariL- 
let est grandeur. moseA&ç entre la virole du barillet et le dïa<; 
mètre du*ressort enroulé ». Impossible, à moins queie diamètre 
du ressort ne signifie diamèli;e intécieui^ du barillet, 

' (( M. Moritz-Grossmann propose : 0,95 du vide du barillet^ 
Àlais ses bârillels sont très-grands et ses balanciers me pa- 
rioiissent petits. » . L. 

Pour répondre Clairement MX questions qui nous sont posées, 
il est néeestaûe de reproduire ici les deux arlMîMi-ptféQâés. En 
outre, no«i(s engageons le lecteur à relire l0s torticliff précédant 
ceux en question, c'est-à*dire les numéros 1319 à 1328. , 



POIDS ET GRANOEUH DU BALANCIER ANNULAIRE. âo? 

• - - , . ' • . 

' a fS23. Enfin', dans la pratique, on s'est généralement arrèt^ 
« à prendre pour règle (que les exceptions ne confirment pas), 
if a'après, dit-on, A. Breguet et les Anglais^ qui ont choisi 
u poor type nn chronomètre de Earnshaw, que la grandeur du 
a balancier est donnée par le cercle moteur^ lequel est égal, 
a selon ies unsj à la virole du barillet, selon les autres, an dia- 
tt mètre du reêsori enroulé. On a tranché la différence, et le 
n Goavercie du barillet^ grandeur moyenne entre ks deux au- 
a tree, a été ainsi élevé à la dignité de cercle motenr. » 

Obtervation. —Nous ne faisons aucnne difûculté poor recon- 
nàitVe qu'en effet il eût fallu ajoater à la phi^se : diamiire du 
ressort enroulé, les mots s à iHntérieur du l$ÊUleif car on' ne 
saurait être trop clair snr ces matières; mais i^s ferons rèr 
marquer qn^Ile [nous avait été traduite telle qMlle, et qa'il 
nous semblait que Texplication qui suivait rendait très-claire 
la pensée de Tautetir ; c'est-à-dire que la latitude laissée était 
enfermée dans l'épaisseur de la virole du barillet; le drageoir 
destiné à recevoir le couvercle, anticipant stir ceH0 épaisseur^ 
le Couvercle devenait une moyenne plus ou moinf exacte entré 
les deux grandeurs proposées comme diamètre du ^Iancler« 

a I3S2. Nous avons conclu de ces expériences (elles sontre- 
<i htléeslongoement dans notre livre), quef : 

<( Pour une même amplitude d'arc de mouvement et un même 
< nombre d^oscillatîons^dans le même temps, le rayon degira- 
« tioD du balancier annulaire est égal à la longueur du pendule 
u simple qui bat ce nombre et parcourt cet arc. 
' € Sur <iettd donnée, nous avons calculé le tableau suivant, 
« IK>lir vu arc moyen de 270o ; 

Balancier, Vibrations 

diamètre, millim. par seconde. 

478,0 I 

120,0 2 

33,0 3 

29,6 4 

19,2 5 

13,2 6 . 

'' « Les relevés dee proportions des chronomètres de bord et dé 
a poche, qui ont fdilrni de belles marchea, et qui sont inséras 
«' un-péu plus foin (danl le Traité), donneront la preuve que 



Pendùld, 


. Yikfitions 


IdDioeti^ millâD^ 


pat heare. 


' 239,6 


3,600 


60,0 


7,200 


26,5 


10,800 - 


Ù,9 • 


' 14,400 


9,6 


18,000 


&fi j 


il,(W0 
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<c Dons apportons la véritable règle, le point de départ 
« qne de la détermination dn diamètre des balanciers annolai* 
« resy seale notion q«i nous nanqnàt, car celle dn poids est 
« connue, paisqo'elle est dans la dépendance de la force qni 
« mène l'échappement. » 

OssnvATioR. — Noos aurons i revenir sur ce tablean ; mais 
faisons tont de snite remarquer qa*il donne des grandeurs théo- 
riques se rapportant uniquement aux diamiirei de giratUm, et 
que nous aurons à indiquer dans quel sens ces grandeurs doi- 
vent être modifiées. 

Notre travail v» être scindé en deux parties. Dans la pre- 
mière» nous v^R>ttS montrer que la règle empirique n'est pas 
exacte, et, djk la seconde, qu'en employant comme point de 
départ lesdMnéesdu tableau ci-dessus, on est dans la véritable 
voie. 

LA afefiLS urauQtm r'ist pas bxacti. 

D'abord, parce qu'au lien d'une règle, il y en a quatre ; puis- 
qu'on doit pendre pour mesure, suivant les cBeft de file qne 
Ton veut suivre : 

La grandeur de la virole du barillet; 

Le diamètre intérieur de cette virole ; 

Le couvercle, grandeur intermédiaire entre les deux précé- 
dentes ; 

Enfin : 0,95 du diamètre intérieur représenté par l'unité. 

Et, qu'on le remarque bien, eAt-on adopté comme définitive 
l'une de ces données, qu'en tant que règle, elle sendt encore 
fausse, parce que toujours on en a liiit l'application a« dimnètrê 
€ipparent, c'est-à-dire tsléneuréu baUnder , tandis que le seul 
balancier que l'on doive considérer est le balancier virtuel 
donnépar le cercle de giration. Or, un diamètre extérieur de 
balancier étant donné et demeurant invariable, le diamètre de 
son cercle de giration doit varier : 

Par une augmentation du poids ; 

Par une distribution différente de la matière entre la serge, 
les bras et le centre; 

Par un changement dans l'intensité des frottements, qui re- 
tardent le mouvement de l'axe, et qui varient en raison de la 
force motrice et des rayons des surfaces frottantes. 

Le changement du point d'attache du spiral même, fiiit qui 
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n'a januis été lemarqné, peut, paisqa'il facilite oa gène, sai* 
vast le CM, le noaTemeni da balander, demander w change* 
menl dans le cercle de giralion. 

En résomant tout ce qai précèdo, on voit : 

Qu'on ne peoi pas prendre comme mesure la grandear eité- 
rienre d'an balancier, puisque, avec an même poids iolal, deux 
balanciers peuvent avoir des diamètres de giralion fort diffé- 
rents, et selon que la matière sera distribuée d'une façon plus 
ou moins inégale dans chaque balancier. G'esl absolument 
comme pour le pendule, dont la longueur virtuelle change 
selon qu'une plus grande partie de la masse est jiortée par la 
lentille ou bien par la tige. 

Inversement, et pour les mêmes raisons, deux balanciers fort 
différents dans leurs dimensions extérieures, peuvent avoir le 
même cercle de giration. 

En outre de cette double considération, il faut aussi tenir 
compte que le poids ne restera proportionnel i la force motrice, 
ai Ton considère deux balanciers de même poids, que si la dis- 
tribution du poids est exactement la même entre toutes les par- 
ties de chaque balancier. Supposons que la masse entière de 
Fun soit rapportée au centre, il lui fondra bien au delà ou en 
deçà (suivant l'échappement) de la force motrice nécessaire 
à Tautre pour produire le même angle de mouvement. 

Il serait fadie de donner une explication scientifique du fait, 
mais comme nous nous adressons ici à des praticiens, nous 
pensons que l'énoncé du fait est sufiSsant. 

Il résulte donc de ce très-simple eiposé que si la grandeur 
dû balancier est dans une certaine dépendapce . de la force mo» 
trice, et réciproquement» cette dépendance souffre de tels écarts 
en plus ou en moins, selon la forme extérieure, qu'il est iinpoa- 
sible d'admettre la force motrice comme cause déterminanilMe 
la grandeur des balanciers. 

C'est cependant ce qui a été fait quand on a pris comme me- 
sure du balancier la virole du barillet, ou quand on a déter- 
miné sa grandeur et son poids d'après ce iym 7rodsheAi ^ 
appelé la capacité cubique du barillet. 

m KX PICT DÉDOnS DB LÀ CAPAaTÉ DU BAIILLST, C'SST-A-DIRB 
DIS DnfBfSIOlVS DU liSSOIT, QUI Ll POIDS DU BALANCIBR. 

En considérant les montres, on peut admettre que lesdimen- 
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' ■ * . . * * * 

sioDs da barillet y croissent comme les grandeais des pno&Te; 
menls. Les ressorts i^nfermés dans ces barillets doivent soiyrd 
la même progression j c'esl-à^ire qae leurs épaissebr el M^r 
tear croissent proportionnelleotiént. 

Considérons deux moQvements> Tan de 48^10 millimilres 
(SO lignes), l'autre de 22,65 millimètres (10 lignes) ; 

La section du premier ressort étant : 

Largeur, 4*"", épaisseur^ 0"*",60i 
le second aura, — 2 — 0*",2i>. 

Appliquons ici la loi résultant des travaux de MM. Rosé : 
< Ponr des largeurs et épaisseurs variables^ les puissances sont 
« entre elles, tont restant proportionnel : longuenti bonde, ete., 
« comme les produits de la largsur de chaque ressort par iè 
« carré de son épaisseur ; » 
et nous aurons . 

4 X 0,60 2 =: 1,000 2 X 0,26 * = «6 ; 

soit dans la proportion : : 8 : 1 . 

En d'autres termes, la force motrice, dans la grande montre, 
sera buit fois plus considérable que dans la petite. 

Quant aux balanciers, ils ont d& également rester propor^ 
lionnels, et en leur appliquant la loi des solides semblables, 
dont les poids sont entre eux comme les cubes d'un cAté homo- 
logue, nous aurons, si les deux balanciers sont représentés par 
les cfaififres20 et 10, donnant la proportion de leurs diamètres : 

20 X 20 X 20 = 8,000 10 X 10 X ^0 = 1,000 

Les poids seront entre eux comme 6 est ai; c*esl»k-djce 
exactement comme les forces motrices. 

Ce qui devait être, puisque tout effort doit être proporlionné 
à la résistance qu'il a à vaincre, et ce que nous ferons com* 
prendre à l'horloger le moins lettré, par cet exemple familier 
qu'un cheval suffisant à traîner une charge il en faut deux si 
l'on double cette charge. 

Donc, comme nous l'avons répété dans nos publications : le 
poids d'un balancier doit toujours être proportionné à la force 
motrice. 

Cette règle, bien qu'exacte, présente quelques diffloullés 
dans l'application; nous allons aborder ce sujet et nous passe- 
rons ensuite à la seconde question : la détermination de la 

grandeur du balancier. G. Sâcriir. 

{A cùnîinuer.) 



DE LA PRESSIOJS ^MfmBtiklQm BPR.XE PENDULE. SKL 

' OJQ yhUFttJtSNCf: DiElS DIFJFÉRENGGS DE PAlplSSlDot * 
ÂTUOSraàRlQUE SUtt tE PENJbULE. , 

LE CVJRSBun DhlurGtfRITS. — SA FOAXULB. 

.%".2 ...... . ^ . ... 

Un mot sur rinflaence de Impression atmosphérique sar la 
marche des pendules. . •- / . 

Lorsque le baromètre, monte, qu'en résû1le^|-8 powr.le pen- 
dule) De diminuer son amplitude et^ rien d'autre. Donc, Ta pen- 
dule avancera ou retardera de ce chef^ suivant l'état du ressort 
de suspension. M. Aky a trouvé un retard de 0,7 de seconde^ 
pour sa pendule; mais pour une autre pendule, cette vàieu^ 
ssrt.mtre* La pendale sidérale de aotre Observatoire, faite par 
It Winnerl et installée il y a envKon quinze ans, ne montre 
aucun écart qu'on puisse attribuer à la hauteur du baromètre. 

C'est que M. Winnerl a su donner au ressort de suspension 
les dimensions voulues pour que la différence d'amplitude dans 
les limites ordinaires n'ait pas d'influence sur la nntnilie. 

11. me semble donc que le véritable remède à ce défont est 
celui de changer le ressort de suspension. 

Puisque M. Radier, dans l'article du n<> 214, parle du curseur 
d'Hnjrgnens, j'en donne ici une formule très-simple, ne conte- 
nant que des valeurs faciles à déterminer. 

En désignant, comme d'habitude, la distance du centre d'os- 
* dilations aii centre de rotation d'un pendule matériel par 7 et 

son poids par P, on pourra écrire ^ et l'on considère alors un 

pendule simple de la longueur l et du poids P. En adaptant 

l 
sur la tige à une distance du centre de rotation = a;- une pe- 
tite masse p, on aura pour la longueur de ce nouveau pendule : 

<,= y^ = g /^^ifLi^euposant^n^r^g/ 

En désignant par T le temps^ d'une oscillation du pendule 
t et par T, celui du pendule /, et en faisant attention que les 
temps sont entre eux comme les racines carrées des longueurs, 

ona:T = / et T. =//l/±+£L. 

V a'\-nx 

L'on voit de suite quepourâ? = 0'Ou n la fraction devien- 
dra = i, donc T. = T, c'est-à-dire que l'effet est nul, si l'on 
fixe cette masse au centre de rotation ou à celu d'oscillations. 
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L'on voit aussi que T, ne pent varier propartionneltemeai à x, 
que la pendate avancera quelle que soit la place sur la lige 
où Ton fixera la masse, ei qull doit y avoir entre x:=:o et 
X = n une valeur de x pour laquelle T. sera mînimam. Pour 

trouver cetle valeur^ on pose : j^ = y, on différencie, pois 

on égale la dérivée à o et Ton obtient : 

s/ ^Zllt^^^^lî^. Pour? =100 ona ar = 0,498.«. 
n p 

donc la masse se placerait presque au milieu., La pendule avan- 
cerait de 1",55 sec. par 2^ heures. 

On peut donc admettre isans erreur sensible que pour le pen- 
dule en usage nuintenant, le point de Teffet maxinum te 

trouve à une distance du centre de rotation égale à r. Le dé- 
placement à partir de œ point jusqu'à x =-rn onx^^ru 

prod u ît irès-peu d'effet, en sorte qu'il n'j a pas trop à s'en pcéoe- 
cuper si l'on fixe la masse un peu plus haut ou un peu plus tas- 

On pourra aussi se servir deeette formule quand comme eeit 
a lieu ordinairement, p est fixe, mais son poids variaUei et 
qu'on voudrait, pbtenir un changement déterminé de la marche. 

fin désignant par T, la nouvelle marche demandée et par p 
le poids À ajouter ou à retrancher, on a : 

(T,s— Qw3P _ (T,« — T^)iiip 

et pour un changement de marche de I aec par S4 heunn» 

n*P 

p=(T»-T.«) a.(a.T«— nT»y 

Si Ton préférait faire les calculs en se servant des vibrations 
^u lieu des temps, il faudrait remplacer T et T, par V et V, et 
les formules deviendront respectivement : 



'«=V; 



Pour 0? = 5 cette formule devient p = 4 P ~z — =rv 

2 3V***-f,* 

2V-4-1 

et pour 1 sec. de différence : p=4P y^J^. » 

G. H. LiJinxuAnr. 

NcQcbâtel (Suisse). 
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MMCATBUR DE REMONTAGE. 

Sor le fond da barillet de miniiie est fixée une roue d'aogle 
A, figures S et h, planche 19%, engrenant avec an système de 
deu pignons d'angle symétriques b et b^ lequel est constitué 
par une bague e, ajustée à carré sur Tarbre de remontage r, et 
sur le contour de laquelle se fixent deux vis à portée; dont la 
partie lisse sert au roulement des deux pignons b et b\ Une 
roue d'angle D, de même nombre que la roué inférieure A, est 
montée, folle» à l'extrémité de l'arbre de remontage et engrène 
aux de«x pignons b et V. Cette dernière roue D porte un pi- 
gnon $, lequel engrène avec une petite roue plate ^(ils sont dans 
le rapport de I à 2) ; cette roue f est montée sur un pignon g, 
dont l'axe roule entre la platine et un pont h qui sert égale- 
ment au roulement du pivot de l'arbre de remontage; la pla* 
liae est écbaaerée pour le passage du mécanisme. Le pignon g 
mgrèoe enfin avec une grande roue plate % (ils sont dans le 
rapport de t à 4; rapport essentiellement variable suivant la 
longueur des ressorts). 

Cette roue i est ajustée à carré, sur l'extrémité d'un axe 
compris dans l'encagement et qui traversant la platine d'avant 
et le pont de minuterie^ modifié en conséquence, fait saillie 
à l'extérieur du cadran, pour recevoir l'aiguille indicative. 

Le fonctionnement s'explique de lui-même : 

An moment du remonlagCt le système des pignons d'an* 
gle i et y, solidaire de l'arbre de remontage par la bague e, 
tourne et les pignons se déroulent circulairement sur la roue 
d'angle inférieure A, considérée comme fixe, en entraînant dans 
leur mouvement la roue d'angle D, laquelle communique cette 
impulsion aux deux antres mobiles du rouage. L'aiguille indica- 
tive reviendra donc de la dernière division i la première. 

Le remontage eflèetué, le système des deux pignons b tXtf 
pourra, à son tour^ être considéré comme fixe; puisque l'ar* 
bre r, dont il est solidaire, est maintenu par son rochet et son 
cliquet. 11 en résultera que, dans sa rotation avec le barillet^ 
la roue d'angle inférieure A fera tourner sur place les deux 
pignons 6 et y, de manière que ceux-ci donneront à la roue 
d'angle supérieure D un mouvement inverse à celui qu'elle 
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aj^it pris m moflaent du remontagg; mQnvgi[nfint qa'eilft.coBi^ 
muniquêrâ aux âedx autres mobiles et ai 'aiguille indicaUver 

Le coq âevraj^içi iQitl9i^,jiau||qi||ei le Mmcier passe au- 
dessus du pont h. Le timbre et le marteau pourrout, dans oc 
ç^3» se trouver, aur^^oos -du li4Jaqc^;,disp0fi^9fiéqi«Q- 
ipeut.adopté^ et qui permet d'eoleYer pedmiei^tSawi^Mh^ 
ail tiui^re. Le porie-timbro devra aussi i^tredëida^é. 
. Je, crois coi^rstëined'ua^notioQneiaaQt plus doux eiplm 
sûr que ceux publiéss» el^ qu'il ^'adaptera plus fecjJeœenl ^«k 
oaoqvemeiils à râteau^ les saals dont le prix pnîft^a permetim 
uu supplément de travail; car, avec le coubnt erdioajj-e, la 
meii^dre élévation du prix est rejelée par .les laliriGants* 

Je n'ai point f^t. breveter |ee dispo^tions ci-dessus 4^i^|ifii^ 
je les abandonne à mes con&^e^^ trQp.beureux si ^ pui^ éii^ 
utile à notre industrie. A. i^Beaa)çoiir ,■ 



PROCÈDES D ATEUËB. ^ APPAREILS IMVfiE^ 



TOUR PABRtQUfi Elf ÀLLÈÉÀGNB. 

Le dessin du tour représenté figure I, planche :\d%, est tiré 
du Journal général 4à l'Oiri d$. l! horlogerifi, f^blié à Nawi- 
bnrg* 

Voici en quoi il diffère de ceux en usage : 

La perche P est triangnlaire (on en voit la sectioa wticale 
enP'J. . 

. Les broohea glissenti non dans des trous ionds> fixais dans des 
coches de formes triangulaires, ou plus ou moins ogivales. Sur 
chaque broche repose une plaque a a, sur laquelle se place 
pue bride ou sorte d'étrier renversé b^ b. Cette bride est tra» 
versée par une vis e, taraudée dans le corps de la poupée, et la 
tige de cette vis est un peu conique aux deux endroits où elle 
traverse l'étrier renversé. On a compris oomiaent a'opèce le 
serrage des broches : si Ten toorna dans le sens eenvenable la 
vis €, ses deux parties coniques tirent vers le bas les deux bras 
coudés de la bride et opèrent ainsi le serrage de la broche d a 
tour. 

Ce système est en partie emprunté à la disposition du 
compas d'engrenage que M. Froger avait présenté à rExpeei- 
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n.!QMiit an.ftDpDQII iat à ses (^geDoem^iits^JW. inmt içoiiforiies 
i ceux , indiqués aans noire Qui4e'rwKrk^K o'esl-àrdiee ài^a!q^ 
se fail géDéralement dans les tours quelque peu soignést. 
..^Sn*de rai4|rft.le tour qae nous, ayons jrepré$enié^ épie à 
r^fiiige de la jrone à piçd où à inain^ on a adapté à sa perche 
un petit coulant g, traversé parallèlement à la perche par une 
li^e^ vue au poinliUé^ ei qui j tourne i frotlement. JBlle porte, 
rivée j) son exiréniiiéde draite,una barre/*, au haut de laquelle 
se trouve la poulie de renvoi. On peut donc ramener cette 
poulie en avant ou en arriére, et la fixer par la petite vis de 
pression iLj '•• : -• . • ' 

On voit que,, par. .cet a^raeameni, la poulie de renvoi sup- 
portera seule la pression de la corde, et qu'on pourra toujoiirs 
tebdreceneHïi juste au de^rS voulu.' ' - 

Les autres avantages que réaliserait ce tour seraient Tes 
suivants : ' ' 

- Eh taire que la perche triangtilaîre asstire mièuX la position 
de la poupée mobile, relativement à Tautre, il est plus /acilè 
f établir; en rabotant ou eh fraisant, les deux coches des bro- 
ohes dans une même direction rectiltgne que d'obtenir celte 
bonne direction des deux trous ronds des poopées. 

Le serrage des broches se fait également dans de meilleures 
conditions que celles qu'offrent lels tours ordinaires; il agit sur 
une certaine longueur et sur des points éloignés, tandis que, 
dans le tour en usage, tout l'effort porte sur un seul point. 

Nous donnerons prochainement les dessins et les descriptions 
de deux antres tours présentant plusieurs modifications inté*^ 
ressaiites. 

EsnaassBR un spiaAt. 

Les horlogers, pour le plus grand nombre, lorsqu'ils ont un 
spiral à redresser ou à resserrer, le mettent simplement à plat 
sur un papier ou sur une plaque d'ivoire, mais alors l'ombre 
portée par les spires rend parfois la figure du spiral peu nette 
et ne permet pas de juger bien exactement des distances entre 
les spires.. 

Un horloger de Paris, M. Majoury, évite depuis longtemps 
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oM loeoQvMeal par im mayeo âimi Mmple ^m'tlKcace el qa'il 
BOQs'prie de publier. 

Il met staplemeol svr rétabli ao verre de aumtre elMiFé, le 
plus élevé seim le meiUear, el poee, poar le liavailler, aoa 
spiral desiiu. 

La lamière arrivant par deiio» fcit diaparaltre Toaibre ^i 
gênait et le spiral se dessine à TcbII avee nne plas grande 
netlelé. 

Qoelqnes marehands de fenrniinres nnt déjb nlilisé eeHe 
observation, et vendent des disqms de verres maniés snr pieds. 



GonrAS ni micisioa roim raiRnai i,u HÀirmas 
Ds M. BASor, àtai»-rfefèqns (lOfr.) 

La flgare S de la planche 19S représente Tensemble de 
rooUI. 

Snppesons qa*on ail à pivoter an cylindre d'échappement, 
on posera et on maintiendra avee le ponce et l'index la pla* 
qne A snr la platine de la montre, tandis qn'avee nn tonme- 
vis, et de Tsatre main, faisant toarner la vis B, on enfoncera 
son pivot b dans le tron dn chariot d'échappement jasqn'à la 
rencontre da colilre-pivel. Pois on fait toarner la vis C josqa'à 
ce qne la rondelle formant éqoerre avec la tige B» loaehe le 
bras de la roae de cylindre. On a alors la hautear da passsge 
de la rone dans rentaille da cylindre. On met son tigeron d'en 
bas de longnenr, el ensuite on recommence l'opération poar 
connaître la place da balancier; pais la haateur do pivot d'en 
hant. 

Les mesares exactes se prennent donc entre l'extréfflilé da 
pivot b et la petite éqoerre G. 

La petite tige b est mise i frottement dans la vis B, et peut 
èlre remplacée si son pivot vient à casser. 



aAQoiTTS nsinanu 

Vae figare 6, planche 192. 

La saillie circnlatre a a est relevée da coq et fait corps avee 
lai. Elle est plas étroite à sa base qa'à sa partie visible; e'est- 
à-dire qae sa section verticale la présenterait en qacae d'à- 
ronde. 
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1 eti ane ereonire doBl le fond esl a« niveto in dessus do 
coq J. 

L'aoneaa de la laquelle B hi% pressioii aoloar de la sail- 
lie a a, et, par salle de la ferme en qoeae-d'aroiide de celle-ci, 
la raqaelte ae peal sortir qae si, dit rinventear, on Ta soulevée 
forleBMBl avec ane lame de eoaleaa. 

Le coqaerel D, fixé à vis oa avec aa rivet car la raqaelte, 
saaf à l'endroit du contre-pivot^ étant mince, maintient ce 
coBlfo-piTOi par ane pression dooce. 

Void eommenl rin^eateor éaamère les avantagea qae pro- 
eorerait l'emploi de sa rsquetle : 

Plas de raquettes trop dures ou trop libres.— Plus de rooille 
entre l'anneau et le coqueret. — Plus de contre-pivots brisés 
ou remuants. <— Plus de vis de eoquerel fiisant vis sans fin. ~ 
Enfin ce coqueret, formant parachatei évitera des ruptures de 
pivots. 

M. Meunier, à la Seyne (Tar), serait disposé à céder son 
btevet. 



FABRIQUE DE BESANÇOrV. 
cnAuisi sTHMCiLB aa L'aoauMaan Msoaniit* 

Une Chambre syndicale de l'horlogerie vient de se fonder à 
Besançon, et nous sommes heureux de lui souhaiter la bien- 
venue au nom de la Chambre parisienne. 

Le compte rendu de ses premiers travaux est fort intéressant. 
Il lions est communiqué trop tardivement pour qu'il nous soit 
possible de l'imprimer in exten$Oy mais nous n'en résumons 
que quelques parties et insérons les principales en entier. 

A l'Assemblée générale qui a eu lieu le 12 avril, M. le Prési* 
dent a d'abord rappelé comment cette Chambre s'est constituée 
le 6 février, les discussions suivies de l'adoption des statuts et 
le résultat des élections qui ont ainsi composé le bureau ; 

Président : M. Paul Chopard. 

Vice-présidents : MM. P. Bouttey et G. Fermer. 

Secrétaire : M. Victor Janneret et trésorier M. E.-A. Haldy; 
membres du Comité : MM. Gràa, Montandon, Boasy, Gruet, 
Blanche, Gersony, Lesbros» Favre-Benrich, Bichet, Renaud- 
Denizet, Bergier, Tournieri Sanseigne, Valker et Cœur. 
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. :EnmÊtà,iL !• M»îi«iîl a^cMAîMéeÉ oét termes, ériél iiAus 
suivons le procès-verbal pas à pas. ' ' ' ' 

' La tihâmbre, ainsi constîtiièe, s'est occupée de recqettUr les adhér 
tions, et anjoclrd'htii le groupe syndical se composé de iiO fabricant! 

d^orleje^îe. 

Bien que ses travaux ne faslent que comnieneer ël que let qnéstieis 
•aiqaeUea elle s'esl ùrtéresiée M soient point réiolaès, vmd un ezjiosé 
itfnmure de se dont eUe i*eftl ocoaple Jnsgo'^ te jdori Bans aa prenàHré 
réanion, la Chambre a voulu masifeslar ëoa etkteiMe pv «ae onvfe 
de bienfaisme; lA^f mk^i^ 100 fonas a.M sonscntapareUt en 
faveur des ouvriers lyonnais sans travail, • . ' 

Pes sa formation, la Cbamhre syndicale a vu avec satisfaction Téd- 
roinistration ne considérer en elle qu'une association animée de Tanfifr 
du bien,' ne devant Jamais peràre de vue les înt^rèXs généraux, et des-, 
liftée à M être titîle phnôt qu*i exciter ses défiances. L'administratlin^ 
dés eentribtttidnB iâdiréetes, par exemple, n^ pas tardé à lui en donner 
la preuve en lui demandant avis sur une question qui était dé|â à $M 
ei^e da Joue : eelle dis mtfjfVùÈ. & eÉuptoyer -po^r evifbr IsrMnde'^ 
se fait actuellement sur les objets d'or et d'argent envoyés à l'étiaâlMr 
avec remboursement des droits. . _ _ 

' iiS Chambre, après deux réunions où elle a mûrement âudié la 
question, a pensé eotrer^ fi^n» )m V9fl^ (ta ayndîM des horlogers et bi- 
joutiers de Paris en adoptant les propositions suivantes : 

1« Les elfels'd'er eid^argenr^rCifuradtt'poitiçcftrcoifnlm aurait, à 
leur sortie de France, ce poinçon oblitéré Gt.reçevTqm'ap^iti4|s:du 
poinçon d'exportation ; ' . . .;î 

î* fin cas de rentrée etiT/ance dés objets exportés,' le polujÈen f'ei- 
portation sera oblitéré et les objetti recevront l'apposition du pbin^n j 
oéaruit.-' 

La GhanbA syadieale a leatelbis tonsidéré le préfadiée, et intaié 
l'iiDfOiaibyiM, dsns eertaîaa. cas^ de l'applieeUdB de cetai tnesufe, et 
elle a iiMtamoHnt prié Tadininistraticni d'ipargoer les (bads eipeadnll 
des beât^ d^ nioBtrea« • 
' I^pus attendons la décision ^ui a^ra prise à «eaniiel par l'adminiHin» 

Uoa.. . .., . ' . ■ . -- '. •' 

Plusieurs autres questions non moins utiles so^t 4 fétudcL Tt^ll^ 

sont: .11. j: i 

1* Les abonnements aux agence^ de rensei^em^nts éominèiti^ 
de façon à pentôiattre à M Cbstaibre dé dôiiiier gratt^étiieflt ï tdSis les 
ftiéfliMés da groape ayadidal ?ee iiittieaiioili^'dont Ib ptktvedt il^bir 
Msola; . • '* '•"'^ 

S*UâùÉrtîiaa|iatuiis».iiii la dewaaedealbtfirèsaiiiidaitt^è joanuA^tt 
I>^ocra(ii^de' aliste d^^^l^jaisA'iioadog^.parddsotttlPQfëséaifilie^ 



exposé 



• 8f tiVbàtiAmimf'tat Jlmmrex apMtfn '<^iiOif6ir«r(e ôii atitfes'dé 
F^MMt» et d» rdmingar, oft ées i^nsolfiiëiiMiits prfcieox petireM être 
poMs^d» liçoii & êe tenir a» eowant des ptoitts de Tlioriofeiie; 

4* La désignetioit d'un conitier aecrédité par la( Chambre poar la vente 
attf^laee etnc marebaode horlofersirMMaits'apprevieNMinerches nous. 
' B'tttilree ^eetfooê cneorej dent Tétnde est néfeesaire, mais qai toè 
sont peint eneore formulées, vous prouvent suffisamment rntilité de 
L'institation. Aussi, messieurs, la Chambre croît pouvoir compter sur 
votre coneoun à tous pour remplir le miaox possible sou programme. 

Âpr$8""çet exposa, oui fait ressortir l'avantage de rinstitutioa de la 
Chambre syndicale, M. le président appelle l'attention de l'assemblée 
sur r^db de la qiÂsff on impovtaâte pouf laquelle elle a été convoquée 
c'est-à-dire l'examen^ des tarifs de douanes préposés pour rentrée de 
l'horlogerie en France, en vue du renouvellement' des traités. 

M. Ottdfet, maire de Besançon et sénateor, qui avait précédemment 
appelé l'attention de l'horlogerie bisontine sur oeiie grave qoeslief^^ 
ainsi que M. Viettej député, avaient tous deux tenu à se pénétrer * 
désirs de la fabriqua l^isontine Ofi^ assistant à la réunion. Il y, ont e^] 
les considérations par suite desquelles les résolution» prisée par rassem*- 
blée auraient d'autant plus de pofds auprès du gouvernement. 

.ftUrwit dai^s ceç,viies, la Cbwbre a tenu à adopter les propositions 
émises par la commission française chargée de l'étude de ces tarifs, k 

Toutefois elle a pensé que ai èce tarifs, qui semblent ôtre acr^pt^ par 
le gouvernement français, ne sont en somine que la traduction du dfoîi 
de S p. •/., actuellement perçu sur la valeur des diverses eat^orîea de 
montai eu de mouvements auxfiiels ils s'appliquent, il lui semblait 
lu^tcq^ d*éta]4ir. un dreit semblable pour lam^tre ou le «pavement :, 
remontoir au pendant^ dont la valeur supérieure résulte de son niéca-> 
nisme spécial. 

* ÈIW a pensé, en outre, que si cette nouvelle catégorie a été omise ^ 
répdque de l'application des tarifs etstuels, sans doute en raison de h 
ftbricatiein peu imnortameè cette époque de ee genre de montres, il rie 
doit pbis to être de môme aiijoard'luii, où elie a pria une tré^mnâé 
extension. D'autre part, la distinction facile par le service, des douanes 
de ce genre de montres ne parait pas devoir susciter d'objections sé- 
ijBUses de la part de cette administration. 

L'attention de la Chambre et de l'Assemblée est ensuite appelé^ sur 
U facilité avec laquelle le traité actuel permet k frau4e.sur 1^ tari/ p^ 
l'intraduetion ieôjnqçwjai»ip»ts,finta e^ dprés «us Mrs bohes* m des 
hettas MAS leiiis mouvemei^ payant eomoe b^oa^erieet arlÉvravia 4 
raison de 5 francs le kilo pour l'or et &fnm» ias 10 kitoa povit l'afi» 






"*ft«»^«w tecussien à hqueffé ipretment pati 'MaiVi: Pernî^; 
• Bouttey, Ch. Savoye et d'autres membres de la Chambire, ainsi qrfe 
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MM. Oadet ec TMib, l'anenblée a pensé qu'il eoiiT«Mit d'âniUqier 
•oz moaveoieau inis nus bottes iu tarif basé sur ue estiastîoB 
Doyenne de lassontre entière,!» on argent» et anr bottes ssos omnivs- 
BMnIs le tsrif même de la monire enttèret, selon Tespèee. 

Bepreoant Tezamen de ces dîTers tarils, comparés à eenz dn traité 
aetnel et anx propositions françaiseï et soisses (en regard d-dessovi) 
l'assemblée a adopté les taiib indiqués dans la colonne à gasche. 



Par le 6t Par les falir. Tarif ca Tisaear 
Proposéa..... par la QriUBbre. françtia. aaisiea. 5*/«éelaTalear 

- - - ' - («). 

Maalrea à bollaa de caina fr. e. tr. c fr. e. fr. e. 

•• néUI aalra osa l'or , 

rargaat, la pièea OSe 050 eSO 400 

Maotraa à daf, bottea an 

arsaot, U pitea 4V 428 40O 400 

Manlraa ï claf, boRea aa ar, 

la pièca 360 300 475 38S 

Maatraa, rameaioiri arfaott 

U pièca S 00 Ifao préra. 4 00 4 00 

Maalraa, ramealaira aa or, 

la pièce. 6 00 Maa. 4 78 3 80 

Maalraa, chronamèlraa de 

pacha, la pièca 700 700 4 78 380 

MaavaMBU à claf, 8aia aaas 

beftas, U pièca S 50 S 80 4 16 5«AdaUnlaar. 

Moevamaota è ranootoira 

aabfaaaabotlaa, la pièca. 3 75 Rospréra. 4 S5 IdaaL 

MaaTamaata brala aaas bot- 

laa, las 400 kilog 80 00 Idem. Kaa préva. 6 fr. la kSof . 

Faaiailares d'boriogeria, laa 

400kilof 8000 6000 » 



Bollaa aealaa, métal, or aa argaiit, aràc sa aaas rasMotoir • tarif das meatras as* 
tièrM d'après les prii cî-daaaaa. 

M. le Président lève la séaneoi après avoir remeroië MM. Oo- 
del et Viette, sénateur et député^ d'avoir bien voulu nssisler à 
la réunion, et d'affirmer ainsi de nouveau que leur concours 
bienveillant eal acquis aux intérêts des fabriques du Doubs. 



mm 



(4) Depob la 4*' jaaviar 4866, data da la misa aa risaaar do Trailé da eaouaerca 
arac la Svisaa, U douana françsisa n*a jiauis pa an appUqoar las daoaea. Grâce è 
ta focililé accordée, par ta m«ma traité, d*eolnr les boitas or et argeat conme arfé- 
frarta, è raiaoa da 5 fr. ta kilog., et tas nwaTaoïaata finta, doréa, eanuBo feorailona 
è raisoa da 6 f^. tas 40 kilog. Par ca fait, taa bbricaals aiitaaaa iatradoiaont tas 
neatraaaa or poar 0,76 os 4 f^., au Uea da payer 8 fr. ta pièce aa tarif géaéfal, 
M 3 f r. 80 e. aa tarif coafaalioBBat 

Pour ériter cet abaa, il faot, daaa la aoiifoea Traité, /irira êppKfmÊr mtmhétim 
MMê «anofMeiita, H ««« Monomaali illia Mta, ta lériféê U mmin n^tUn, 
$$lom Im coMawHa. Cb. g. 



■\ 



Tour — Indicateur — etc . piandi^t»^ 

Fid.l. I 



CHAMBRE SYNDICALE DE L*HOIILOGEIUB. 

Séance générale du 16 amril 1877. 
39, rue des Francs-Boorfeois. 

La séance est ouverte à hntt heures et demie par M. E. Japy» 
président) assisté de MM. Saunier et Henry Lepaute^ vice-pré- 
sidents, A.-H. Rodanet, secrétaire. Sont présents : MM. Japy» 
Sannier, H. Lepaute, Rodanet, Legrand, Cartier» Redier, Col- 
lin, Sandoz, Delafon, Brown^ Guilmet, Morel» Serin. Se sont 
excQsés MM. Dumoulinneufi Requier, Paul Garnier, Charpen- 
tier, Gay et Diette. 

Membres adhérents présents : HM. Lefèvre, Bontemps, Fou- 
cher, Doltin, Boquet, Margaine, Lioret, Dorizon, Mathieu, Fer- 
rier, Dufaux, Peignard, Poccard. 

Le procès* verbal de la séance générale du 25 février 1876 est 
la et adopté. 

M. le Président résume les travaux de notre syndicat pour 
4876; il rappelle à nos adhérents tout Tintérôt pour notre corpo- 
ration de donner un large développement à notre Chambre syn- 
dicale et engage chacun d'eux à nous montrer son zèle, non- 
sealement en nous présentant de nouveaux adhérents, mais en- 
core en assistant quelquefois à nos séances mensuelles qui ont 
toujours lieu le !•' vendredi de chaque mois, 39, rue des 
Francs-Bourgeois. 

Notre École, dit M. Japy, a fait un grand pas en avant depuis 
Tannée passée. Nos souscriptions, qui s'élèvent à près de 
14,000 fr., sont à peu près toutes encaissées» et une commission 
sera très-prochainement nommée pour mettre à exécution nos 
projets. 

La Chambre s'est également occupée cette année de la conci- 
liation et de l'arbitrage d'un grand nombre d'affaires, des élec- 
tions au Tribunal de commerce/d'expertises en douane ; elle a 
été appelée à donner son avis pour la modification des tarifs 
en douane devant servir pour les nouveaux traités de com- 
merce. 

Les prix que nous donnons chaque année vont être l'objet 
d'ane étude spéciale et d'une réglementation sérieuse. 

M. Japy termine l'exposé de nos travaux en demandant cha- 

JUIK4877.— S49. 20 
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leareusement à ce que chacan fasse le plas grand efforl pour 
augmenter le Dombre de nos adliérenU* 

La parole est ensaite donnée à M. Delafon pour donner lec- 
ture du compte rendu du Trésorier, M. Dumoalinneufy qui ne 
peut assister à la séance pour cause de maladie. 

AVOIR. fr. c. 

Solde de l'exercice précédent 4 196 70 

141 adhésions encaissées ft 30 fr. 4,190 OO 

Versement de la caisse de secours 345 90 

Timbres de déeharg e payés par les adhérents 9 30 

Sommes veriées par les donataires pour récompenses 
en mars 1877 i,b\% 00 

Total. 6,t99 SO 

DOIT. fr. c. 

Lojer à la chambre de la bijouterie i,SOO 00 

Abonnement à la Revue chronométrique 1,200 00 

Imprimés et affichage 324 00 

Affranchissement de leltres et circulaires 87 80 

Abonnement au Comitô central 100 00 

Secours SO 00 

Acquisition de médailles et prix. . » 3^213 95 

Secrétariat de la Chambre 50 20 

Location de la salle et frais pour distribution de prix. 246 10 

Divers 168 65 

Solde en caisae à ce jour 3S8 80 

6,299 50 
En caisse à nouveau 358 fr. 80e. 

Certifié conforme, Le Trêêûriery 

15 avHl 1877. DoBoiaimiroP. 

Ecole d'horlogerie (totitcftpitoft). 
DOIT. fr. c. 

2* Souscription de M. H. Lepaute 100 00 

Idem, de M. Peignard 200 00 

Souscriptions diverses reçies pendant i'exerctee de 

1876 11,060 00 

Idem, reçues par M. £« Japy 500 00 

11,860 00 

AVOIR. fr. e. 

Remis à M. E. lapy, contre reçu 11,360 00 

Encaissé par M. fi. Japy directement « . 500 00 

11,860 00 
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11 nous rat0 encore à encjiisiêr IM aeuseriptiont nÛTtiitif : f^ ^^ 

M. Oamts, de SiinUNicoks 800 W 

M. Majoary KO 00 

M. Bertrand • . • • 75 00 

Sur diverses souscriptions faites par M. Saunier^ les 
unes payables en plusieurs termes, les antres^ aus- 
sitôt qu'il y aura un commencement d'exécution. 1^025 00 

L'ensemble des souscriptions pour FEcole d'borlogarie 
s'élôve donc à ce jour à la somme de. 13,510 00 

auxquels il fkut ajouter des ouTrages d'horlogerie pour eiiTiron 400 fr. 

Les comptes présentés par M. Delafen an nom de M. Dnmoa- 
lioneDf, trésorier, sont appron^és à Tananimité. 

Il est ensuite procédé an vole secret poar le remplacement 
des sept membres triants ponr 1876. Lesrésaltats de ceTotesont 
les snivants : MM. Brown, 25 roix; Delafon, 2S ; Saunier, 26 ; 
Rodanet^ 24; Damoulinneuf, 24; Collin, 23; Margaine, 16; 
Foncher^ 12; Dapin-Varenne^B; Mathlen^S; Lioret, S.En con- 
séquence, MM. Brown, Delafon, SaaDier, Rodanet, Damoolin- 
neuf, Collin etMargaine ayant réuni le plus grand nombre de 
voix, sont nommés membres de la Chambre pour trois années. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures 
et demie. 

Lé Secrétaire^ Le Prisidentf 

A.-H. RoDAinrr. E. Japt. 

SfiAlTCB DU 4 HÀI 1877. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. E. Japy, 
président, assisté de MM. C. Saunier et H. Lepaute, viee-prési- 
dents, A. H. Rodanet et P. Gamier, secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saunier, Lepaute, Rodanet, 6ar- 
nier, Delafon, Margaine, Morel, Serin, Guilmet, Broim, San- 
dow, Charpentier, Collin, Redier, Pierret, Cartier et Requier. 

Se sont excusés : MM* Gay, Diette, Legrand et DumouHnneuf. 

Membre adhérent présent : M. Henry Robert. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

L'ordre du jour appelle la nomination du bureau. 

Au premier tour de serutin sont nommés : Président, M. E. 
Japy, 16 voix; Yice-PrésideDts, MM. G. Saunier, 17 voix; H. Le* 
paute, 10 voix; Secrétaire, M. A.-H. Rodauet, 16 voiz; Tréso- 
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« 

ricr, M. Damonlinneôf, 17 voix. MM. Radier, GharpenUer cl 
Sandoi ayant réani chacun le mteae nombre de voix, il est pro- 
cédé à un deuxième tonr de scratin de ballottage poar la nomi- 
nation da deoxième Secrétaire. M. Charpentier est nommé par 
7 voix. 

Le bnreaa ainsi constitnéi la séance est ouverte à nouveau 
par M. E. Japy, président, assisté de MM. C. Saanier et H. La- 
pante, vice-présidents; A.-H. Rodanet et Charpentier, secré- 
taires. 

M. le Président propose la nomination d'à ne commission 
d'exécation poar Técole d'horlogerie. 

« La somme encaissée par la Chambre, dit M. Japy, s'élève à 
environ 14,000 fr., et il devient urgent d'examiner l'emploi 
qn'on pent en faire. La commission dont je propose la nomina- 
tion devra donc présenter i l'acceptation de la Chambre an 
projet d'école détaillé, complet et définitif, en rapport avec les 
ressources dont nous disposons. Ce projet serait ensuite mis à 
exécution après son approbation par les souscripteurs. Il est 
temps que nos projets sur la création d'une école d'horlogerie 
à Paris deviennent, sinon une réalité immédiate, mais qu'ils 
prennent au moins une forme complèle et arrêtée. 

M. CoUin est d'avis qu'on n'entre dans la pratique pour la 
création d'une école qu'après avoir réuni une somme très*im- 
portante, 60,000 fr., si cela est possible. Il faudrait^ dit-il, se 
mettre au préalable en rapport avec des internats, d'apprentis et 
n'agir qu'après avoir posé des bases assurant l'existence de l'é- 
cole pour trois années. 

M. Réquier met en doute le droit de la Chambre de nommer 
une commission d'exécution ^ ce droit n'appartient-il pas seu- 
lement aux souscripteurs? 

M. Saunier approuve Tobservation de M. Réquier. Les sous- 
cripteurs, dit-il, ont seuls le droit de nommer cette commission, 
l'argent dont on devra disposer étant le leur et non pas seu* 
lement celui de la Chambre. Il n'accepte qu'une commission 
nommée par l'assemblée des souscripteurs pour trois années, 
et qui soit composée de douze membres représentant chacune 
des branches de l'horlogerie, savoir : 3 fabricants de pendules, 
3 fabricants de montres, 8 horlogers ayant fait et fait pratiquer 
les réparations diverses (dites rhabillage) et de 3 représentants 
de l'enseignement théorique et de la pratiqueraisonnée. 
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M. le président, tout en adoptant en principe la manière de 
voir de M. Sannier, maintient sa proposition première. 

Le travail préparatoire de cette commission, dit H. Japy, est 
indispensable ponr arrêter le plan définitif approuvé par la 
Chambre et poarrexécalion daqael on demanderait aax sousr 
cripteurs les pouvoirs nécessaires pour être exécaté sons la sur- 
veillance d'une commission spéciale nommée par eux. 

M. Saunier réplique que plusieurs commissions ont déjà été 
nommées dans un but analogue, et sans résultat. Pourlui, nous 
toornons dans un cercle vicieux. II faut aujourd'hui une com- 
mission réunissant toutes les lumières nécessaires, mais omni- 
potente et qui soit surtout l'émanation directe des souscripteurs. 

Après une discussion très-sérieuse au sujet de ces diverses 
observations, à laquelle la plus grande partie des membres pré- 
sents de la Chambre prennent part, M. le président met aux 
voix la proposition suivante : La Chambre est-elle d'avis de 
nommer immédiatement une commission chargée d'examiner 
les nouvelles propositions et de présenter à la Chambre, dans 
le temps le plus court, un projet complet et définitif d'école 
en rapport avec nos ressources actuelles? Cette proposition est 
adoptée, et la Chambre décide qu'elle passe immédiatement au 
vote secret des membres qui la composeront et dont le nombre 
est h^x6 à cinq. 

Au premier tour de scrutin sont nommés : MM. Japy, 10 voix, 
^— Collin, 9, — Charpentier, 9, — Saunier, 7 (M. Saunier avait 
instamment prié ses collègues de ne pas le porter, son rôle lui 
paraissant tout d'opposition dans la commission proposée). 

MM. Réquier et Rodanet ayant réuni chacun 6 voix, il est 
procédé à un scrutin de ballottage qui donne une majorité de 
9 voix à M. Pierret. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Dietz-Monnin, 
membre de la Chambre de commerce de Paris, demandant que 
notre Chambre lui fasse parvenir les observations qu'elle peut 
avoir à faire au sujet des nouveaux tarifs de douane relatifs à 
l'horlogerie et proposés par l'administration. 

Un travail analogue ayant été déjà fait par la Chambre, 
M. Japy annonce qu'il répondra à cette lettre lundi prochain, et 
en conséquence il invite les membres qui auraient quelques 
observations à faire à les lui adresser avant cette époque. 

M. Henri Robert, membre adhérent, demande s'il ne serait 
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pas poisible qu'il y eût une oommiBsion qoi, pendant tonte la 
darée de notre session^ examinerait les travaux des appreoUs 
qui lui seraient soamis et qu'on ne peut soavent conserYcr 
jusqu'à répoque fixée pour le concours de fin d'année. 

La proposition de M. Henri Robert est renvoyée à la Coounis- 
sioo des prix. Sont nommés arbitres pour le mois de mai, 
MM. Guilmet, Brown et Margaine. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heores 
et demie. 

L$ SêeréMrê, Le Président , 

A.-H. RoBARiT. E. Japt. 



SUR QUELLES RÈGLES IKXT-ON S'APPUYER 

povi nSTianucBa li poim bt la geaudbub d'un balahciu 

ANNIJLAIBB. 
(Soile.^ Voir ci-dmnt, page fê6). 



Ofl NE PBUT COMPABER DBS BALANCIBB8 QUB 81 ON CONNAIT LBDE CERCLE 
DE GIBATION BT LA BÉPABTITION DU POIDS TOTAL. 

Noos venons de voir que le poids d'un balancier doit étrepro- 
portionné à la force qui le mettra et l'entretiendra en mouve- 
ment ou vice vend. Mais le^ effets de ce poids seront fort diffé- 
rents, selon la répartition de la masse dans les diverses parties 
du balancieri c'est-à-dire selon qoe le levier (autrement dit 
rayon de giration) qui va do centre au point où la masse agit 
avec son maximum de poissaDce, est plus grand. 

Donc on ne peut donner une mesure extérieure des balanciers 
qu'en admettant l'identité des formes et la même répartition 
de la matière. 

Qu'on diminue l'épaisseur de la serge d'un balancier, son 
diamètre n'aura pas changé aux yeux, et cependant, dans la 
réalité, il sera devenu plue petit et produira de l'avance. 

A l'inverse, qu'on soude un anneau sous le limbe d'un ba- 
lancier, son diamètre réglant s'est agrandij et il en résulte du 
retard. 

La simplicité de nos explications fera sourire ceux de nos 
confirères qui ont étudié les lois de la mécanique, mais notre 
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eieoae est daiw nolre.désir d'ôtre compris de tons el de feornir 
aux praiieiens les moyens de déterminer par eux-mêmes les 
proportions d'un balancier, réglant snffisamment bien. 

En résumé, une règle pour la détermination de la grandeur 
des balanciers ne peut être établie que d'après la connais- 
sance : 

i"" De la répartition de la matière dans le balancier; ce qui 
permet d'en déterminer le diamètre de giration; 

^0 Dy genre de Técbappemenl employé , parce que, pour une 
même force motrice, le diamètre du balancier doit aller en di- 
minuant en raison des causes de retard dues à l'écbappemenl. 

Nous nous sommes longuement étendu sur ees deux sujets 
dans le Traité d horlogerie moderne, et ne pouvons répéter ici 
les articles les concernant, mais nous résumerons les conclu- 
sions en ee qui a rapport à la détermination du rayon de gira- 
tion et aux causes de retard afférentes, soit aux divers échap- 
pements, soit à un même échappement quand ses dimensions 
varient. 

Pour pouvoir déterminer le rayon de giration, il faut au préa- 
lable savoir comment la matière est distribuée dans les diffé- 
rentes parties du'balancier ; mais cette connaissance même doit 
être précédée d'une autre : à savoir, si cette distribution ne doit 
pas se faire entre des limites définies, c'est-à-dire selon une 
proportion unique ou dont les termes peuvent un peu varier. 

Pour arriver à la découverte de cette proportion, nous nous 
sommes livrés à un travail considérable dont les résultats 
sont consignés dans notre Grand Traité, et qui a consisté à me- 
surer, pour en calculer ensuite les poids, les serges, les bras et 
les rondelles centrales d'un grand nombre de balanciers de 
montres ayant donné des marches régulières et soutenues. 

Pois, ce premier travail accompli et nous ayant donné les 
chiffres insérés plus bas, nous en avons fait la contre-partie, ce 
qu'en arithmétique on appelle la preuve, c'est-à-dire que nous 
avons recueilli de notre pratique ordinaire et chez plusieurs 
bons horlogers une grande quantité de balanciers, qu'il avait 
fallu, parce qu'ils réglaient mal, remplacer par d'autres. Cela 
fait, nous avons brisé tous ces balanciers, séparant avec soin la 
serge des bras et eeux-ci du noyau, et nous avons pesé séparé- 
ment et pour chaque balancier la serge, les trois rayons et le 
centre. Le résultat confirmait pleinement l'excellence de la pro« 
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portion à laquelle nous étions d'abord arrivé^ car tons ces ba- 
lanciers étaient en dessous» c'est-à-dire donnaient un rayon 
de giration trop petit. 

Voici cette proportion : 

Si nous représentons par 14 le poids total d'nn balander, la 
répartition de la matière doit être : 
Dans un balancier ordinaire en laiton : 

Serge 20.— Bras %. — ^Centre 3. On serge 20.— Bras et centre 4. 

Soit la proportion de 5 à I, entre la serge et le reste da balan- 
cier. 

Dans les cbronomètres, où la traverse d'acier trempé offre une 
pins grande résistance qae le laiton, on peut augmenter la 
charge de la serge et avoir : serge 21, — barrette S, mais sons 
la réserve qne contient l'extrait suivant de notre Traité : 

< On pourrait même augmenter la charge pour les barrettes 
d'acier, mais il faut craindre qu'elles n'aient une tendance à vi- 
brer sous l'effort centrifuge des masses; ce qui introduirait un 
élément d'irrégularité difficile à reconnaître et i constater. » 

Avec ces données, résultant de nos travaux personnels et pu- 
bliées depuis au moins une dizaine d'années, il est devenu fa- 
cile pour tout horloger, voulant construire un balancier dans 
de bonnes proportions, d'en déterminer préalablement le cercle 
de giration. 

Dans une étude subséquente nous donnerons des dessins de 
balanciers où ce cercle sera tracé. 

LA GftÀHnBUR THfioaiQUK DU BALàNClSa B8T UÉB AU IfOKBRB BBS OSCIL- 
LATIONS. BLLB nmiRUB BN PRATIQUB BIV RAISON BBS RBTARDS DUS 
AU PROTTBMBNT. 

Actuellement nous possédons deux éléments pour l'établisse- 
ment de notre balancier, puisque nous savons que sou poids 
doit être proportionnel i la force motrice, et que ce poids doit 
être réparti de façon que les 5/6^ de la matière soient dans la 
serge. Avec cette dernière indication on peut déterminer le cercle 
de giration qui est peu éloigné du bord intérieur de la serge. 

Mais ces deux données sont insuffisantes, car il est bien clair 
que le moteur n'est pas le facteur important du problème, puis- 
qu'il n*est qu'un élément nmple, qu'on rend à volonté plas 
faible ou plus fort sans changer sa nature, tandis que le balan- 
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der^ devant être non-seulement un modérateur, mais aussi un 
r^nlateur, et devant accomplir un nombre plus ou moins 
grand d'oscillations dans un temps donné, sous les diverses ac- 
tions du moteur, du spiral et de l'échappement, il se trouve être 
un élément composé^ c'est-à-dire dans la dépendance de deux 
forces, le poids et la vitesse, dont les combinaisons peuvent 
varier beaucoup. Par conséquent, tandis que le moteur n'a 
qu'une action dont l'effet est toujours le même, l'action du ba- 
lancier peut présenter des résultats tout opposés, si, en conser* 
vaut le même poids total, on en fait varier les dimensions. 
C'est donc dans la détermination de la grandeur que gît la seule 
difficulté sérieuse. 

C'est pourquoi nous l'avons abordée la première, dans le cha- 
pitre intitulé : Éléments de la théorie du balancier^ de notre 
Traité d'horlogerie. Nous ne pouvons pas répéter ici le contenu 
des pages 721 à 726, où nous avoDS démontré, expérimentale- 
ment et par le raisonnement, que la grandeur théorique du 
balanci&r, comme celle du pendule, dont il suit la loi, est 
donnée par le nombre des oscillations accomplies en une heure, 
et nous renvoyons forcément le lecteur à ces pages, que nous 
résumons ici, seulement dans ce qui nous est absolument né- 
cessaire. 

Le tableau inséré ci-devant dans la Revue, page 257, indique 
le diamètre du balancier simple (ce mot pris dans le même sens 
que lorsqu'il est question du pendule simple), et il répond au 
tableau des longueurs du pendule, quand au lieu de considérer 
une oscillation très-courte, on la porte à 270^. 

Ce balancier idéal est censé composé de deux molécules de 
matières reliées par une tige rigide sans pesanteur et oscillant 
sur son centre, sans frottement, sons l'action d'une force agis- 
sant sur lui d'une manière analogue à l'action delà pesanteur 
sur le pendule. 

On sent aisément que ce n'est ici qu'une hypothèse, car, au 
lieu de deux molécules, il faut deux poids reliés par une tige 
rigide d'une certaine pesanteur et roulant sur deux pivots. 
Nous rencontrerons donc deux causes principales de retard, 
dans le frottement (proportionnel à la pression) des pivots et 
d'un organe d'échappement agissant sur Taxe. 

Si Ton suspend un pendule sur des pivots, il faut faire re- 
monter la lentille pour annuler le retard produit par le frotte- 
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ment des pirota , retard qai lem d'aaiaiil plaa grand que oe 
froliement (dont rinteosité augmente avec le poids et la groi «^ 
senr des pivota) sera plus considérable. 

Exactement, ponr les mêmes causes et dans les mêmes eoa* 
ditions, le balancier simple, devenn matériel, doit retarder éa 
plus en plus, c'est-à-dire faire moins d'oscillations dans le même 
temps, à mesure que les frotlemepts qui ont lieu aux pivots, et 
sur Taxe de ce balancier, seront plus grands. La conséquence : 
c'est qu'il faudra, pour obtenir le même nombre d'oscillatiODS 
dans le même temps^ rapprocher de plus en plus les boules vers 
le centre, c'est-à-dire diminuer le cercle de giration* 

On a compris maintenant pourquoi la grandeur théorique 
connue pour un nombre déterminé d oscillations par heare, 
cette grandeur doit être réduite, et selon Téchappement. 

Le tableau de la page 267 peut maintenant nous servir de 
guide pour déterminer le diamètre d'un balancier, mais à la 
condition que nous connaissions la quantité du retard afférente 
an poids du balancier et au genre de réchappement employé. 

Ici l'expérience seule peut être avantageusement consultée, 
et nous transcrivons les données d'expériences relatées dans le 
n<> iSS6 de notre Traité; elles sont déduites de nos travaux per- 
sonnels et d'une série de comparaisons de balanciers ayant pro- 
duit de beaux résultats. Evidemment ce sont des valeurs ap- 
prochées et non absolues. Ces sortes d'expériences demandant 
d'être suivies avec une extrême précision et renouvelées dans 
des conditions diverses, elles exigent beaucoup plus de temps ei 
d'argent qu'il ne nous a été possible de leur en consacrer, et 
ajoutons que nous ne connaissions aucun horloger ayant fait 
dans cet ordre d'idées des travaux valant la peine d'être cités. 

Les résistances retardatrices diminueraient les diamètres du 
tableau d'environ (bonnes montres d'homme de 40 millimètres 
au moins) : 

Dans réchappement à détente de 0"",6 18,000 vibrations. 
Idem, k ancre de 1™*,8 idem. 

Idem, à cylindre de 5*",0 iitm. 

On aura donC| comme valeur (qui ne peut être absolue, on le 
sent) du diamètre de giration du balancier : 

D'un échappement à détente. . . . i8">",8 

idem, à ancre 17«",b 

Idem, k cylindre. . . . i¥^fi 
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Ea 5'aidant des valeurs inscrites dans le tableau de la page 730 
de notre grand Traité, et des relevés des pages 732 et 734, 
il nous semble qu'il est facile à tout horloger de déterminer 
quelles sont les dimensions les plus convenables pour uji ba- 
lancier annulaire, et surtout s'il se souvient des deux règles 
pratiques suivantes, que nous avons formulées dans le même 
ouvrage : 

Une mesure pratique de la grandeur est donnée par lUnsemi- 
bilité (Tun balancier aux différences de la force motrice du haut 
en bas de la bande du ressort. 

Une mesure pratique du poids est donnée (à la suite de quel- 
ques observations de pièces qui ont eu des marches régulières) 
par le nombre d'oscillations qu'accomplit un balancier (arrêté 
au point du spiral ou au commencement de la levée, puis 
abandonné à lui-même) à compter de sa première et très^eourte 
oscillation à son oscillation régulière et normale. 

S'il y arrive trop vite, c'est qu'il est trop léger, et trop lourd 
dans le cas contraire. 

Nous avons donné un résultat acquis pour un genre de montre 
(Traité, page 243), mais il bien -clair qu'il faudrait renouveler 
nos observations sur des sujets de grandeurs dififérentes et ap- 
partenant à la même espèce d'échappements. 

Que quelques-uns de nos habiles confrères entrent dans la 
voie que nous avons ouverte, et, conformément aux indications 
de nos pages 726 et suite, et leurs observations et expériences 
s'ajoutant aux nêtres, ou les rectifiant au besoin il sera facile 
de dresser un tableau tout à fait exact du poids et de la gran- 
deur des diamètres (de gi ration et apparent) des balanciers, pour 
chaque grandeur de montre, sa force motrice étant connue^ puis- 
qu'il serait déjà possible, avec les notions de cet article et .les 
développements que le sujet a reçus dans notre Traité, de dresser 
un tableau d'une suffisante approximation, C. Saunier. 



DE L'IIKFLUENGE DES DIFFÉRENCES DE PRESSION 
ATMOSPHÉRIQUE SUR LE PENDULE. 

Paris, le 4 mai 4877. 

Monsieur le directeur de la Revue chronométrique, 
Les choses ne sont pas si simples que semble le croire 
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M. Lindemann dans sa note sar Tinfluence de la pression baro- 
métriqae par rapport au pendule ; qu'il veuille bien me per- 
mettre de ne pas être de son opinion. 

Si on veut me prêter un peu d'attention, on verra qu'il &ut 
conclure tout autrement qu'il ne le fait. 

Lorsque le baromètre monte, M. Âiry et tous les autres ont 
trouvé que le pendule retarde de 0%?. 

Il en faut conclure que ce retard provient d'une résistance 
spéciale déterminée par l'augmentation de densité de Tatmo- 
sphère. 

Car si cette augmentation de densité ne faisait que diminuer 
les arcs de vibration, comme le dit H. Lindemann, le pendule 
avancerait. 

Il ne s'agit donc pas de corriger la différence provenant des 
arcs inégaux parcourus , mais la différence provenant du nuliea 
où on oscille. 

Si le raisonnement de M. Lindemann était juste, il faudrait 
supposer que les lames de suspension anglaises sont d'une 
épaisseur exagérée. 

Or, tout le monde sait que les Anglais n'ont pas encore con- 
senti à transformer leurs anciennes, longues et minces lames 
de suspension. De sorte que s'ils se conformaient à Tidée émise 
par H. Lindemann, leurs lames deviendraient d'une fiiiblesse 
déraisonnable et sortiraient absolument des conditions indi* 
quées par H. Winnerl. 

L'observation de M. Lindemann vise donc du côté opposé à 
la question, et le procédé de correction qu'il propose ne produi- 
rait pas l'effet voulu. 

Je dois toutefois reconnaître que lorsqu'il dit que toutes les 
pendules ne sont pas influencées de la même quantité, il est 
absolument dans le vrai. 

Je me réjouis en tout cas d'avoir fourni à M. Lindemann l'oc- 
casion de nous donner une jolie formule du curseur d'Huygens. 

On ne l'a pas aisément sous la main, et on sera très-heureux 
de la savoir inscrite dans votre Recueil. 

Recevez, etc. A. Rbdibr. 
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PROCÉDÉS D*ATELIER. — APPAREILS DIVERS. 



TOD& POUR RHABILLIUBy GSRRB AMÉRICAIH. 

Ce tour, représenté figure i, planche 193> est en vente chez 
MM. Simon et Cie> marchands de fournitures d'horlogerie, rue 
Saini-Martin, 26. 

La perche P est ouverte par-dessous pour livrer passage aux 
vis de serrage du support s et de la poupée mobile v. Le dessus 
de cette perche est triangulaire, mais seulement sur la longueur 
qui- est en avant de l'ouverture longitudinale, comme on le voit 
en h, et de l'autre côté de l'ouverture il est plat. C'est donc sur 
ces deux parties, Tune angulaire et l'autre plate, que glissent 
la poupée mobile et le support. 

L'arbre a, du corps du tour E, est percé d'outre en outre 
pour recevoir différentes espèces de tasseaux, dont le principal, 
non représenté, est porteur d'une plate-forme à trois griffes, 
comme celle du tour universel. 

T est un tasseau à bride pour tourner. On l'introduit dans le 
corps a, et on le fixe par le poulet b. 

La figure 2 représente, vu debout, l'un des huit tasseaux 
aux tiges d'acier ou aux vis, selon qu'il est en acier ou en laiton. 
11 a la forme du tasseau T, s'il était coupé au niveau du taquet, 
percé un peu profondément au centre, et fendu en trois comme 
le montre la figure 2. La tige d'acier, ou la vis introduite dans 
le trou, on tourne Técrou &, ce qui produit le resserrement des 
trois secteurs et fixe la pièce à tourner ou à retoucher. 

La figure 3 nous montre, vu debout, un tasseau du même 
genre, mais creusé par rainures successives et en escaliers. 11 
sert pour les barillets et les roues pourvues de leurs arbres. Le 
barillet^ par exemple, étant posé à plat sur le champ d'une des 
rainures, on le fixe, comme il a été dit, en tournant l'écrou b. 

En outre de ces deux espèces de tasseaux, le tour en com- 
porte plusieurs autres^ et de façon à ce que l'on puisse l'em- 
ployer à tourner toutes sortes de pièces, à sertir, lapider le dia- 
mant, retoucher et polir les vis, mettre des pièces en cire, etc. 



RBSSORT D'BNGUQUXTAGB DB M. HABIN-CODIAZ. 

Tout horloger connaît les inconvénients inhérents au ressort 
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de cdté des ponts des barillets, et plus d'nn a cberebé à en mo- 
difier la forme. Parmi ces tentatives, celle dessinée ûgore 4, 
plancbe 193, est certainement Tane des plnsbeureuses. 

Le ressort est fixé à plat sur le pont P par Ja vis b. La tète da 
ressort porte en dessous nne saillie dont la coupe borizontale 
est vue en a. La partie ombrée d figure le vide pratiqué dans le 
pont pour permettre le jeu de la dent a. Le reste se comprend 
tout de suite ; quand on remonte la montre, a recule so«s Tao- 
tîon des dents du rocbet R, et revient s'appuyer à kt paroi du 
vide quand le rocbet cesse de tourner. 

Le point d'appui est, comme on le voit, très-solide, el le res- 
sort bc poussant toujours dans la direction de R, on n'a pas à 
craindre, même quand le crocbet a s'userait, qu'il laissai écbap* 
per le rocbet. Le ressort & c ne présente aucune diiBcolté d'exé- 
cution. 

KOUVBAU STSTÈUB d'ACCROCHBHSNT DB BBSSORT SOPPEIHAHT 

LAEEÊTAGB. 

Par M. J. Béguelin, de Besançon. 

Les figures 6, 7 et 8, plancbe 193, en sont la représentation. 

La bonde b^ figure 8, porte deux crochets en regard l'on de 
l'autre. On voit tout de suite que l'extrémité intérieure du res- 
sort étant placée sous le crochet de gauche, un décrochement 
n'est plus possible. 

L'autre extrémité du ressort, accroché en c, a la forme esa^ 
figure 8, et est entaillée en sa, comme le montre, de face et de 
profiT, la figure?. La figure 6 nous représente en L le couvercle 
creusé en dessous; on en voit la coupe verticale en L\ 

Le couvercle se place de façon qu'une de ses entailles répon- 
dant à la partie encochée du ressort sa, celui-ci trouve au besoin 
un point d*appui sur la saillie intérieure du couvercle. 

L'énervement du ressort, vers son point d'attache à la virole, 
ne paraît pas à craindre avec ce système, qui comporte plu- 
sieurs variantes; mais l'espace nous manque pour les décrire. 

Nous ne sommes pas partisan de la suppression des arrétages, 
et nous croyons qu'il vaudrait mieuœ les construire proprement, 
ce qui devient de plus en plus rare, que les supprimer; mais 
étant donné la foule des mauvaises constructions actuelles, le 
système de M. Béguelin peut rendre des services. 



poiiiTS d'attache du snaAL. 28B 

FUSÉB ▲ DOUBLE EFFET 

De M. Garcia fils, de Bayonne. 

Le bdt 6e Ifnvenlear est de supprimer l'emploi de la elef 
Bregael; et de remonter la montre par an moavement contina, 
en tournant la clef ordinaire à droite et à gauche. 

Le système est représenté figure 5, planche 19S. L'arbre de 
fusée est vu en aa. — & est un pignon et c un rochet faisant 
corps avec l'arbre.*- Le corps e de la fusée est denté intérieu- 
rement en ffy et le pourtour extérieur ^gf est taillé en rochet. 
Sous ce rochet gg s'en trouve appliqué un second n identique, 
dont la séparation est indiquée par une ligne. Ces deux rochels 
pourront fonctionner ensemble et séparément. Leur cliquet 
commun est indiqué en g. 

Un pignon y, fixe sur Taxe k, engrène avec le pignon b, soli- 
daire de Tarbre de fusée a a, et avec la denture intérieure f du 
corps de fusée e, — Enfin^o est la roue destinée à actionner le 
rouage et portant les cliquets g; deux de ses dents sont vues 
en Pi p. Cette roue recouvre tout le système, et elle est main- 
tenue en place par la goupille s. 

On voit qu'en remontant la montre d'un côté, le rochet e de 
Taxe entraînera le corps de la fusée dans un sens, et qu'en 
tournant l'arbre du côté opposé, ce rochet soulèvera simplement 
son cliquet, et ce sera par son pignon b que l'arbre continuera 
à faire tourner le corps de la fusée toujours dans le même seps. 



CORRESPONDANCE. 



sua LA POSITION' DES P0IHT8 d'aTTACHB DU SPIBAL. 

Monsieur Saunier^ 

Teuillez me permettre de vous faire la communication sui- 
vante : 

Il est vrai qu'à une époque^ qui est assez éloignée, les points 
d'attache du spiral paraissaient n'avoir aucune importance pour 
beaucoup d'horlogers. 

Depuis déjà fort longtemps j'ai constaté que presque tous les 
construeieurs y apportent maintenant une scrupuleuse atten- 
tion. 
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Autrefois le point d'attache du spiral à la virole et celui du 
piton étaient posés indifféremmentUs se déterminent depuis 
comme suit : 

Le point d'attaohe da spiral à la virole est le commencement 
du premier tour; ce point vient juste c(nneider avec celui dn 
dernier tour du spiral i l'attache du piton. Ces deux points de 
l'attache du spiral se trouvent juiie perpendiculairement Fun 
au-deeeuê de Vautre, quand le spiral est au repos. 

.Nos bons auteurs adoptèrent cette voie, et ne s'en éloignirent 
que dans une petite limite. 

Le spiral ainsi fixé facilite le mouvement du balancier, etc. 

Recevez, etc. Améd^e Yallbt. 

Bordeaux, me de la Boarse, 8. 



kV SVJIT DBS OBSERVATIONS SUR Ll PElfDUIE A MERCORt. 

Monsieur Saunier, 

Veuillez, je vous prie, insérer les lignes suivantes dans la 
Revue chranomélrique. 

Si j'avais connu Tauteur anonyme des observations sur le 
pendule à mercure (ci-devant page 196j| je lui aurais indiqaé 
les points sur lesquels il erre. 

Il deyrait étudier, sans idées préconçues, les fonctions do 
pendule à gril et celles do pendule à mercure; il reconnaîtrait 
que le mot « nécessairement » est un peu hasardé. 

Recevez, etc. Ràrthbt. 

Malte, révrier 4877. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



ROirVBL ALLIAGE FCSIBLB. 

Le JUisêouri dental Journal donne la composition suivante 

d'un alliage fusible à l&QoFahr. (60"* centigr. environ). 

Plomb 4 parties. 

Euin 2 — 

Cadmium 3 — 

Bismuth 8 -^ 

Cet alliage^ comme tous les alliages très-fusibles, est malheu- 
reusement très*rapidement oxydé quand il est placé dans l'eaa. 

(Tr, de V anglais par A. Piétereb). 



Tour Fusée. _etc 
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CHAMBI|B SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du !•' juin 1877. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. C. Sau- 
nier, vice-président, assisté de M. A.-H. Rodanet, secrétaire. 

Membres présents : MM. Saunier, Rodanet, Colliu, Redier, 
Réquier, Legrand, Gnilmet, Margaine. 

Se sont excusés : MM. Japy, H. Lepaute» Paul Garnier, Se- 
rin^ Delafon, Horel, Charpentier, Gay, Dumoulinneuf. 

Absents sans excuse : MM. Brown, Sandoz, Diette, Cartier. 

Membres adhérents présents : MM. Marin-Cudraz et Chau- 
dot. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

M. Charpentier envoie sa démission de secrétaire, en s*excu- 
sant de ne pouvoir, pour cause de maladie, remplir cette fonc- 
tion. Cette démission n'est provisoirement pas acceptée et 
H. Saunier est chargé, au nom de la Chambre, de prier M. Char* 
penlier de conserver cette fonction. Son collègue M. Rodanet 
se met, du reste, entièrement à sa disposition pour le remplacer 
dans les séances où il lui serait Impossible d'assister. 

M. Paul Garnier fait également par lettre une réclamation 
qu'il est de toute justice d'insérer ici; il désire qu'il soit men- 
tionné au procès-verbal, que c'est sur sa demande qu'il n'a pas 
été présenté aux élections du 4 mai dernier pour la nomination 
des secrétaires. M. Saunier rappelle qu'en effet, la Chambre a 
remercié M. Garnier d'avoir rempli darant plusieurs années les 
fonctions qu'elle aurait désiré lui voir conserver. 

M. le Président donne communication d'une note relative au 
projet de règlement des concours de fin d'année, mais il ne 
pent soumettre le rapport complet à l'approbation de la Cham- 
bre, le travail n'étant pas terminé. 

La commission de TËcole, dit également M. le Président, 
s'occupe activement de l'étude d'un projet définitif qui sera 
bientôt présenté à la Chambre. 

L'ordre du jour appelle l'organisation d'une loterie destinée 
à augmenter de son bénéfice nos ressources pour la création 
d'nne école d'horlogerie. 

JmLLBT 4877. — 150. 24 
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M. le Président engage ceux des assistants qui auraient i 
présenter quelques projets d'organisation à demander la parole. 
Après un court échange d'observations entre plusieurs desassis- 
tants et sur une demande directe qui lui est adressée, M. Sao- 
uler donne quelques renseignements concernant l'organisalion 
des loteries en général. En 1S67, il s'est occupé activement de 
celle que voulait organiser la Société des horlogers, et qui n'a 
pas réussi pour des causes qu'il est inutile d'indiquer. 11 rap- 
pelle que l'autorisation, difûcile à obtenir, n'est jamais accor- 
dée qu'après le versement d'une somme ou l'acquisition d'an 
certain nombre de lots, dont la valeur représente un fonds de 
garantie; qu'il faut également considérer que les frais néces- 
saires pour le placement des billets sont relativement considé- 
rables; en outre, qu'il faut un personnel de comptabilité et de 
correspondcoice, et qu'enfin cette question de loterie demande 
une étude sérieuse avant sa mise en pratique. 

La Chambre désigne comme membres de la commission de 
la loterie MM. Sandoz, Collin et Serin. 

Sont nommés arbitres pour le mois de mai MH. Requier, 
Cartier, Rodanet. 

L'ordre du jour se trouvant épuisé, et la soirée étant peu 
avancée, M. Saunier invite ses collègues à communiquer à la 
Chambre les faits intéressant notre industrie parvenus à leur 
connaissance, et il donne l'exemple en analysant les prin* 
cipales dispositions de la nouvelle loi allemande sur les bre- 
vets d'in\entioo; on les trouvera dans le corps du journal. 
Celte loi déjà volée entre en vigueur le 1^^ juillet prochain, et 
intéresse notre corporation. En terminant, M. Saunier fait un 
chaleureux appel au dévouement de tous; il signale la pénurie 
de celle séance, le grand nombre des absents, et exprime le 
vœu qu'à l'avenir il soit préparé par quelques-uns de nos col- 
lègues ou de nos adhérents, des communications ou éludes corn- 
mercialeSi industrielles, pratiques, etc., de nature à provo- 
quer dans nos séances, quand les actualités font défaut, des 
discussions instructives et qui donneront un attrait spécial à ces 
réunions. 

La aéance est levée à dix heures. 

Le Sierétairêf le Yke'Priiidmtf 

A.»H, RoDAirsT. C. SAuinvB, 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE 

NATIONALE 

Distribution des récoupbrsbs. 

La Société d'^ncoaragement a tenu samedi 16 juin la séance 
semestrielle où elle distribue dç$ récompenses aux inventeurs 
et aux ouvriers. 

Noos remarquons aveo plaisir sur la liste des lauréats le 
nom de deux horlogers. M. Bedier a obtenu la médaille d'or 
pour Tensemble de ses systèmes d'enregistreurs, et une mé« 
daille de bronze ^ été décernée k M. A. Cadoi pour sa nou- 
velle pendule mystérieuse. 

Nous donnons dans ce numéro même le desstp et la descrip- 
tion de cette intéressante pendule et nops espérons sous peu 
pouvoir publier, avec les dessins nécessaires, le^ importants tra- 
vaux de M. Redier. 
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APPAREILS DRIVERS DE M. A. CADOT, 

Bue de rEcbelle, 3. 



Nouvelle pendule à varcbb htstébieusb. 

Cette pendule est représentée de face et de profil, figure 1, 
planche 194. 

La partie supérieure est formée de deux glaces. Celle placée 
en avant est fixe; l'autre^ indiquée par des lignes pointillées, 
peut subir un léger soulèvement latéral. 

La glace fixe porte le cadran et les deux aiguilles. Celle des 
minutes reçoit le mouvement, comme on le verra plus loioi de 
la glace mobile, et elle est reliée à l'aiguille des heures par une 
fine minuterie dissimulée par la tète des aiguilles. Comme le 
petit déplacement de la glace mobile est tout à fait insensible, 
le principe du mouvement de ces aiguilles échappe complète* 
lïient aux yeux. 

Yoici comment il se produit : 

Un mouvement de pendule est logé dans le socle; on eu voit 
les deux platines en pp et Taxe central {, figure 1. 
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Un bras coadé bac, pivotant en a, repose par son levier in* 
férionr sur les dents d'une roue étoile 5, portée par Taxe cen- 
tral. 

La roue soulevant et laissant redescendre le levier & a, l'autre 
bras a e, qui suit ce mouvement, agit sur une petite tige en «, 
laquelle, pressant la glace mobile sur ce point, lui donne un 
petit mouvement de bascule ou de va-et-vient latéral. C'est ce 
petit mouvement qui, agissant sur Taiguille des minutes par 
le système vu en H, produit la rotation des aiguilles. 

Il va de soi que la glace est supportée par un système de 
bascule et de ressort (non représenté) gui permet de produire 
le mouvement de la glace avec un faible effort. 

Le dispositif vu en H est représenté, mais plus complet et 
modifié dans la figure 3. 

L'axe de la roue R porte Taiguille des minutes et fait partie 
du système de la minuterie adhérent à la glace fixe. La petite 
barrette B a pivote en d et porte en a le cliquet c. Un bout de 
spiral, assujetti en s, maintient la barrette en d et appuie sur 
la tète du cliquet en e. 

La glace mobile gg porte deux goupilles ii, et c'est par ces 
deux goupilles, s'avançant de chaque côté de la barrette B a, 
que celle-ci reçoit un mouvement de va-et-vient, qui, par le 
cliquet c, fait chaque fois avancer d'une dent la roue R. 

Les effets ci-dessus décrits produisent un mouvement alter- 
natif. Voici maintenant comment M. Cadot obtient un mouve- 
ment continu. 

G, figure A, est le bas de la glace mobile; T la bascule de 
soutien, reposant par deux supports percés sur les chevilles e 
et c'; chevilles implantées dans les deux roues A', A". Ces deux 
roues mises en mouvement par la roue centrale A soulèvent et 
laissent redescendre la glace, conformément à la marche des 
chevilles e et c', décrivant les cercles b et b\ 

Un coDtre-poids p maintient l'équilibre de la glace dans 
toutes les positions successives des chevilles e et <f. 

Le mouvement continu de la glace se transmet à la roue des 
minutes par une fine cheville, pénétrant dans Tentaille de la 
petite rondelle E (figure 8), qui elle-même fait partie de la mi- 
nuterie, et qui remplace tout le système au-dessous de a? a; de 
la figure S. 
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BÉMATOlIfiTRB CaDOT. 

Pôdomôtre simplifié. 

M. Cadot adople Texpression de bématomètre (mesare du 
pas) parce qu'elle lui parait plus juste que celle de pédomètre 
(mesure du pied). 

On se rendra facilement compte de la simplicité de sa nou* 
velle disposition par le croquis figure 2, planche 194. 

La masse M, soutenue par un ressort suffisamment flexible 
et dont la course est bornée par une vis de support qui sert à 
la régler (ni l'un, ni l'autre ne sont représentés) , s'ébranle 
atissilôt que le porteur du bématomètre est en marche. En 
s^abaissant et en se relevant, elle fait avancer d*une dent, par 
le petit ressort b c, le rochet d (maintenu par l'extrémité v d'un 
petit ressort)^ rochet rivé sur une vis o, laquelle est folle sur 
l'axe de la masse. Les filets latéraux de cette vis, engrenant 
avec un pignon dont Taxe ns porte une seconde vis en c ; cette 
deuxième vis c conduit, par une fine denture, la roue R, et 
c'est sur le canon central de cette roue qu'est ajustée l'aiguille 
qui parcourt les divisions du cadran. 

Son mouvement est si peu perceptible à l'œil qu'un seul tour 
sur le cadran répond à 20 kilomètres parcourus. 

Quand on veut que l'instrument fonctionne, on le place dans 
la poche du gilet le crochet en dehors, afin de le maintenir dans la 
position verticale; on peut l'arrêter eu le couchant dans la poche. 

Ce petit appareil se recommande par sa simplicité, qui per- 
met une exécution plus soignée que d'ordinaire, sans élévation 
de prix, et par sa précision relative. 



LE PRIX EXTRAORDINAIRE DE L'ACADÉMIE 

DES SCIENCES. 

Nous sommes heureux d'emprunter à un journal scientifique 
l'article qu'on va lire, parce que le savant éminent qu'il con- 
cerne n'a pas rendu des services qu'à la marine proprement 
dite, mais qu'il s'est occupé aussi, et avec succès, de la chro- 
nométrie nautique; comme en témoignent d'intéressantes com- 
munications faites à Y Académie des sciences et sur lesquelles 
nous reviendrons. 



. .« 



29S lunrus CHRONOMfirrRiQCB. 

« Nos lecteurs savent, dit le joarnal la Namrepqne lamariae 
vient d'être, à TAcadémie des sciences, l'objet d'one de ses 
distinctions les pins enviées; c'est elle qui a obtenu, dans la 
personne d'un de ses officiers les plus sympathiques et les plus 
méritants, M. l'examinateur d'hydrographie Ledieu, le prix 
extraordinaire (^application de la vapeur à la marine mili- 
taire. Comme Vu dit très -justement M. Dopuy-de-LAme dans 
son rapport, « M. Ledieu a écrit et publié une série d'oa- 
\rages importants qui ont eu une influence marquée snr les 
progrès de la marine à vapeur, en vulgarisant les connaissances 
acquises, en les répandant dans le monde des marins, des mé- 
caniciens et des constructeurs; service incontestable surtoat 
en France, où il n'exisle aucune publication périodique ana- 
logue à celles qui se publient en Angleterre. » 

Les ouvrages de M. Ledieu sont en effet à bord de tous nos 
navires à vapeur. 



LOI ALLEllANDE SUR LES BREVETS D'INVENTION. 

Le journal Vlnduetrie progressive résume comme soit cette 
nouvelle loi, dont plusieurs dispositions nous paraissent méri- 
ter d'être étudiées avec soin. 

La nouvelle loi sur les brevets d'invention dans l'empire 
allemand vient d'être votée par le Reichstag et entrera en vi- 
gueur le i*r juillet. Cette loi met fin au désordre actuel et ga- 
rantit les inventeurs d'une manière très-sùre et extensive. 

Non susceptibles d'être brevetés sont : Les remèdes, aliments 
et produits chimiques, tant qu'il ne s'agit pas d'un procédé. 
Les inventions doivent être nouvelles et être publiées de telle 
manière qu'elles peuvent être exécutées par un tiers* 

Les brevets d'importation sont abolis : il n'y a que l'inven- 
teur qui reçoit un brevet. Il est défendu de fabriquer l'objet 
breveté, de l'introduire de l'étranger et de s'en servir (s'ir s'agit 
de machines, outils, appareils et procédés). Celui qui est déjà 
en posseslon de l'invention ne peut être empêché de continuer 
l'exploitation. La durée d'un brevet est de 16 ans. La taxe : 
50 mark (62 1/2 francs) pour le premier an, 50 pour le second 
et puis une taxe progressive s'accfoissant chaque an de 5Q marS:. 
La somme totale pour les 15 ans est donc de 5,300 mark 
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(6,625 fr.). Les brevets d'addition ne coûtent que 60 mark; 
les taxes peuvent être payées encore 3 mois après Téchéance. 
Le brevet peat être retiré après 3 ans, si lé breveté n'exécate 
pas rinvention en mesure suffisante ou néglige de faire tout ce 
qui est nécessaire pour assurer cette exécution ; s'il refase des 
licences à des tiers qui lai offrent une somme convenable, et 
s'il est dans l'intérêt public qu'il donne des licepces. Celui qui 
a apporté des perfectionnements à l'invention et demandé une 
licence est obligé ^e donner au$si pne licence pour ses perfec- 
tionnements au premier inventeur. Les étrangers doivent se 
servir d'un mandataire pour leurs demandes. Les inventions 
sont examinées par les commissaires, qui se renforcent par des 
experts; il y a appel contre leurs décisions d'abord à une com- 
mission spéciale et puis au tribunal de l'empire de Leipzig. 
Aux inventeurs pauvres les taxes peuvent être ajournées pen- 
dant 9 ans et même être complètement remises. 

Les descriptions et dessins peuvent être inspectés immédia- 
tement après le dépôt, ce qui est bien à observer par les inven- 
teurs» qui pour cette raison sont obligés de prendre d'abord 
les brevets des autres pays. 

Les brevets étant délivrés, ils sont publiés dans leurs partie^ 
essentielles dans le Journal des Brevets. La déchéance doit être 
annoncée à l'inventeur et un délai convenable lui être accordé 
pour qu'il puisse encore satisfaire aux prescriptions de la 
loi. 

La contrefaçon est punie de 5,000 mark ou de la prison jus- 
qu'à un an. Le dommage occasionné est à payer à part. Les 
fausses étiquettes sur objets non brevetés sont punies de 
150 mark d'amende. i\ 

L'invention étant publiée, chacun croyant avoir inventé pa- 
reille chose peut faire opposition^ laquelle est examinée en 
présence des parties intéressées. — Les brevets existants peu- 
vent bénéficier de la présente loi, mais ils ne doivent pas être 
prolongés ; done^ si un inventeur n'est pas sûr d'avoir le brevet 
allemand, il fera bien de faire prolonger la durée des brevets 
qu'il a ; le temps écoulé est naturellement soustrait de la durée 
entière d'un brevet transformé. 
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CHAMBRE SYNDICikLE DES FMIRICANTS D'HORLOGERIB 

DE BESANÇON. 

Séûiue du 4 mai 1877. 

ê 

La séance est ouverte par M. Paal Chopard, président 

Sont présents : MM. Chopard, Haldy, Jeanneret, Bossy, Graet, 
GrAa, Tournier, Blanche» Gersony, Sanseigne, MonlandoD, 
Walker, Bergier, Cœur et Favre-Henrich. 

Absents excusés : MM. Bouttey, Femier, Lesbros. 

Absents non excusés : MM. Bichet, Renaud-Denizet. 

Le procès*verbal de la séance du 6 avril est lu et adopté. 

L'admission comme membres adhérents de MM. Ch. Savoye 
et Silvant est prononcée. 

M. le Président donne lecture du rapport de la sousHïoAmis- 
sion chargée d'étudier les conditions dans lesquelles la Cham- 
bre accréditera un courtier pour la facilité de Tacheteor du 
dehors. 

Ce rapport est formulé en Règlement comprenant six articles 
qui sont successivement discutés et adoptés. 

L'ensemble de ces dispositions permet de prévoir les boos 
effets du fonctionnement régulier de cette création. Les ache- 
teurs surtout y trouveront un avantage considérable dont ils 
n'ont pu jusqu'ici profiter. 

Plusieurs demandes de titulaires sont soumises à la Chambre, 
qui désire s'informer au préalable et elle ajourne son choix à la 
prochaine séance. 

M. le Président expose que, pour donner le retentissement 
désirable aux travaux de la Chambre, qui intéressent les horlo- 
gers de la province, il a, sur l'avis de quelques membres, cru 
devoir demander à M. Claudius Saunier, éditeur de la Re^ue 
ehronométrique, s'il prêterait à la Chambre le concours de sa 
publicité, en insérant les procès-verbaux de ses séances. 

Il donne lecture de la réponse favorable de M. Saunier, ainsi 
que des conditions de prix et d'abonnement qu'il désire. 

La Chambre qui en est à son début ne peut voter de grandes 
dépenses. Toutefois, elle reconnaît acceptables les propositioDS 
de M. Saunier, et, dans le désir d'être agréable à MM. lesadhé- 
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rents et leur permettre d'apprécier toate Tutilité de la Chambre, 
elle décide que l'offre de H. Saunier soit acceptée. 
La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire^ Le Président, 

V. Jeanmiet. Paul Chopaed. 



Séance du V'imn 1877. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. Paul 
Ghopard, président^ assisté de MM. G. Fernier et P. Bouttey, 
vice-présidents, et M. Victor Jeanneret; secrétaire. 

Sont en outre présents : MM. Blanche, Bossy, Cœur, Favre- 
Heinrichy .Gersony, Gruet^ Haldy, Montandon , Sanseigne et 
Tournier. 

Absents excusés : MM. J. Bichet et Lesbros. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Sur la proposition de M. Bossy, la Chambre croit devoir com- 
pléter les arlicles du Règlement auquel devront se conformer 
les courtiers accrédités par elle pour la vente sur place de 
rhorlogerie. 

Après discussion, elle adopte deux paragraphes additionnels 
aux art. 3 et 4, dudit règlement. Cette disposition délimite 
mieux les droits réciproques de la Chambre et des courtiers ; 
elle est de nature à donner à tous, vendeurs et acheteurs, tou- 
tes les garanties désirables sur la régularité de la transaction, 
aussi bien que sur la sécurité nécessaire à ce genre d'opé- 
rations. 

M. le Président donne ensuite lecture des demandes qui ont 
été adressées à la Chambre. 

Après examen, il est procédé au vote, au scrutin secret. 

MM. Clerc et Tissot, Grande-Rue, 51, à Besancon, ayant ob- 
tenu l'unanimité des voix, sont déclarés courtiers accrédités par 
la Chambre syndicale. 

Extrait du règlement auquel ils devront se conformer leur 
sera adressé en même temps que l'extrait, en ce qui les con- 
cerne, du procès-verbal de la présente séance, pour leur servir 
de commission. 

La Chambre les engage à user de tels moyens de publicité 
ou de réclame qu'ils jugeront convenables, et elle exprime le 
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désir de voir MM. les faiembres et adhérents se mettre de suite 
en rapport avec eax. 

La Chambre est convaincoe <}ae cette création aara les mal- 
lears efTels poar Messieurs les horlogers de la province, qui 
trouveront ainsi un assortiment de tous les genres de montres 
qu'ils désirent acquérir, et en fabrique même. 

M. le Président donne lecture d'une proposition de M. le 
Président de la Chambre syndicale des ouvriers horlogers^ ten- 
dant À établir, afin d'éviter une perte de temps, une facilité 
réciproque pour l'offre et la demande d^ouvrage. Cette propo- 
sition est accueillie avec empressement par la Chambre, qui 
décide qu'un registre des offres des fabricants sera tenu à jour 
chez son secrétaire, à la disposition des ouvriers; et elle ex- 
prime le désir qu'il en soit fait de même chez M. le secrétaire 
de la Chambre des ouvriers, où un livre des demandes pourrait 
être consulté par les patrons, membres du groupe syndical. 

La Chambre désigne M. M.-G. Fernier, V. jfeanneret et Bossy 
pour étudier et lui soumettre un rapport sur différentes ques« 
lions relatives à la fabrication et à l'importation des montres. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix 
heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

y. Jbànnbrbt. Pàxil Chopàrd. 



IB» 



COMMUNICATIONS DIVERSES. 

AMÉLIORATIONS APPORTÉES A Ulf RÉQULATICR. 

Quand je commençai à observer les chronomètres, le régu- 
lateur de mon père me servait pour les comparer dans l'inter- 
valle des observations astronomiques, et je reconnus bientôt 
la nécessité de faire à ce régulateur divers changements, etc. 

Une règle de bois de sapin, et un fourreau en laiton, pour 
mettre la règle à l'abri des influences hygrométriques de Fat* 
mosphère, transformèrent le pendule. 

Un bras en fer, scellé dans le mur, porta la suspension à 
laquelle s'accrocha le pendule, et en l'isolant de la cage du 
mouvement. Cette cage fut fixée sur deux consoles en fer scel- 
lées dans le mur. 

Le pendule fut relié au mouvement par la tige que porte la 
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foarchette & son extrémité, poar entretenir les oscillations da 
pendale. 

Par saite de ce changement et antres, j'obtins des résnltats 
sûrs, dans la marcbe de cette pend nie. 

Lorsque j'ens connaissance dn Mémoire concernant l'inflaence 
da ressort de suspension sur la dnrée des oscillations par M. Lau- 
gier, membre de l'Académie des sciences, et M. Winnerl, pro- 
fesseur de haute horlogerie marine et astronomique^ je recon- 
nus que la suspension que j'avais refaite se ressentait de 
l'inflaence de l'ancienne école par la longueur encore trop 
grande des ressorts. Je fis la correction qui suit : 

Une chape embrasse des deux cAtés la partie inférieure de la 
suspension (les deux plaques de cuivre) et y est fixée solide- 
ment; elle a une sûreté au crochet de la règle du pendule. 
Dans l'intérieur de cette chape sont deux traverses à frolte- 
ment et qui pressent la partie inférieure des deux ressorts de 
la suspension. Là partie inférieure de la chape porte, de chaque 
cûté, une vis micromélrique pour faire monter les deux tra- 
verses. À l'aide des traverses^ je suis arrivé à donner la lon- 
gueur nécessaire aux ressorts. 

J'ai diminué la longueur des lames par le bas, et j'ai ob- 
tenu Tisochronisme par tâtonnement^ et sans refaire la sus- 
pension. 

Les traverses ne sont appliquées qu'à la partie inférieure des 
deux ressorts de la suspension. Au centre de la chape est une 
forte vis à large tête de cuivre qui passe dans l'intervalle des 
deux ressorts, elle sert à comprimer la chape, et la partie des 
deux ressorts qui est entre les deux traverses se trouve solide- 
ment assujettie. 

Pour compenser les effets de la température sur la vis qui 
est an bas de la règle, le crochet, etc., je construisis l'appareil 
qai suit : Un pont fixé à la règle du pendule presque à la hau- 
teur de la lentille, porte une tringle (ou verge) de trente centi- 
mètres, dont la direction est vers le haut du pendule, et au 
milieu de la largeur de la règle; un thermomètre curseur en 
occupe la plus grande partie. 

A la même hauteur de la lentille et à distance de la tringle 
ci-desâus, une autre tringle se dirigeant aussi vers le haut porte 
un croissant curseur (ou 3/4 de cercle, la surface horizontale) 
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sur leqael deax forts cylindres en caivre sont fixés; ces deux 

cylindres sont creusés jasqoe vers le milieu de lear haateor. 

Par la position qae ces cylindres occupent sur la surface da 

croissant, ils sont parallèles à chaque cAlé (angle) da foarreaa 

en laiton do pend aie. 

Amédée Vallxt. 



COaiXSPONDllfCB. 

Plosieurs antres communications, dans lesquelles quelques 
questions intéressantes nous sont posées, nous ont été adres- 
sées, principalement des pays étrangers, et sont par conséquent 
ilgées de plusieurs mois. Nous en donnons acte i nos corres- 
pondants, parce que nous ne pouvons y répondre actuellefflent, 
les réponses à ces questions faisant partie d'un mémoire spé- 
cial, qui sera publié à part et un peu plus tard. 



PROCEDES D^ATELIEB. 



HAlflÈRB n'ADOUCim XT DB POUR l'aLUMOIIOII PCX. 

Tous ceux qui travaillent dans Taluminium savent cela, mais 
je crois rendre service à quelques-uns de mes confrères en lear 
indiquant le moyen dont on se sert dans le cas où ils auraient 
à employer ce métal. Ce moyen consiste tout simplement à se 
servir d'essence de térébenthine avec du papier d'émeri; dV 
bord du gros, qui fait déjà un bel adouci, puis du plus fio, 
c'est-à-dire du 1 ^'/o, du 3 Vo et pour le dernier coup rien qae 
du papier de soie imbibée d'essence. A. Cadot. 



TRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 



INSTXmiBNTS A TSUPEXATOXB COIfSTAlITK. 

Nous n'avons pas eu sous les yeux les instruments en ques- 
tion, et nous insérons simplement la noie suivante pour attirer 
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SUT eux raltenlion de nos constractenrs d'étaves ; ils verront 
s'ils offrent quelques combinaisons qae notre industrie puisse 
utiliser. 

tt H. d'Ârsonvaly préparateur de Cl. Bernard, présente à la 
Société de physiologie une série d'instruments à température 
constante, qu'il fait fonctionner. Ces régulateurs, dont l'exé- 
cution a été confiée h M. Wiesnuegg, sont d'ane sensibilité pour 
ainsi dire indéfinie. On peut évaluer le centième de degré avec 
l'instrument présenté. M. d'Arsonval applique le même prin- 
cipe à un grand nombre d'appareils différents. On remarque 
une couveuse artificielle et une platine chauffante permettant 
d'étudier pendant des mois les éléments anatomiques soumis à 
l'action d'une température constante. En outre, avec les nou- 
veaux appareils, on n'est pas limité à l'emploi du gaz comme 
combustible, on peut user de n'importe quelle source de cha- 
leur, le résultat est le même. Ces appareils résolvent le pro- 
blème absolument général de la constance de température, 
problème qui peut s'énoncer ainsi : Maintenir une température 
constante, indépendamment de la nature et de l'ardeur du 
foyer. Ces appareils sont un moyen général d'observation. L'au- 
teur a entrepris avec leur aide une série d'observations qui fe* 
ront l'objet d'une prochaine communication. » {Les Mondes). 



UNE SIMPLIFICATION DE l'HOBLOGEEIB. 

Le Jura bernois nous apprend « qu'un ouvrier de Renan 
vient d'apporter au rouage de la montre une simplification im- 
portante. Il a remplacé le barillet et la roue grande-moyenne 
par une seule grande roue à laquelle est adapté un ressort qua- 
tre fois moins fort que ceux des pièces ordinaires, et qui donne 
néanmoins une tension trois fois plus forte. On peut, sans au- 
cune difficulté, adapter à ce mouvement le mécanisme du re- 
montoir, et la disposition des pièces et du rouage permet d'em- 
ployer aussi Men l'échappement à ancre que l'échappement à 
cylindre. » 

« On assure que l'adoption de ce système diminuerait d'un 

tiers le prix de la montre. » 

Voilà certes une bien belle invention, si elle réalise seulement 
la moitié de ce qu'elle promet. Nous relisons en ce moment 
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la fable de la Montagne en mal d'enfant -, anssUAt qa'on sigei 

nous sera présenté, nous le ferons connaître à nos lecftenrs. 

ACTION PBS ACiniS 8U1 £B8 MÉTAUX. 

H. Berthelotf au nom de MH. Trêve et Dnrassier» commu- 
nique un intéressant travail relatif à « l'action ciselante pro- 
duite sur différents métaux par les acides ». De nombreux 
échantillons sont déposés sur le bureau. 

On sait que l'action des acides sur les métaux donne lieu à 
diverses figures que Ton a parfois regardées comme de nature i 
founir des renseignements sur la structure intérieure du métal. 
D'après MM. Tiève et Durassier, les figures ainsi obtenues sont 
en relation, non pas avec la structure du métal, mais avec l'ac- 
tion extérieure exercée par les bulles des gaz qui se dégagent 
pendant la réaction des acides. 

Toute la partie baignée dans un bain acide, d'un fer à cheval 
en cuivre, en fer, est littéralement couverte de ciselures d'une 
extrême délicatesse ; les lignes prennent la forme d'hélices en 
remontant les branches du métal; au talon elles sont perpen- 
diculaires. Les gaz dégagés jouent sans doute le rôle d'un ver- 
nis et, en courant le long du métal, empêchent l'action corro- 
sive de Tacide. De là les ciselures. Çe^ expériences sont curieuses 
et débarasseront la science d'un préjugé, à savoir, que les lignes 
obtenues par l'action d'un acide sur un métal pouvaienl faire 
préjuger de sa structure intérieure et de ses propriétés physiqtus. 

POVDEI HlNtEALI DITB SIBtaOPHILV» 
POUR CORSBRVBR ET SOUDER Ll FER ET L* ACIER. 

De MU. GouRDOii et Rjbourq, de Chemillé (Maine-et-Loire). Brevetés. 

Celte poudre se compose de verre de toute sorte et de quartz 
compacte ferrugineux (silice ou caillons blancs, tachés de car- 
bonate de fer). 

Avant son mélange avec le verre pilé, le quartz est sonmis 
plusieurs heures à la chaleur blanche afin de le désagréger et 
de le disposer à la fusibilité ; on le concasse ensuite et on le 
mélange avec le verre pilé dans la proportion suivante : 

Quartz • . . 70 parties 

Verre pilé 80 — 

100 parties. 
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On soumet le tout à )a meule, et on le passe au blutoir. 

Cette poudre est fusible à la température du rouge blanc, qui 
est celle de la première fusion du fer } eu fondant^ elle enve- 
loppe le métal incandescent, le préserve de la combustion et de 
Tamaigrissement dus au soufre et à ses gaz que contiennent la 
plupart (les charbons du compierce. En refroidissant la surface 
du mé^al, cette poudre donne le temps à ses parties internes de 
s'échauffer à leur tour, et permet ainsi au calorique de s'équili* 
brer en tous ses points, conditions les plus favorables à une sou- 
dure parfaite. 

On trouve cette composition dans le commerce, par paquets 
de 5 lalôgràmmes. E. Macé. 

{Industrie progressive). 



Coloration bes métaux. 

Quoique nous ayons déjà donné dans le volume précédent 
un article portant ce titre, nous insérons le suivant, qui pré- 
sente avec le premier des différences assez notables. 

« On peut colorer rapidement les métaux en recouvrant leur 
surface d'une mince couche d'acide sulfurique en dissolution. 
Selon l'épaisseur de la couche et la durée de l'action, on peut 
obtenir les teintes d'or, de enivre, de carmin, de brun châtain, 
de bleu d'aniline clair, de blanc rougeàtre. Toutes ces teintes 
sont brillantes, et si Fon a eu soin de décaper les objets métal- 
liques avant de les traiter par l'acide sulfnrique, la coloration 
ne souffre en rien du polissage. 

« En mélangeant une dissolution de 42 gr. 6 d'acétate de 
plomb dans 225 grammes d'eau et chauffant le mélange à 88^ 
ou QS*', celui-ci se décompose et donne lieu à un précipité de 
sulfure de plomb en flocons noirs ; si on plonge un objet mé- 
tallique dans le bain, le précipité se dépose dessus et la colora- 
tion se produit avec une teinte qui dépend de l'épaisseur du 
précipité. Il faut avoir soin d'échauffer d'une façon régulière 
les objets à traiter, afin que la coloration devienne uniforme. Le 
fer traita de cette façon prend l'aspect d'un acier bleu&tre ; le 
zinc, au contraire, devient brun. 

« En employant à la place de l'acétate de plomb une égale 
quantité d'acide sulfurique, et échauffant un peu davantage que 
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dans le premier oas, on peut colorer le bronze de canon en 
magnifique ronge, vert, très-stable. 

« On obtient de fort belles imitations de marbre en enduisant 
les objets en bronze échanSés à 100^ avec une solution de 
plomb épaissie avec de la gomme adragante et soumettant 
ensuite à l'action du précipité dont il a été question plus hauU» 

{IndMStrie progre$s%t>$.) 



COLLB rORTI ÀU CUOIB, FOUR VIRER, ETC. 

Elle consiste en une solution passablement concentrée de gé- 
latine à laquelle on ajoute, pour cinq parties de gélatine, envi- 
ron une partie de chromate acide de cbaux en dissolution. Ce 
mélange a la propriété de devenir insoluble dans l'eau, sons 
l'action de la lumière, par suite de la réduction partielle de 
l'acide cbromique; et cette propriété est utilisée en mainte cir- 
constance dans la photographie. Le professeur Schwarz vient 
d'essayer l'application de cette colle au masticage du verre; 
avec la solution fraîchement préparée il enduisit, aussi régu- 
lièrement que possible, les surfaces à rejoindre, les pressa l'une 
contre l'autre et dans cette position il les consolida avec un fil. 
Après cela il exposa le verre au soleil, et au bout de quelques 
heures l'opération avait parfaitement réussi. L'eau bouillante 
ne fit plus dissoudre la colle oxydée et la cassure était à peine 
reconnaissable. Des objets précieux en verre, qui seraient défi* 
gurés avec un mastic ordinaire, peuvent donc être avantageo- 
sement réparés de cette façon. Il est probable que les verres 
de microscopes pourraient être collés mieux ainsi qu*avec Tas^ 
phalte noir. La colle au chrome pourrait encore être utilisée 
pour la confection des tissus imperméables. L'étoffe tendue sur 
un cbAssis n'aurait besoin que d'être immergées ou 3 fois dans 
la préparation et exposée au soleil. {Nature). 



RXPORTATION DR l'hORLOGBRIE àh£rICàIHB EH EUROPE. 

D'après un journal industriel, les États-Unis d'Amérique ont 
exporté en Europe, en 1876, pour environ 3,600^000 fr. d'hor- 
logerie. 



Pendule et Bémalomètre Cadof 



PfoJicke m 





Reuae CAronométrù^oL Si5i'T^ Année, 
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CflÂMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Par suite des travaux pour l'Exposition prochaioe, les di- 
vers comités, de l'école^ des prix, etc., n'ont pu terminer leurs 
rapports. 

En conséquence, les vacances de la Chambre ont été avancées 
d'un mois. 

Il n'y a donc pas eu de séance le premier vendredi de juillet 
et, à moios de circonstauces qui nécessitent une convocation, 
il n'y en aura pas en août. 



EXPOSITION DE 1818. 

LBS ADKISSIOlfS. 

La commission d'admission a terminé son travail ; les pro-* 
ducteurs français ont tous reçu actuellement leur bulletin d'ad- 
mission, portant désignation de l'espace qui leur est accordé. 

Quelques demandes de renseignements laissent entrevoir que 
de futurs exposants se font construire des vitrines particuliè- 
res, et c'est à tort. Sauf pour de rares exceptions, qui exigent 
an classement spécial, et pour Thorlogerie monumentale, les 
produits seront installés dans des vitrines comportant deux ou 
trois modèles, et construites sous la direction et par les soins du 
comité d'installation; ainsi que cela a eu lieu déjà à l'Exposi- 
tion de 1867. Chaque exposant aura à acquitter sa quote-part 
des frais généraux et au prorata des espaces occupés. 

11 est bien à désirer^ dans l'intérêt des exposants, que cette 
installation soit vivement menée. 



LE COKITE d'installation. 

La commission d'admission, nos lecteurs s'en souviennent 
sans doute^ est composée de MM. Col lin, Delafon, Garnier, 
Japy, Rodanet, Saunier et Savoye. 

Aux termes du rapport présenté par le Commissaire gêné-* 
rai et approuvé par le Ministre de l'agricalture et du commerce, 
l'administration pour la composition du comité d'installation 

AOUT 4877.— »H. U 
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s'était réservé le choix d'an certain nombre de membres de la 
commission d'admission. Qaant aux membres seviaata, ils de- 
vaient faire place à des délégués des exposants nommés à Té- 
lection. 
Les membres désignés par l'administration sont : MM. CoHin, 

Japy, Rodanet et Savoye. 

Les trois qai, sur une liste de six noms, envoyée aux cinq 
cent soixante et quelques exposants, ont réuni le plus de suf- 
frages, sont : 

MM. Garnîer, 127; — Delafon, 104; — Requier, 72. 

En conséquence, le comité d'installation est actaellemen 
formé de MM. Collin» Delafon, Garnier, Japy, Requier, Rodanet 
et Savoye. 

A sa première révmon, le comité a Beminé MM. Japy, prési- 
dent, CoUin, vice-président, et Rodanet, secrétaire. 

Jouruenemenl^ des exposants nous adressent des demandes 
de renseigaefl^ents; nous les prions de v^ouloir b^§ i l'avenir, 
les envoyer à l'un des membres du nouveau coinMé, 

Quelques-uns de nos confrères se souvenant que, seul 
parmi les membres de la commission d'admission (excepté 
M. Savoye, pour l'installation spéciale de Besançon) nous avons 
fait Tinstallalion d'une grande exposition ofûcielle et interna- 
tionale, nous font l'honneur de s'étonner de ne pas voir notre 
nom dans le nouveau comité^ nous leur devons i^ne explica- 
tion^ et la voici : 

Sur les trois questions : règle de l'éliJxiinatioB de6 membres 
sortants; — inégalité du nombre des représentants des expo» 
sants en regard de ceux de l'administration ; -^ jDio4e de vola- 
tion ; — se posent trois questions de principe, — et il nous a 
paru impossible d'accepter, en équité, les solutions intervenues 
et contre lesquelles nous avons protesté auprès de gui de droit. 

Notre protestation vaudra ce qu'elle pourra, ceci importe peu, 
et bien que, à tort ou à raison, nous croyions avoir le devoir et 
fto^is le droit, par trente ans de irovanx qui ont bi«ii «u quel- 
que utilité pour l'horlogerie, de défenéce une fsuuse qui «ou 
parait celle de ses intérêts, aous n'en devons pas moms ona 
espU<iatian motivée des laiis. 

Motts la donneroDS dans le numéco awant. 

€. Sacnim. 
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LA PRODUCTION A fia\ MARCHÉ. 

Noos trouvons, dans le journal La Nature, un article sur 
rexposUiou ie Philadelphie', dont nous détachons l'extrait sui- 
vant. Il servira à expliquer les causes qui empêchent les Alle- 
mands de paraître à notre Exposition de 1878, et plusieurs de 
ses appréciations trouv£riûeDi factlesLeni des applications chez 
nous. Sa fin, surtout ce que nous avons imprimé en italique, 
ttérite d'être méditée par toute une série de nos fahricants. 



y^lç^-.yp^, »»x rif)(lv«lrj.e allemande, i'opinlan d'un 
homme pratique, memhre de TAcadémie des sciences de Ber- 
lin, président d'^ne j^L^^Piété torméfi récismineat |)i09r la protec- 
tion ide$ mari()ue$ de fabdqn.e ? Voici ce qu'écrivait, il y a pe» 
de temps, ]3 dpclteur Siemens : 

« Pendant les dix dernières années, Tinduslrie ^Uiemand/e 
n'a cherché que la contrefaçon» A ce jeu, elle a perdu toute on- 
ginalité comme toute estime, et lorsque l'Auglelerre, l'Améri- 
que, en remplaçant la maind^œuvre par la machine, ont su 
produire à aussi bon marché et mieux que nous, notre ij^dos- 
trie d'imitation n'a plus trouvé son compte, et la débâcle est 
venue > 

Mais voici, sur l'Exposition même, une appréciation, d'autant 
plus importante, qu'elle émane de M. Reulaux, président de la 
Commission allemande. Cet homme indépendant, animé d'.un 
vrai patriotisme, écrivit, dès l'ouverture de l'Exposition, au 
National Zeitung^ de Berlin, que les manufactures allemandes 
manquaient de goût, n'accusaient aucun progrès, et semblaient 
ùàkes fior le principe du bon marché et de la pacotille. Cette 
lettre, pleine de dores vérités, souleva des tempêtes contre le 
coorajgeox re^ésentant de l'Allemagne qui, rappelé à Berlin, 
3'je^t Cait précéder d'une nouvelle lettre, publiée par les jour- 
naux allemands, dans laquelle il maintient ses premières as- 
çect^ons et ajouW, en manière de leçon : «L'industrie aile- 
ma^^e a le défaut de ne croire la concurrence possible que par 
l'abaissement des prix. Cette maxime des bas prix corrompt le 
goût du bon travail, gâte la main de l'outrier, et imprime peu 
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à peu à la laite an caractère qai lai fait craindre la clarté da 
grand joar » 



IIÉGANISHE D£ DÉVELOPPEHEliT DE RESSORT- 
MOTEUR. 

BTSTfclB H. HAJBWBKI. 

A la série des indicalears du développement d*an ressort- 
moteur que nous avons publiés , série qui n'est pas com- 
plète encore y il nous a paru intéressant d*ajouter celui de 
H. Majewski, dont nous empruntons la description au Journal 
êuisêe (Tharlogerie : 

Fig. S (planche 195). —a, roue de 86 dents fixée sur Taxe de 
la roue d'arrètage; — b, roue de &0 dents, portant l'aiguille el 
engrenant avec la roue a. La roue b est portée par un pied vissé 
sur la barrette. 

Fig. i . — Vue du mécanisme (les roues a et & étant enlevées, 
et de plas la barrette étant supposée transparente). 

c, doigt d'arrétage. ^ A roue d'arrètage, portant 7 dents, 
plus une dent double d'épaisseur. — t, étoile de 9 dents, rivée 
à la roue d'arrétage. — e, sautoir de l'étoile i. — d, ressort à 
double talon, fixé au couvercle. 

Fig. 2. — La barrette vue par-dessous, avec les pièces qui y 
sont i^justées. 

Fig. 5. — Détail du canon qui relie la roue a avec la roue 
d'arrétage f et Tétoile t. 

Pendant l'opération du remontage, le doigt e, qui porte 
2 dents, engrène à chaque demi-tour dans la roue d'arrétage f 
et la fait tourner, ainsi que l'étoile i et la roue a, qui lui sont 
fixées. Celle-ci communique ce mouvement à la roue b (fîg. 3), 
et, par suite, à l'aiguille indicatrice qui, l'opération terminée, 
se trouvera sur le chiffre 32 de son cadran, représenté figure 4. 

Pendant la marche de la montre, le ressort ndn, tournant 
avec le couvercle (figure i), vient à chaque demi-tour du ba« 
rillet faire rétrograder, par un de ses talons n, n, l'étoile i, et, 
par suite, l'aiguille indicatrice. 
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DEUXIÈME LISTE DES BBEVETS DINVENTION DÉLIVRÉS 

POUR L'HORLOGERIE EN 1876. 

t« article. — Voir page 499. 

Vas$e, 114,448 (6 septembre). — Appareil constatant auto* 
matiqaement Thenre d'arrivée des pigeons voyageurs. 

Fahy, 114,459 (6 septembre). *-^ Appareil phénochrone à 
indiquer Pheare, la pression atmospbériqae, le degré de tem- 
pérature, Tannée, etc. 

Hapking, 114,537 (12 septembre). — Perfectionnements aux 
mouvements de montre. 

Proillotf 114,563 (19 septembre). — Montre avec remontoir 
et mise à l'heure par le pendant. 

i^ouMtf^, 114,555 (14 septembre). — Application aux pen- 
dules d'un genre de quantième en ligne droite. 

Nayenevy 114,703 (30 septembre). — Outil à percer les res- 
sorts d'horlogerie. 

Guilmety 114,729 (26 septembre). — Pendule à oscillation 
conique et à balancier réactif équilibré. 

Rolet^ 114,811 (6 octobre). — Montres-boussoles. 

Domon (dame), 115,154 (23 octobre). •— Montre suisse, sys- 
tème Domon. 

Lipmann, 115,168 (28 octobre). — Ressort et anneau sup- 
primant l'arrètage dans les ressorts de montre et le crochet de 
barillet. 

Carpano et Benoit, 115,252 (4 octobre). — Mécanisme indi- 
quant le développement du ressort des montres et pendules, au 
moyen d'une aiguille au centre du cadran. 

Dtirîer, 115,323 (4 novembre), i— Bouton-montre. 

Suissêy 115,377 (13 novembre). — Remontoir et barillet de 
montre avec rochet sur le couvercle. 

Robin, 115,438 (9 novembre). — Perfectionnements aux 
quantièmes et mises à Theure des pièces d'horlogerie dites de 
voyage et mignonnetles. 

Baudy 115,479 (13 novembre). — Cosmograpbe. 
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Xtincf, 115,668 (17 novembre). —Moyens et appareils poor 
synchroniser les horloges. 

CarpenUèr et Mariiny il5,5S4 (18 noveiùbte). — Perfection- 
nements aux h0rI(>géÉ et autfes eom^iears da l^tops. 

Schwob jeunef 116,607 (20 novembre). — Balancier régula- 
teur pour tous genres de montres. 

Bourguet, 116^711 (27 notembre). — Système de mauvement 
d'horloge. 

Brefftêei,iih,7Sk (18 novembre). — Système de contact mul- 
tiple applicable aux horloges électriques, compteurs de secondes 
et autres appareils. 

Schneider tiCié, 116,807 (S0 novembre). -=- Système d'bo- 
domètre. 

Roiseu 115j838(4 décembre); — Pendule fantaisie à marche 
mystérieuse. 

Conod, 116,880 (7 décembre)'. — Système d'bofrloge élec- 
trique. 

Gu§e et Barbe zat, 115,890 (7 décembre). -^ Genre de montre 
à quantième indiquant les jours de la semaine. 

I ^apy et MiUolt 116,926 (8 décembre). — Systètrie de répéti- 
tion sans rouage, sonnant Thenre et les quarts i vdlofité^ et 

applications. 

CommaDiqué par M. Ch.Tbiriou, ÎDgunieur coDseil, Directeur de TOffice iedastrial 
dci Brevets d'invention, 95, boulevard BeAumarchaîà, à Paris. 

GlIAMBRB SYNDICALE DES FABRICANTS D'HORLOGERIE 

DE BESANÇON. 

Séance du 6 juillet 1877. 

La séance est ouverte b huit heures et demie par M. PàUi 
Chopard, président, assisté de MM. P. Bouttey et G. Perniery 
viee-présidë<its, et M. V. Jeanneret, secrélaire. 

Sont en outre présents : MM. Bergie^, Bossy, Cœur, Raldy, 
Gersonyï Grâa, Lesbros, Montandon et Tonrnier. 
Absents excusés : MM. Blanche et fiichet. 
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AbMTflrls sate «leëse s MM. Faif^Heiafîehi 6ra«l^ RwMid- 
Mslxèl, 8aB9èigiié el Walker. 

M* )e Présiéent cémnioniqQe à )a Gbambfe la eompia reii4a 
ées opératioAs Aei eoarlîers acerédilés peaéaDi >e premier aïolft 
de rexereîce de ledr malidilt. Les débuis de éella organisation 
ne loi permetleni fi^as d'entrevoir dè^ roaintenflnl les bons effets 
qa'elle en attend, le temps et les soins de MM. les conrtiers ayadt 
été i peu près entièrement employés à lea^ Inslalldlion.Lesaf-' 
faires en boiine qualité ne se sofit point traitées, et les transaa- 
tioDS sur les montres de basse qualité, trop facilitées peat-étre 
par on eerlain nombre de fiibrièants otk plut^ de négodants en 
borlogerie, paraissent senles, en raison sans donte aassi da 
ralentissement général des affaires, atoir e« quelque mon-* 
vement. 

La Cbambre eonstate que l^tle fabrication athâessous des 
pria réels qa'elle doit comporter^ est un viee de la fabrique 
bisontine f saf lequel son attention doit être consldmfiaent 
portée. Certaibs faits à sa connaissabce ne prouvent qbe trop 
qu'une telle produetiôb ne peut être obtenue qa'au détriment 
des (^nditions essentielles qui assurent TaTenir, tant au point 
de vue moral qiie matériel d'une industrie j et si la fabrication 
générale s'est beaucoup amèlioféei il n'en existe pas moins en«- 
core des abus qu'elle peut, sjuon réprimer^ au moins reoher- 
eber, ainsi que les moyens propres à assurer à la bonne borlo- 
gerie la stiprématie qui lui est due. Dansées vues^ et la question 
étant complexe^ la Chambre désigne une seus-eommission, 
composée de MM. Fernier, Moniandou et Bossy, ebargée de 
l'étudier el lui présenter un rapport. 

M. le Président donne ensuite lecture à la Chambre d'une 
lettre de M. Albert Grévy, ancien député de Besahçon^ concer- 
nant la question du remboursement des droits de centrale des 
matières d'or et d'argent exportées, dont la Chambre s'est pré- 
cédemment eecupée de oonéert avec la Chambre syndicale de 
Paris. 

Les faits récents dont notre frontière a été le théâtre, enga- 
gent la Ch»imbre à poursuivre auprès de qui de drOit, avec le 
concours de la Chambre de commerce de Besançon, la réalisa- 
lion des projets précédemment élaborés et en partie acceptés 
par l'administration. 

L'attention de la Chambre est ensuite appelée sur TEcoIe 
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d'horlogerie que la ville de Besançon possède depuis quinze ans, 
et qui doit intéresser an plus haut degré la Chambre syndicale, 
bien que nombre d'horlogers ou plotôt d'hommes s'oocopant 
d'horlogerie, ne comprennent point encore toute l'utilité de cette 
institution parmi nous. Cependant, la création d'une Ecole 
d'horlogerie, si elle n'existait pas déjà, serait certainement, dit 
M. le Président, l'un des premiers projets que devrait étudier 
notre Chambre syndicale. C'est donc bien le moins que nous lui 
donnions notre appui moral, puisque la ville prend à sa charge 
exclusive la question matérielle. 

Sans entrer dans les détails et relater les diverses phases qu'a 
traversées depuis son début cette institution, M. le Président se 
borne à mettre sous les yeux de la Chambre diverses pièces, 
exécutées ou en travail, en ébauches, finissages, échappements, 
mécanismes de remontoirs simples, à secondes indépendantes, 
et cadratures, qui témoignent d'un travail et d'un enseigne- 
ment sérieux. Cependant, ajoute H. le Président, l'Apreté du 
gain est telle qu'à part de trop rares exceptions, notre fabrique 
d'horlogerie est malheureusement trop disposée à préférer un 
rendement plus prompt du travail des jeunes gens à une étude 
plus complète, mais prenant un peu plus de temps, que J'ap- 
prentissage vulgaire ou des spécialités. 

La Chambre ne peut qu'exprimer sa satisfaction des résultats 
acquis; et, appréciant les sacrifices importants faits par la ville 
pour l'industrie borlogère, elle s'associe au désir de M. le Pré- 
sident de voir les jeunes gens de Besançon qui se destinent à 
l'horlogerie suivre de préférence les cours de l'Ecole à tout autre 
enseignement. Elle est persuadée que là surtout ils acquerront 
les connaissances si rares et si nécessaires à celui qui attend 
comme fruit de ses premières études la récompense que la 
Société accorde toujours aux travaux persévérants. 

La Chambre reçoit comme membres adhérents nouveaux: 
MM. Clovis Petit; Vve Serf; J.-Bte Fumey et Silvant. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire^ Le Président^ 

Voi* Jeannbekt. Paul Chopau. 
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L'HORLOGERIE AMERICAINE ET L'HORLOGERIE 

SUISSE. 

Lettre de M. Favre- Perret. — Gommanication de M. A. Philippe. 

Beaucoup de bruit s'est fait, soit en Amérique, soit en Saisse, 
autour du rapport de M. Favre-Perret, sur l'exposition de Phi- 
ladelphie (voir ci-devant pages 178 et 207), et si nous n'avons 
pas à prendre parti dans le débat, du moins devons-nous tenir 
nos lecteurs au courant d'une discussion, d'où ressort pour nos 
fabricants d'instructifs enseignements. 

Dans une lettre publiée par le Journal du Loele, M. Favre- 
Perret se plaint, avec raison, et signale les altérations qu'on a 
fait subir à son rapport en Amérique^ altérations qui, sur plu- 
sieurs points, en ont dénaturé le sens. Ce qui n'était dans son 
rapport que l'expression d'un sentiment de justice est devenu 
sous la main des Américains la glorification de leur industrie. 

t Puisque les Américains, dit M. Favre-Perret, ont fait telle- 
ment de bruit autour de mon nom et qu'ils paraissent attacher 
une si grande importance à mon jugement, je désire leur donner 
pleine satisfaction et leur dire, avec la même franchise que j'ai 
mise en Suisse à faire toucher du doigt à mes compatriotes les 
fautes commises dans le passé et à chercher avec eux le moyen 
de les réparer ; je tiens, dis-je, à faire voir aux Américains que, 
si leur fabrique pèse d'un grand poids dans la balance, la fa- 
brique suisse est encore là, non pas pour rétablir l'équilibre 
(qui n'a jamais existé), mais bien pour se maintenir dans une 
position acquise par deux siècles d'expérience. Ne perdons pas 
de vue que la Suisse fabrique six à sept fois autant de montres 
que l'Amérique; que, si celte dernière a pour elle ses machines 
qui représentent, il est vrai, un grand nombre de bras, la Suisse 
a ses 40,000 ouvriers; que, dans cette armée, elle a de gros ba- 
taillons d'artistes et de véritables horlogers j que ne remplacera 
jamais la machine; les Américains le savent et le reconnaissent 
fort bien. » 

Après avoir fait remarquer qu'une cause du succès des Amé- 
ricains tient à la grande élévation de leurs tarifs douaniers; 
M. Favre-Perret établit que quant à la régularité de la marche 
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des BMOirw, la moyenne de Ut marehê générale esl YAen svpé- 
riearedans la prodaciioD saisse; qae les AméricaîDs n'ont mo- 
mentanément TffTantage qne dans les montres communes et 
faites mécaniquement; qu'avec les ressources en bons ouvriers 
dont dispose la Suisse et en perfeciionnanl ronlillage remar- 
quable qu'elle possède déjà, surtout dans le groupe genevois, 
et en naturalisant le système industriel améric^iny ainsi que 
cela a déjà lieu dans la fabrique de Schaffonse, la Suisse pourra 
bientôt, tout en ayant conservé le monopole de la production 
des montres soignées, rentrer dans la lice pour les montres or- 
dinaires. 
Malgré les critiques amères qui lui ont été adressées, M. Favre- 

Perret croit toujours avoir rempli un devoir, et avoir élé utile 
à son pays en lui dévoilant la vérité. 

Quelques jours seulement avant la publication de la lettre 
dont il est question ci-dessns, M. Adrien Philippe, de la célèbre 
maison Patek, Philippe et C^* de Genève, avait, sur le même 
sujet, fait une communication à la Société des Arts de cMe\i\\e. 
Nous regrettons que retendue de ce travail, très-bien fait, ne 
nous permette pas de le reproduire en entier et bien que par sa 
nature, plus locale que générale, il n'intéresse qu'incidem- 
ment nos fabricants français, nous allons le résumer en sub- 
stance. 

M. Philippe indique comment et pourquoi la Suisse s'endor- 
mait dans ses succès passée, quand une concurrencé qu'elle ne 
soupçonnait pas, Ta réveillée, l'abaissement momentané des 
salaires aux Etats-Unis, l'élévation des droits de douane 
(25 à 30 0/0) ont rendu tout à coup cette concurrence désas- 
treuse, et peul-ètre le rapport Favre-Pefret a-t-il apporté un 
clément perturbateur de plus. 

Quoi qu'il on soit, la fabrication par les machines existe en 
Suisse depuis plus de âO années, c'est-à-dire bien avant qu'il en 
fût question en Amérique, et c*ëst à tort qu'on a fait croire qu6 
la Suisse ne peut produire que par le travail des mains. 

Quant à l'opinion acceptée d'emblée de la grande régularité 
obtenue des montres américaines, c'est tout Simplement TeiTet 
d'une sorte de trompe-l'œil. 

b'une série d'épreuves faites sUr 10 toontres américaines par 
lé professeur Watson, comparées aux résultats obtenus à Tob- 
servatoire de Neufchàtel, en Suisse, on a conclu à un avantage 
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pour les moDlres àë rtWàlfKatifl CdifipèDy datfs les proportions 
suivantes : 

Erreur de compensation pettir !<> de température pendant 
24 heures : 

Waltham C° i",07 

Montres suisses I",i3 

Ef reur ùaiiB les positions et d'isoehrofii^me : 

Waltham C» 1",07 

Sttiâses .• if^.dl 

«c Evidemment l'avantage reste ici à la montre américaîoe, 
dit M. Philippe; seulement il convient encore d'examiner ce 
qui se cache là-dessous. 

« 1* Ces messieurs ont observé seulement dix pièces et pro- 
bablement des pièces choisies ; — 2° les observations ont duré 
en tout dix jours^ c'est donc la moyenne de marche de ces dix 
pièces pendant dix jours qui est notée ci-dessus. Il en est tout 
autrement des montres suisses. 

« En effet, les résultats de marche qui ont servi de point de 
comparaison sont tirés d'une moyenne donnée sur environ cent 
quatre-vingtê montres, dont 21 ont été en observation pendant 
deux mois, 89 pendant 30 jours, et le reste pendant 15 jours; 
Dans un si grand nombre de montres provenant de peut-être 
trente fabriques différentes, il se trouve nécessairement de 
mauvaises marches, lesquelles contribuent dans une forte me- 
sure à élever le chiffre de la moyenne. On le voit, la base de 
comparaison est tout à fait erronée. 

a II est un autre point important, c'est la nature de la posi- 
tion à laquelle les montres ont été soumises ; les nôtres sont 
changées de position six fois consécutives :deux positions hori- 
zontales et quatre posilions verticales; rien n'est expliquée 
ce sujet pour les dix montres américaines. 

« Quoi qu'il en soit, nous allons présenter une autre compa- 
raison prise sur un nombre égal de pièces, soit dix, en tôle de \A 
liste du dernier concours de Genève en 1876; Voici le ré- 
sultat : 

Erreur de compensation pour 1® de température en 24 heures : 

Mohtrè^ de Genève. , . Ô",03 
— deWallharà.. 0",()7 
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Erreor dans les positions et risocbronisme : 

Montres de Genève. . . Vfiti 
— deWallham.. i%07 

« Tontes les montres du concours de Genève ont été obser- 
vées pendant 52 joars et dans six positions différentes. 

« Les montres de la Waltham Company ont été observées 
pendant 10 joars seulement, et noas ne savons pas dans combien 
de positions différentes. » 

Revenant à an ordre d'idées qa'il avait sommairement abor- 
déeSy M. Philippe ne voit dans les Américains^ qaant à ce qoi 
constitue le principe et la base de la production par les ma- 
chines, que des imitateurs hardis et intelligents; mais surtout 
ayant toujours trouvé de gros capitaux au service de toute idée 
qui paraissait féconde; ce qui a manqué en Suisse (et nous 
pourrions ajouter et en France aussi). 

Il explique ensuite les causes qui ont entravé dans le premier 
de ces deux pays le développement du principe de l'identité des 
pièces et des engins perfectionnés de production; il montre les 
inépuisables ressources qu'il possède par le grand nombre de 
ses excellents ouvriers, qui permettrait une heureuse combi- 
naison de la production par les machines et du travail de la 
main. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans ses larges considéra- 
tions, mais on les trouvera résumées dans sa conclusion que 
voici : 

« Noos devons maintenir notre supériorité dans les montres 
soignées. Nous devons produire aussi des montres pour les pe- 
tites bourses, mais des montres sérieuses, suKoot en vue de 
l'Amérique, et non plus de ces bibelots où Ton cherche à 
abuser Tœil par un assemblage de verroterie ou d'accessoires 
quelquefois coûteux, quoique sans utilité. 

c II faut donc avant tout faire choix d'un bon calibre simple 
et solide et éviter les trop grandes variétés de genres. Travailler 
d'après le système de Tidentité des pièces; obtenir ces pièces 
par l'emploi des engins mécaniques suivant des mesures rigou- 
reuses et aussi achevées que possible avant dépasser aux mains 
de l'ouvrier horloger ; voilà les moyens indiqués tout naturelle* 
ment par la situation, mais il n'appartient qu'aux plus intelli- 
gents d'en tirer un bon parti. 
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« Noas ne pouvons trop le redire, et les Américains nous ont 
surabondamment prouvé la justesse de ce raisonnement, il faut 
perfectionner les engins mécaniques afin d'en obtenir un tra- 
vail précis et d'économiser le travail des doigts ; c'est le seul 
moyen d'obtenir le bon travail à un bon marché relatif. Mais, en 
môme temps, il faut rester bien convaincu que la machine 
seule ne peut pas produire de bonnes montres, et que notre 
plus précieux gage de succès repose toujours sur l'habileté et 
l'adresse de nos ouvriers. Après les bons outils, appliquons les 
meilleures méthodes, celles surtout qui évitent de refaire deux 
fois le même travail, ce qui est justement le cas lorsqu'on se 
contente d'ébauches grossières ou de mesures irrégulîères. » 

Terminons en faisant remarquer que ces judicieux conseils 
ont leur application aussi bien chez nous qu'en Suisse. 

es. 



€0MMUNICAT10i\S DIVERSES. 

Au sujet des notes publiées par M. Vallet (page 296), et Gadot (page 298) . 



Monsieur Saunier, 

11 serait intéressant de prier M. Amédée Vallet de compléter, 
son article : Améliorations apportées à un régulateur, en indi- 
quant : 

Les dimensions des lames de la suspension; 

Le poids du pendule; 

La nature de l'échappement; 

Le diamètre de la roue d'échappement; 

Le nombre de dents embrassées par l'ancre et, par suite, la 
longueur des leviers ; 

Si les repos de l'échappement sont équidistants ou non ; 

La dimension de l'arc de levée et de l'arc supplémentaire; 

Le mouvement diurne de son régulateur une fois réparé et 
l'approximation de sa compensation, et, en dernier lieu, en 
quelle matière sont les tringles dont il parle. 

Une petite figure eût été assez utile pour rendre facilement 
intelligible sa disposition. 

De pareilles communications étant faites dans un but d'in- 
térêt général, on ne saurait les faire trop complètes; c'est 



i 
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pourqjDoi je croi^ nUle de soUiciier one ad^iUoa à raiticte de 
notre bienveillani confrère. 
Veuillez agréer^ etc. Haiin Roiour. 

P. S. — A la conomanication de M. Cadot^ on pourrait ajouter 
que, pour tourner et limer l'alumlDium, Tessence de térébeu- 
thine facilite beaucoup le travail. Le pétrole, dont les avantages 
ont déjà été signalés dans la Revue, est d'uu aussi bon emploi 
que l'essence de térébenthine et est recommandable dans les 
travaux de tour, du maillechort, du fer et de Tacier. 



PROCÉDAS P4TEUEV.- AWàfmUJ^ MVEBi. 



St'PPOâT rOUR TOURNER LIS TIGES FLEXIBLSt. 

M. Adolphe PouUier, qui a déjà publié dans la Rêvue une 
intéressante disposition de (ours, nous prie d'indiquer à ceux 
de ses confrères qui éprouvent des ditiicuités ^ tx)urner de lon- 
gues tiges, le petit dispositif ou support qu'il a construit pour 
son usage et qui est représenlé figure 6, pUache 196. 

X, broche du tour; 

6, plaque épaisse s* ajustant sur la broche A et s'y fixant au 
moyen de la vis I>; 

Une tige B traverse cette plaque parallèlement à la broche et 
se fixe par la vis E. Cette tige est terminée par une petite 
masse dans laquelle est ajustée la fourchette de support C. 
Celle-ci, poussée au point convenable, est ensuite fixée par la 
vis F. 

PROCÉDÉ POUR OBTE^*IB Ulf ADOUCI BLÀKC SUR LES PIÈCES d'aCIER* 

M. A. Cadol nous envoie sur ce procédé, q[u'il a toujours 
employé avec succèS; la petite note qui suit : 

On adoucit très-finement avec de la pierre à Thuile broyée et 
lavée. On nettoie bien la pièce et on la 3èche. Puis o# prend 
sur un chiffon fin, avec le doigt, un peu de poudre d'argent im- 
palpable, et Ton frotte légèrement. On épous^elte les dents, si 
on a affaire à une roue de remontoir, en £»ispnt bien attention 
de ne pas toucher dessus. Du reste, si Ton ne réussit pais do 
premier coup, on en est quitte pour nettoyer et recommencer 
l'opération. 
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Les montres marineSj description^ théorie et perturbations ^ 

P£r M. A. Lbmbu. 

(Chez Danod, éditear, à Paris). 

Notre dernier numéro, page 291, faisait pressentir cette excel- 
lente publication^ dont nous rendrons compte un peu plus 
tard. Pour aujourd'hui, nous nous contenterons de l'annoncer 
par ce court extrait d'un journal scientifique. 

« Une publication récente nous montre ce qu'est devenu le 
chronomètre, par suite des perfectionnements apportés dans sa 
fabrication par les Harrison, Kendal, GrahamjHuyghens, Dent, 
en Angleterre, parles deux Berthoud, les deux Leroy, Breguet, 
Lieussou, etc., en France. 

« Cet ouvrage est dû à M. Ledieu, notre savant examinateur 
de la marine, qui a mérité par de nombreux travaux d'être 
noQimé membre correspondant de l'Institut et d'obtenir le prix 
extraordinaire de 187G pour le plus grand service rend^ dans 
l'application de la vapeur à la flotte. Cet opuscule, qui n'est 
pourtant qu'un extrait d'un livre plus important, les Nouvelles 
méthodes de navigation^ est un véritable service rendu à la fois 
aux navigateurs, aux sciences astronomiques et nautiques en 
même temps qu'à l'horlogerie. 

«Un de nos constructeurs les plus distingués, souvent primé 
daiis les concours par lesquels la marine française recrute ac- 
tuellement ses montres, M. A. H. Bodanet, a fourni les des- 
sins et les éléments techniques du mémoire, que complète^ au 
point de vue de l'hydrographie, la science de l'écrivain mari- 
time, résumant les travaux des Bernouilly, de Phillips, Vil- 
larceau, Caspari, Winnerl, Yissière^ Loseby, UarLnup, Peters> 
Mouchez, etc. » 

EXTRAITS OES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 

aORLOGBS PAR1SIBN1VBS. 

Ob lit éêiùs «a joomftl : 

(< La première des horloges monumentales pour le modèle 
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desquelles un coDCoars a été oavert à Paris Tan dernier, va être 
installée dans le campanile de la nouvelle mairie du IS* arron- 
dissement (Reuilly). 
« On estime la dépense à 3,500 fr. environ, » 

Récompense honnête à qui nous apportera l'explication de œ 
rébus plusieurs fois reproduit^ et nous ne devinons pas dans 
quel but, puisque le concours en question ne sera fermé qae le 
30 septembre prochain. 

PROCtDt ni FINISSAGB DBS ARTICLES DB BRORZB BT DB LAITOIC. 

Ce procédé est décrit de la façon suivante dans le Journal de 
DingleTy par l'inventeur, F. Dietlen : Quand les objets tels que 
ceux qui sont employés dans les installations du gaz, sont en- 
tièrement montés, on les recuit légèrement afin de faire dispa- 
raître toute trace de graisse. Si cela n'est pas possible, à cause 
de la soudure ou des formes, on opère le nettoyage avec des 
brosses imprégnées de lessive de potasse ou de soude, et on 
essuie les objets avec de la sciure de bois très-sèche. Âpres 
cela, on décape au mat et Ton polit les saillants avec le brunis- 
soir. Pour le polissage, on ne doit pas se servir de graisse, mais 
simplement d'eau pure. Enfin on brosse les objets à la craie, 
on les fait revenir dans une flamme de charbon de bois ou d'al- 
cool, et on les vernit, soit à l'aide d'un pinceau de blaireau, soit 
par immersion. 

Pour le décapage au mat, on prendra parties égales d'acide 
sulfuriqne et d'acide azotique, en ayant soin de mettre un mor- 
ceau de zinc dans le liquide mordant pendant la durée de l'opé- 
ration. Quand les objets sont en laiton clair ou verdAtre, il faut 
d'abord les colorer en rouge, ce qui se fait facilement en les 
faisant chauffer dans un bain de tartrate de potasse. Après le 
décapage, il faut laver les objets à grande eau, au risque de les 
voir se couvrir de taches. Le vernis se fera en dissolvant 
65 grammes de gomme laque de couleur brun clair dans un mé- 
lange de 0,5 litre d alcool et 0,5 litre d'esprit-de-vin, et ajoutant 
4 cuillerées à soupe de farine de curcuma. On expose le tout 
dans un endroit chaud pendant 24 heures, et Ton filtre à travers 
feutre. En séchant un peu les objets chaque fois qu'on y a 
déposé une couche de vernis, celui-ci formera une couverture 
de couleur jaune d'or brillant qui ne sera pas endommagée 
par des attouchements très-réitérés. Les Mondes. 



Indicateur Majewski, etc. piancke. m 
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EXPOSITION DE 1898. 

LE COMITÉ D'iNSTàLLâTIOII ($uiU). 

Dans noire article dernier, une phrase a élé critiquée par 
quelques personnes, et c'est celle-ci : « Il est à désirer^ dans 
l'intérêt des exposants, qoe cette installation soit vivement 
menée ». Pourquoi écrire cela? a-t-on dit.... Parce que 
l'expérience et les chiffres même qui ont été posés devant 
nous, nous prouvent péremptoirement qu'il peut fort bien 
arriver, si certaines éventualités ne sont pas prévues, que les 
exposants aient à payer, peut-être, une cinquantaine de 
francs par mètre occupé, en plus que le nécessaire. Beaucoup 
de nos collègues sont an-dessus de cette dépense, cela est vrai; 
mais nous, nous appartenons an grand nombre de ceux qui pré- 
fèrent employer cette somme à autre chose qu'à parfaire des 
bénéfices d'entrepreneurs. Tant pis pour qui s'est formalisé de 
notre observation. 

Quant à l'explication annoncée, la voici; elle sera courte: 

Dès la première réunion du comité d'admission, nous avions 
demandé qu'on voulût bien nous faire connaître la règle d'après 
laquelle serait fait le choix des membres de ce comité, que dé- 
signerait l'administration pour faire partie du futur comité d'in- 
stallation. Cette règle, nous l'ignorons encore. Evidemment, la 
Direction ne peut connaître individuellement tous les membres 
des commissions; cela admis, notre dignité, dont chacun est 
juge en soi, se refusait à accepter que, sur les sept membres 
de noire commission, les uns fussent éliminés, les autres con- 
servés, sans qu'on sût précisément et pourquoi et par qui ! 

Dans la nouvelle commission, les délégués des exposants 
sont^ relativement aux représentants de l'administration, en 
nombre inférieur. Nous ne pouvions pas davantage admettre que, 
pour une installation aussi coûteuse, les délégués des exposants, 
à qui incombe la plus forte part de responsabilité, ne pussent, 
le cas échéant, établir même un équilibre de voix. 

Nous aurions bien d'autres considérations à faire valoir à 
l'appui de notre protestation, mais nous n'aimons pas à nous 
étendre sur un sujet où notre personnalité est en jeu, et il 
nous sofiBt d'avoir simplement exposé les raisons principales 
de notre non-participation aux travaux du comité d'installation 

SiPTiMiM 1877. — 15), 13 



320 REVCK CHRONOMÉTRIQUC. 

Noas donnerons dans le prochain naméro les renseignements 
concernant la formation du jary des récompenses. 

G. SAimiKR. 



ÉGBAPPEMENT DfiNRBR MODIFlti PAR H. CHAIIPOD, 

Propriété de la maison Badollet de Génère. 

Notre nnméro de décembre 1876 fpage S97 da volume VIII) 
contient la description et le dessin de Téchappement à ancre 
tel qae l'a disposé M. Denker. 

Depuis^ M. Champodi de Genève, a apporté des modiUca- 
tiens à la constrnction Denker, et qui consistent i remplacer 
la fourchette en or, qui lui parait manquer de solidité, et n'of- 
fre pas toujours ane dureté suifisante, par Tapplication sur une 
ancre d'acier d'une garniture en or durci, s'ajustant sur trois 
faces et se fliant par une vis, et par l'emploi d'un double pla- 
teau fait d'un seul morceau, et établissant pour ainsi dire i 
perpétuité la concordance des deux plateaux ; par conséquent 
le dérangement de l'un d'eux n'est plus à craindre. 

Le bouton de dégagement diffère aussi de celui de M. Denker 
par sa position ; il est fixé horizontalement de préférence à la 
positiQU perpendiculaire; sa solidité est ainsi mieux garantie, 
puisqu'il est gommé sur trois faces et sur une plus grande 
longueur. Il est soutenu par la paroi du plateau dans le sens 
des plus grandes résistances qu'il a à vaincre. 

On emploie ici, afin, dit Tauteor, d'éviter toute perturbation 
dans la construction et la mise en place de Téchappemenl, le 
nouveau balancier compensé de M. Lange, de Glasbûtte^ dont 
on trouvera la descripiion plus loin. 

On le voit, à la simple énumération qui vient d'être faite, 
la nouvelle disposition d'échappement, qui a déjà paru dans le 
Journal tuisue d'horlogerie^ exige uueexécutton parfaite; mais, 
sur ce point, nous sommes entièrement rassurés, le nouvel 
échappement appartenant à la maison Badollet et Cie, de Ge- 
nève, que ses succès nombreux ont mis au premier rang, t\ 
nous devons ajouter ici que notre compte rendu de l'Exposition 
de Philadelphie ne loi a pas fait la place aussi large qu'elle la 
méritait. 

DescrtpHon. — Les figures 1 et 1 b^i ei-confrè, sont les 
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plans de face de récbappement, va, flgore 1» à l'intersecUon 
des angles de levée, et figure 1 bU^ an momenl où le dard 
commenoe sa fonction poar garantir le renversement. 

La constraotion et la forme des organes sont indiquées par la 
coape, suivant ABC. 

Dans le plateau de levée, fendu selon son diamètre, s'ajuste 
horiiontalement le bouton reclangulaire, et c'est dans le pla- 
teau de renversement que s'ajuste l'axe du balancier; cet aie 
ne doit pas s'ajuster dans le plateau de levée, dont le trou a 
dû être un peu élargi» afin d'éviter de faire ouvrir les parois de 
la rainure . 

Le figure S représente la tète de la fourcbette, creusée, selon 
X »\ d'une rainure bornée de cbaque côté par un double épau- 
lement, que l'auteur appelle les ailes d'ajustement; elle est 
percée d'un trou qui laissera passer la vis de fixage. 

Cette pièce, dit l'auteur, s'applique sur la baguette de l'ancre 
par le fait de l'emboltore exacte de ses ailes d'ajustement sur 
un plot, préparé à cet effet sur la baguette. Ce plot est en- 
taillé de façon à former un talon contre lequel vient s'appuyer 
la partie postérieure de la fourchette. Un trou taraudé dans la 
baguette de l'ancre correspondant avec le passage de la vis de 
fixage à la fourchette, sert à fixer définitivement la fourchette, 
qui est ainsi maintenue parfaitement solide par trois faces d'à* 
justement et une vis. 

Le dard, comme on le voit dans la section selon ABC» est de 
la même pièce que la baguette de l'ancre» et pour les mêmes 
raisons qui ont engagé à construire le plateau d'une seule 
pièce. 

La figure 3 nous montre le balancier de M. Lange, de face, 
et au-dessous sa section selon LM; et la figure &, l'axe de ce 
balancier. 

Ce balancier diffère de ceux communément en usage, en ce 
qu'en creusant et toarnant le balancier, on a réservé sur l'é- 
paisseur de la traverse, au-dessous une virole conique, au-dessus 
un canon pour y ajouter la virole, ce qui donne un long 
tube d'ajustement pour l'axe, dont la confection est des plus 
simples. 
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TROISIÈME LISTE DES SOUSCRIPTEURS. 

(POKDATIOH D'uNB ÉGOU D'BORLOGBIIB). 

Souieripiionê neuiUliêi t far M. P. Gûimiir. 

M. Boëteau, au Mans ÎM) fr. 

Par M.Rêdiêr. 

L'atelier de M. Radier SO 

Par M. G. Sandox. 
80 



Portier. 

Boyer frères. . . . 
iules Raovier. . • 

Borel 

Pickard 

Fessard 

Tarianlt 

P. Wille 

E. Royer 

G. Servant. . . . 
filot et Dronard. . 
V* fiaffet et comp. 
Henri Normand. . 
Démange.. • • • • 

Boalnois 

E.C.Levy 

Jolet et Gnérin. . 
Charpentier. . . • 
J. Schlosmacher. . 

J. Hnet 

Pafserat 

Hondebine 

Lesiear 

Perret 

Geo Lamaille. 
Yemon-Joster. 



• • 



5fr. 
20 
20 
50 
20 
20 
iO 
10 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
50 
20 
10 
20 
20 
20 
20 
20 
50 
20 
50 
10 



p« . • . 



Par M. Qay. 

Repart. 

J. Ganné 

H. Mnller 

Henri Lefebyre. . . 

Taffard 

Oarand 

A. Lefebvre 

Marot. 

L. Bolot 

E. Lepas 

L. Bernard. • . . . • 

E. Alban 

L.-E. Gabillard. . . 

Provost 

Davelag. , 

Kremen 

Diébolt 

Coquelle 

Jarry 

Boilloax et Thourot. 

Gouyot 

Echappe 

Michel 

Mercery et Jassy. . . 
Anonyme 



585 fi 

5 
10 
40 
10 
10 
10 

5 

5 

5 
10 

5 

5 

5 

5 
10 

5 
10 

2 
20 
10 

5 

5 
10 

8 



A nporitr. • . 585 



Total. ... 800 
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HM. BertoQt (d'Abbevilie) 400 fr. 

Borsendorf S5 

Desfontaines père iOO 

Brocot et fils 100 

fionlay iOO 

Borrel. ; 100 

Sacbs IOO 

Moynet et fils 400 

ÂlUire 400 

Manrel 100 

Fournier (de Dieppe). ... 100 

Qodefiroy (de Blois) KO 

Société des horlogers 100 

Total 1175 fr. 

Auxquels il faut ajouter des ouvrages sur Thorlogerie d'usé 
valeur d'environ 400 fr. 

La perception de plusieurs de ces souscripUoua est aubor- 
donAtée à la condition d'un commencement d'exécutiott. 

Ont souscrit personnellement : 

MM. Pierret 200 fr. 

Dumas (de Saint-Nicolas). . 500 

DE L'INFLUENCE DE L\ PRESSION DE L'AIR 
SUR LA HARCDE D'UN PENDULE. 

(Troisième article). 

Dans le n* 249 de la Rêvue chronoméirique, M. Redt^r ré- 
pond à ma note concernant ce sujet; je me permets de répli- 
quer quelques mots, puis de relater des expériences faites à 
cet égard par M. Hipp, directeur de la fabrique des télégra- 
phes^ ici. 

M. Redier prétend que les Anglais font toujours des lames 
de suspension très-longues. 11 est possible que, pour le plus 
grand nombre, ils les fassent encore ainsi, mais non pas tous, 
comme je puis l'affirmer, ayant vu ici un pendule à fnercure 
fourni par M. Frodsham, qui avait une seule lame eouriê. 

La pendule sidérale de Greenwich a été faite l^al* Resséisi si 
je ne me trompe. Si, comme il est probable^ c'est sur celle-ci 
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que M. Airy a tdii ses obsenratîeBs^ ella n'a pas des lamas de 
saspensioD longaes. 

M. Hippf lui aassi , s'est occupé depuis quelque temps de 
cette question, et a fait des expériences diverses à ce sujet. 
Bien que ses expériences ne donnent pas de valeurs rigou- 
reuses, qui n'ajouteraient d'ailleurs rien au résultat, elles dé- 
montrent cependant assez clairement qu'il existe une influence 
de la pression de Tajr indépendante de l'amplitude. Ainsii j'é- 
tais dans Terreur en niant cette influence, mais J'étais en 
bonne compagnie, car js'est sur l'assertion d'une personne trèsr 
apte à émettre une opinion à ce sujet, que j'ai soutenu l'abr 
sence de celte influence. 

Les expériences de M. Hipp auxquelles j'ai assisté, ont été 
faites de la manière suivante : Pour éviter les influences d'un 
échappement et des lames de suspension , il a opéré avec un 
pendule seul à suspension à couteau. La durée d'un nombre 
d'oscillations se mesurait au moyen de son cbronoscope, à 
—j de seconde près. 

Dans la première expérience, on a employé un pendule à 
demi-secondes, verge en acier, lentille de 30°^°^ d'épaisseur et de 
110"°> de diamètre, le tout pesant 1 kil. 550. Il le mit d'abord 
dans l'air ambiant, puis dans l'eau, immergé 7/8 de sa lon- 
gueur environ. On mesurait le temps d'une double oscillation. 
La moyenne de 70 oscillations donnait pour la durée d'une 
double oscillation : 

Dans Tair. Dans Tean. 

Par une amptitade de 10* i%0i823 i ',08505 
— — de 4'> i-,0174« 1«,08590 

Soit un retard en 24 h' : de 26",24* 2h',3",20« 
— — de 25»,5« 2h',3«,4t» 

En ne considérant que l'amplitude de 4<*, le pendule retar- 
dait dans Veau de 5917', comparé à sa marche dans l'air. 

En prenant pour base une pression barométrique de 720""*, 
qui est environ la pression moyenne ici et la densité de l'air 
=3r ^, on obtient pour un changement du baromètre de iv°>, 
un changement de marche en 24 h. de €',0106. 

Afin devoir si un pendule à secondes se comporte comme un 
pendule à demi-secondes, M. Hipp changea la verge du pen- 
dule po«r le faire battre la seconde. Dans Teau, il était im- 
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marge l/t de aa loognenr. Celle fois, on comptait It dorée de 
10 oscillations^ qa'on Iroavait : 

Drat Vûx. Dans Teta. 

Par tue amplitade de 8« 9'»4799 i(fft9M 

- — de 4* y/1780 Wfiin 

En ne considérant également que Toscillation de 4^, on 
voit qae ce pendole retardait en 2i h. de 5194 s., soit de 
i h. 26 m. 84 s.» tandis que poar celui à demi-secondes, ce 
retard était de 1 b. 38 m. 37 s. Et pour un changement de 
pression de t"*"*, le pendule A secondes change de 0*,0093, 
celui à demi-secoudes de 0%0106. 

Cela démontre que le changement de marche d'un pendule 
est environ de 0*,0I, pour un changement de pression de !**, 
et pour une même amplitude; moyennant que la supposition se 
vérifie, que les corps se meuvent dans Teau suivant les mêmes 
lois que dans l'air. M, Hippi dsns des expériences d'une autre 
nature» a cru constater celte identité, sans qu'il veuille cepen- 
dant poser cela comme axiome, 

M. Hipp a fait une communication détaillée de ces expérien- 
ces à la Société des sciences naturelles ici. 

Vaut-il la peine de chercher un moyen de corriger un écart 
qui reste dans les limites de la variation de marche d'une 
bonne pendule 7 Je crois que non ; car on risque fort d'introduire 
des défauts pins grands que ne l'est celui qu'on s'efforce de com- 
battre. Dans tous les cas^ il serait à désirer que quelqu'un reprit 
et complétât les expériences très-intéressantes de M. Hipp, afin 
que cette question reçût sa solution définitive, notre art y ga- 
gnerait. G. H. LlNDIHÀNlT. 
Neuchltel (Soisio), aoât 48T7. 
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• 

M* Bartbeti répondant à une note insérée page 196 de ce 
Recueil, dit (page 286)9 que s'il avait connu l'anteur ano- 
nyme de cette note, il lui aurait indiqué les points sur lesquels 
il erre. Comme il me semble intéressant de connatire les preu- 
ves que M. Barthet aura à donner, je lui dirai que je suis en* 
tièrement du même avis que l'auteur anonyme de ladite note; 
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je le prie donc de m'éelairer à ce sujet» je loi serai reconnais* 
ssni. On n'est jamais trop vieux pour apprendre. 

G. H. LiNDBiumf. 

Neochâtel (Saiste), août 4877. 



CnAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D'HORLOGERIE 

DE BESANÇON. 

Séance du 3 août i877. 

La séance est ouverte à S heures et demie par M. Paul Cho- 
pardy président, assisté de H. G. Fernier, vice-président. 

Sont en outre présents, MM. Favre-Henrich, Gràa, Haldy, 
Tournier et Walker. 

Absents excusés, MM. Bergier^ Bichet, Blanche, et Jeanneret, 
secrétaire. 

' Absents sans excuses, MM. BouUey, Bossy, Cœur, Gersony, 
Gruet, Lesbros, Montandon, Renaud-Denizet et Senseigne. 

M. le président regretle que certaine solennité ne permette 
pas à UD pitis grand nombre de membres de la Chambre d'as- 
sister à la séance; toutefois le nombre des membres présents 
étant snifisant pour la validité des décisions, il appelle l'atten- 
tion de la chambre sur la communication de MM. Tissot et 
Clerc, courtiers accrédités de la Chambre, relative aux opéra- 
tions effectuées en juillet. 

Elle constate que certaines aiïaires, quoique peu importan- 
tes, ont été traitées par leur intermédiaire, mais elle insiste 
pour que ces affaires ne puissent être engagées et définitive- 
ment traitées que sur la place même de Besançon^ afin d'inviter 
l'acheteur à venir s'approvisionner en fabrique. 

La chambre enlend M. G. Fernier rendre compte des travaux 
de la sous-commission, et elle fait des vœux pour que, dans les 
transactions commerciales en horlogerie, racheleur et le ven- 
deur ne perdent point de vue que la montre est avant tout 
pour le consommateur un instrument destiné à lui mesurer le 
temps, ce dont s'inquiètent assez peu un certain nombre de 
fabricants ou négociants en horlogerie. Les efforts de la cham- 
bre tendront à soutenir constamment la qualité de la fabri- 
cation. 
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La chambra re«oU comme Bonvel adhérent M. Roialt faferi- 

cani d*borlogerie. 

La léaace eat levée à 10 heures. 

Le présidenif P. CaoPAaD. 



OBSERVATIONS SUR LE SYSTÈME DE (M. liAJEWSRL 

<c Monsieur Saonicr» 

« Je crois qu'il est aussi utile de publier les idées nouvelles 
en horlogerie, que de signaler les défauts ou les erreurs qui 
pourraient passer inaperçus, et par cria même en faire com- 
mettre à d'autres. L'auteur d'une publication ne peut se for- 
maliser, si on lui fait apercevoir uu défaut, puisque cela le met 
à même de perfectionner sa découverte. Or, voici le défaut 
qu'avec un peu d'attention on reconnaît dans V Indicateur 
itajewski (page 506). Un horloger remontant avec attention la 
montre pourvue de ce système n'aura jamais d'erreur, mais il faut 
toujours compter avec l'inexpérience du client, et voici ce qui 
peut se produire, si le client en question remonte la montrejos- 
qu'au chiffre S4 et demi ou jusqu'en haut, moins un et demi-tour. 
Comme l'arbre est fixe et le double doigt aussi, le doigt restera 
engagé dans Tintervalle de la dernière dent et du repos de la 
roue d'arrétage. De deux choses Tune, ou les ressorts fixés au 
couvercle sont très-forts, et alors le bec, se rencontrant avec la 
roue /, ne pouvant escalader la dent, s'y fixera et arrêtera la 
montre, ou bien, en admettant que les ressorts soient assez 
'faibles pour passer quand même, la montre marchera 24 heures, 
et le client, voulant remonter la montre, n'aura qu'un demi-tour 
à faire, et l'arrêtage sera complètement dérangé. Le défaut que 
je vous signale peut se produire aussi bien à n'importe quelle 
dent de la roue /, et la crainte du manque d'attention de la 
part du client n'est pas exagérée, surtout si Ton considère la 
montre à remontoir, où, en jouant machinalement avec le bou- 
ton, on peut très-facilement mettre le doigt dans la position 
que j'indique. 

AgréeZ} etc. a A. Cadot. « 
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NOTES DIVERSES. 

En réponse à la demande de M. Henri Robert, Kl. A. Vallei 
noos écrit qu'il publiera^ mais un pea plus tard, tontes ses 
recherches, et qu'on trouvera dans cette publication les rensei* 
gnements qui lui sont demandés. 

Nous souhaitons que M. Vallet exécute promptement sa pro- 
messe, car nous le tenons pour l'un de nos observateurs les plus 
sérieux. 

RECTIFICATION. 

Page Î6S, ligne 2%, bu Heu de : et pour an changemenl, etc. , 
il faut lire ou pour, etc., car la formule qui suit n'est qu'une 
autre forme de colle qui précède. 

Puis la dernière formule doit être : 



ntOCÊBeS D'ATELIER. — APPAREILS DIVERS. 



TRB>PIR DES PETITES PIÈGES SINCBS SANS LES FAUSSER. 

Le procédé est indiqué dans le RecueU de$ procédés prtaiqmeê^ 
page 500, mais la noie que M. Cadol nous adresse sur ce sujet 
étant plus explicite que le livre, elle sera lue avec utilité par 
bon nombre d'horlogers. 

« Soit un rochet de remontoir, une fraise miace, elc^ on 
chauffe au rouge convenable (selon la nature et la qualité de 
l'acier) sur une petite pelle de fer, sans rebord par devant, et 
•n fait adroitement glisser la pièce sur un tas on une plaque 
quelconque de fer ou d'acier, ayant au moins un centimètre 
d'épaisseur; puis on recouvre vivement, avec une autre plaque, 
n'ayant pas moins aussi d'un centimètre d'épaisseur. On acom- 
pris qu'il faut que les deux plaques aient été bien dressées et 
qu'elles soient froides. Si l'opératioa est bien conduite, le résultat 
en est une très-bonne trempe. )> 
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L'AIIIAJKTE ET SES USAGES. 

AnjoDrd*hui qa'on le renconlre facilemenl dans le commeree. 
on pourrait peut-être rotiliser pour remplacer les toiles mé- 
talliques , les mèches de lampe à l'alcool . etc.; c^est ce qui 
nous a engagé à reproduire l'article suivant d'une Revue scieo- 
tifique. 

On sait que Tamiante est une substance minérale générale* 
ment blancbitre ou grise, qu'on rencontre en Italie, dans les 
Alpes et dans la vallée d'Aoste. 

L'amiante, qui est un composé de silicate de magnésie, jouit 
de la propriété d'être incombustible. Les anciens avaient trouvé 
le moyen de filer cette substance; ils en faisaient notamment 
des mèches de lampe, des linceuls, dans lesquels ils envelop- 
paient les morts. Après les avoir déposés sur le bûcher, ils 
pouvaient ainsi recueillir leurs cendres» sans qu'elles se fus- 
sent mêlées à celles des matières combustibles formant le bâ- 
cher. 

Napoléon I*' possédait dans ses bagages de campagne deux 
chemises tissées d'amiante, et dont le blanchissage s'effectuait 
au feu. On a tissé également avec celte matière des mèches de 
lampe, qui ont eu sous la Restauration une certaine vogue. 
Plus récemment encore, on est parvenu A filer l'amiante et à 
en fabriquer une toile grossière. 

Mais toutes ces tentatives n'étaient que des essais trës-incom« 
plets, et les modernes ont été loin, jusqu'à ces derniers temps, 
de pouvoir tirer de cette précieuse substance tous les produits 
industriels qu'elle est susceptible de donner. 

L'exposition qu'a organisée, au palais Simonetti, i Rome, le 
marquis de Bavière prouve que le pas qui nous séparait des 
anciens est franchi. Il a montré, en effet, l'amiante matière 
première, tel qu'on le trouve dans les trente ou quarante gise- 
ments qu'il exploite; il l'a montré transformé en fil plus fort 
que le fil anglais le plus résistant, en toile d^emballage, en 
toile aussi fine que la toile des essuie-mains dont on se sert ha- 
bituellement. Bien plus, il l'a fait voir réduit en papier à écrire, 
en papier de journal, en papier de tenture, c'est-à-dire coloré, 
et en carton de diverses grosseurs. 

Ce n'est pas sans peine qu'on est parvenu à faire du papier 
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avec de TamiaDte. Une pelile brochure imprimée sur ce papier 
apprend que cette découverte est due à un prêtre, le chanoine 
Viltorio del Corona, d'Ârezzo. II a fallu plusieurs années de 
travail continu et de sacrifices d'argent considérables avant 
d'arriver à un résultat. 

Aujourd'hui, on peut produire du papier à écrire à un prix 
relativement bas, 4 franes le kilogramme. Ce papier, qui est 
fabriqué à Tivoli, dans la papeterie de cette ville, peut natu- 
rellement servir à une foule d'usages; il est spécialement des- 
tiné aux documents importants, qui se trouvent ainsi à Tabri 
du feu. 

La toile aussi a un emploi assuré dans les théAtres, dans la 
confection des plafonds en toile peinte. 

Le marquis de Ba\ieraa fait faire, en présence des personnes 
qui visitaient l'exposition , une expérience fort concluante. 
Deux cartons, exactement semblables, contenant tons deux 
des papiers, ont été placés au-dessus d'un brasier ardent. Un 
de ces cartons provenait de chez uil papetier, il avait été con- 
fectionné avec du carton ordinaire; Tautre avait été fabriqué 
avec du carton d'amiante. 

Au bout de cinq minutes, le premier flambait avec les pa- 
piers qu'il contenait; l'autre était intact, et les papiers qu'on 
7 avait renfermés n'avaient nullement souffert. 

Dans le midi de la France, deux inventeurs ont découvert 
dans les montagnes des Pyrénées une mine considérable dont 
ils se sont rendus propriétaires, et viennent d'employer ce mi- 
néral sur une très-large échelle. 

' Ainsi ils sont parvenus à fabriquer le charbon d'amiante, 
combustible d'une odeur saine et agréable, sans acide carbo- 
nique, et donnant sous un petit volume un calorique considé- 
rable, d'une combustion facile et lente, et d'un prix relative- 
ment peu élevé. Il est supérieur à tous les autres charbons, en 
ce que l'amiante, minéral excellent conducteur de la chaleur, 
transmet son calorique sans se brûler. Us sont parvenus éga- 
lement à fabriquer du carton«pàte incombustible, si précieux 
pour les œuvres d'art, telles que statues, statuettes, médail- 
lons, etc., ainsi que des creusets pour la fonte des métaux 
précieux. 

Enfin Tamiante, réduit en filaments d'une extrême finesse 
par les mêmes inventeurs, donne lieu, en ce moment, à un de 
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nos plus grands fllateurs el tisseofs de France, de l'employer 
dans la fabrication des étoffes légères. S'il réassit dans ses es* 
sais, on ne verra plus le feu enflammer les robes légères de 
nos dames et occasionner ces morts borribles doni les théâtres 
et les salons nous ont offert de si tristes exemples. L'incombas* 
tibilité des étoffes de gaxe sera ainsi un grand service rendu à 
l'humanité. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 

AHCIBNNBTÉ PB LA UMB. 

Dana les débris eofoois et récemment déooaverla» proveoanl 
de fonderies de bronse existantes dix à onze siècles avant iéaaa- 
Christ, 00 a trouvé des fragments de limes. Elles sont biles de 
lanes épaisses» garnies de petites encoches transveisaies plus 
on moias rapprochées et d'ordinaire sur an sent oMé de Toatil. 

raoctDt PACiLB h'abgbhtijbb. 

Chlorure d'argent en pâte 8 

Chlorure de sodium i 

Carbonate de chaux i 

Caibonate de potasse. 3 

Mélangée intimement. 

Il suffît de frotter avec un pea de cette pondre Tobjet de 
cnirre à argenter, qu'on aura eu soin de bien nettoyer aupa- 
ravant. Traduit par A. PafiTBaaB. 



^ 
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UnSnisse horloger, c'est l'industrie nationale, avait eu l'idée 
d'organiser une manufacture de montres en Californie; il avait 
des capitaux, il fit venir des machines, quelques contre-maîtres 
de son pays; grâce au système douanier protectionniste, l'af- 
faire paraissait bonne, et il était en voie d'enlever le marché 
de l'horlogerie à Timporlalion européenne. Il avait compté 
sans la main-d'œuvre américaine. Elle se montra si exigeante 
que la concurrence devenait impossible; il eut l'idée de dres- 
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ser des ChinoiS) ils mordirent à l'horlogerie avec one ioerojfa- 
ble facilité. Anjourd'hui Thorlogerie chinoise est fondée, elle 
prospère. On tentera peot*étre de brûler la fabrique, mais il 
est pins probable qoe le fondateur deviendra millionnaire et 
qne tovs ses ouvriers retourneront en Chine enfermés dans de 
beaux cereaeils de laque d'un prix très-élevé. 



LB pnrnuLOUint. 

A la derrière séance annuelle du Club alpin français, M. le 
capitaine d'artillerie Grandjean a donné la théorie d'un instru- 
ment de géodésie dé son invention : le p9ndulométre; il a été 
surtout fort applaudi quand, après avoir rendu hommage à ses 
prédécesseurs dans la science, il a dit d'une voix mâle et émue : 
« Croyez-lé bien, messieurs, l'armée travaille! » 

Le nouvel instrument, que Ton peut construire soi-même, — 
une réglé trouée, terminée par un fil à plomb, — met à même un 
simple souSHofficier, presque sans connaissances maihémati- 
quéây d« dresser un plan d'une grande étendue. La perspective 
devient un Jeu) nous recommandons donc vivement le pendu- 
l^mèiTê aux peintres, qu'il mettra à l'abri de bien des erreurs. 

ntOCÉDt POUR KBTTOrER LES PISRR&S A ÀI^VlSKR. 

Les pierres d'Arkansas se nettoient facilement et prompte* 
ment au moyen de ponce et d'eau appliquées avec un bâton 
mou on un bouchon (^Art dentaire). 



KOYEii BB Ramollie la vulcaritr. 

Si l'on place du caoulchooc vulcanisé dans de la nitroben- 
zine, il devient, au bout de quelques samaines, mou et flexible 
comme du cuir (7(f.). 



GRÉAnoir n'en husSb comiisicul vr indcstrisl, à pkvtë. 

Nous approuvons vivement le projet qui vient d'être émis de 
Information d'un musée commercial el industriel parrinilia- 
tive de la Société de géographie commerciale de Paris. Cette 
Société, quoique récemment fondée, a pris une extension oonsi- 
dérable. Elle compte aujourd'hui, parmi ses membres, les nota- 
bilités les plus distinguées du commerce et de l'industrie qui 
ont donné une grande impulsion aux recherches pratiques pour 



1 

334 BEVUB CflROMOUÉTRIOUB» j 

■ 

amener le développemeDl de notre commerce intérieur. C'est 
dans ce but qu'il a été proposé de fonder à Paris an musée 
commercial et industriel pour l'exposition permanente des ma- 
tières premières applicables A l'industrie. 

A part les expositions spéciales de l'Algérie et des colonies, 
nous n'avons en France aucun musée où le négociant, Tindus- 
triely l'agriculteur, l'ouvrier, l'élève, puissent venir étudier ou 
examiner à loisir, en dehors des vitrines jalouses, les objets qui 
se rapportent à sa profession ou à ses études. Le musée dont il 
s'agit comblera celte lacune. On y trouvera les matières pre^ 
mières de tous les pays à l'état brut, puis transformées par l'in- 
dustrie. On montrera dans un ordre méthodique les marchan* 
dises qu'on peut écouler dans chaque pays, et les retours qu'on ; 
peut en attendre. Le fabricant, à la recherche d'une matière { 
première, en pourra comparer les échantillons de toute prove- ! 
nance. Le marchand apprendra le lieu d'où il peut faire venir i 
le produit dans les meilleures conditions. L'inventeur y trouvera 
des renseignements sûrs, qui lui épargneront des tâtonnements 
et des déboires. Les simples curieux ne pourront manquer de 
s'intéresser à ces collections mises à la portée de tous, et de 1 
leur nombre sortiront quelques hommes d'initiative chez qui la j 
vue et la comparaison des produits auront fait natlre une idée. j 
Un ensemble de cartes murales et de tableaux formera une des | 
sections les plus importantes de ces collections; elles serviront 
de référence et indiqueront, non-seulement les données géogra- 
phiques d'un intérêt général, mais aussi les lieux de produc- 
tion, d'achat, de vente, de manipulation des matières exposées. 
Bref, chacun trouvera promptement toutes les indications qu'il 
peut chercher, sans recourir aux surveillants ou au directeur. 

Il y aura aussi une bibliothèque et une salle pour des confé- 
rences industrielles. Le secrétariat du musée servira d'inter- 
médiaire officieux et gratuit pour obtenir, en tout pays, les 
renseignements qui lui seront demandés par le commerce et 
rindustrie. 

Ce musée nous parait appelé à rendre les plus précieux ser- 
vices à l'industrie et au commerce. Nous en suivrons avec le 
pitis grand intérêt la formation et les développements. 



r 



EXPOSITION DE 1878. 

RftGLSIlEirr DES RÉCOMPENSES. — QCELQUKS OBSEEYATIONS A SON SUJET. 



Extrait du règlement des récompenses. 

TITRE I<'^ — DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Article i^'. Une somme de 1,500,000 fr. a été consacrée aux 
récompenses qui doivent être décernées à l'occasion de l'Exposi- 
tion universelle de 1878. 

Il est institué un jury international chargé d'attribuer ces 
récompenses. 

Art. 2. Le jury international est composé de 650 membres, 
^50 étrangers et 300 français. Les jurés étrangers sont répartis 
entre les diverses nations d'après la proportion des surfaces 
occupées par chacune d'elles, le nombre de leurs exposants et 
Timportance de leur exposition. 

Il sera nommé , en outre , 325 jurés suppléants , 
175 étrangers et 150 français, répartis suivant le même mode 
qae les jurés titulaires. 

Art. 3. Les membres étrangers du jury international sont dé- 
signés par le gouvernement de chaque pays. 

Les membres français sont nommés par décret, sur la pro- 
position de la commission supérieure. 

Les jurés suppléants sont nommés de la même manière que 
les jurés titulaires. Ils prennent la place des jurés titulaires ab- 
sents, et sont désignés, chaque fois que leur présence est néces- 
saire, par le jury de la classe à laquelle ils appartiennent. Leurs 
fonctions cessent au retour de ceux qu'ils remplacent. 

Toutes les nominations doivent être faites avant le 1*' jan-^ 
vier 1878. 

La commission supérieure, après s'être concertée avec les 
diverses commissions étrangères, répartit les membres du jury 
entre les classes. 

Art. 4. Le jury international doit accomplir ses travaux du 
ICI* juin au 1®' septembre inclusivement. Toutefois, en ce qui 
concerne les groupes des classes 7, 8 et 9, donnant lieu à des 

Octobre 1877.— 963. 24 
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concours partiels, les opéralions do jury se poursuivront pen- 
dant toute la durée de l'Exposition^ ainsi qu'il sera dit an 
titre V. 

Art. 5. La distribution des récompenses est fixée au 10 sep- 
tembre 1878. 

{A eantinuer), 

Nons donnerons dans le numéro de novembre la suite de ce 
document, c'est-à»dire l'indication du mode de fonotionnement 
du jury des récompenses; mais qu'on nous permette de faire 
remarquer tout de suite, ainsi que l'ont fait un grand nombre 
de journaux, qu'il est bien regrettable que, pour la composition 
intégrale ou tout au moins pour une part de ce jury, on n'ait 
pas fait appel au libre choix des exposants. Qui donc est mieux 
placé qu eux et plus autorisé à connaître et des titres, inspirant 
une confiance nécessaire ici^ et des aptitudes de ceux appelés à 
les juger? 

Le mode de nomination par une commission extrêmement 
nombreuse, où manquent les industriels pratiquants , ouvre 
malheureusement une porte toute grande aux ambitions hâ- 
tives. Que les industriels se trompent dans leurs choix, cela est 
dans les choses possibles; mais ils ont alors perdu tout droit de 
se plaindre plus tard. En est-il de même avec les choix imposés, 
qui peuvent manquer d'autorité morale? Un premier et signi- 
ficatif symptôme, un fait tangible réppnd à cette question : 
plusieurs classes sont déjà fortement agitées par cette fièvre de 
juger ses semblables, qui surtout enflamme le cœur, de cette 
sorte d'astrologues en industrie voués, par une vocation supé* 
rieure ou particulière, à la poursuite d'une étoile !I... 

Nous reviendrons sur cet intéressant sujet. 

C. Saukibr. 



MONSIEUR DENT A PARIS. 

mbhus propos sue lbs régulatiurs. 

11 y a quelque emphase dans ce titre. 

Les grands journaux annoncent ainsi le passage & Paris des 
ambassadeurs ou des rois. Qu'on nous pardonne cette imita- 
tion : le nom de Dent est célèbre dans le monde entier. 
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Le père da Directeur actuel de la maison de Londres était an 
artiste dans tonte l'acception dn mot; c'était un homme aimable 
et très-répando. Son fils est son digne successenri 

A Londres, où les horlogers onl toDjonrs joui d'une grande 
considération, il n'y avait pas de solennité sans la présence de 
M. Dent. 

On racontait autrefois une anecdote qui «e rapporte à un 
grand banquet donné par le lord maire et auquel assistait le 
mettre dont nous parlons. 

Au dessert, lord B... porte un toast en l'honneur d'un orfèvre 
célèbre, qui, dit-il, expédie pour 4 millions de francs d'orfé^ 
vrerie tous les ans dans les Indes. 

« Quelle malice! dit tout bas M. Dent à son voisin, la ma<« 
tière première entre pour 8 millions 1/2 dans ce total, n 

Ce voisin saisit au vol la pensée de Dent; il se lève et pjro* 
pose un toast en faveur de celui-ci : 

« Je propose, dit-il, la santé de M. Dent. Son ami l'orfèvre 
expédie pour 4 millions, dans lesquels le vrai travail n'est re-* 
présenté que par 500,000 francs, tandis que M. Dent, qui n'ex- 
pédie que pour 2 millions, peut compter 50,000 francs de ma- 
tières et 1,950^000 francs de travail ! I » 

Un tonnerre de hourrahs accueillit ce toast. 

Je n'ai point demandé au fils s'il connaissait cette histoire, 
mais le père me l'a confirmée souvent. 

M. Dent n'a passé à Paris que trois jours; chargé de la con- 
struction d'un chronographe, il venait étudier ce qui s'était fait 
en France, et 11 est parti fort étonné qoe l'Observatoire de Paris 
ne possédât pas un de ces instruments. 

Je n'ai pas été très-heurenx dans les quelques établissements 
oft je rai conduit. M. Dent est parti sans recueillir de grands 
enseignements. 

J'ai, au contraire, tiré quelque profit des Instants que j'ai 
passés avec lui, et i! m'a dit sur les régulateurs des choses assez 
intéressantes pour que je croie utile de rapporter noire conver« 
sation, à peu près dans la forme où elle a eu lieu. 

« J'ai vu, lui ai-je dit, à Kensington votre beau régulateur 
corrigeant les écarts provenant de la pression barométrique. 
Etes-vous toujours convaincu que cette correction est néces« 
salre? 

-« Je n'ai aucun doute à cet égard, et je vais saisir la pré« 
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mière occasion pour metlre en expérience le procédé de com- 
pensation qoe VOQS avez publié et qai est fort simple. 

— A propos de celle invention, j'ai été appelé à discuter la 
valeur des lames de suspension épaisses. Vonssemble*t-il qu'il 
faille suivre les idées de MM. Winoerl et Laugier sur ce pmot? 

— Nous avons en Angleterre réduit de beaucoup la longueur 
de nos anciennes lames de suspension; mais nous nous gardons 
bien d'altérer la valeur du pendule en y introduisant une sua- 
pension qui le rapprocherait du balancier. Nous considérons 
comme une idée malheureuse la pensée d'établir l'isoehronisme 
du pendule par des lames épaisses ou trop courtes. 

— Le régulateur de Kensinglon avait un compensateur i 
tubes de zinc et acier; abandonneriez-vous le compensateur i 
mercure 7 Quelles sont vos préférences quant à la lentille? 

— Nous repoussons absolument la vieille lentille plate; la 
forme cylindrique est la meilleure d'après nos études. Le com- 
pensateur à mercure est excellent, mais demande des précau- 
tions infinies pour la purification du mercure, pour lo verser 
sans laisser des globules d'air dans la masse, etc. 

— J'ai vu chez M. Fénon, un de nos artistes, un entonnoir 
en verre dont le tube prolongé atteint le fond du vase à rem- 
plir; de cette façon, on évite la production des globules, 

— Ce procédé est excellent, et je le crois nouveau. 

— Vous ne mettez pas grand luxe à vos chevalets? 

— Une masse de fonte d'un seul jet, appuyée sur un fond de 
botte épais, le tout vigoureusement scellé contre un mur, voilà 
notre point d'attache, et cela a une importance capitale. 

— Au point de vue de la transmission électrique, croyez- 
vous à l'utilité d'un rouage auxiliaire 7 

— Je l'ai essayé; j'y ai renoncé pour adopter la transmission 
directe par le pendule lui-même. Il y a des apparences qui sé- 
duisent et qui vous mettent souvent dans l'embarras, ie vois 
votre poids de régulateur attaché à une chaîne, j'en ai eu mille 
désagréments; un cordon de soie, c'est ce qu'il y a de mieux. 

-^ Et quel échappement préférez-vous? 

— Je crois qu'on ne peut guère plus se contenter d'un simple 
échappement à repos. Il y a beaucoup de choix dans la multi- 
plicité des dispositions des échappements dits de gravité. 11 y a 
encore là quelque chose à trouver. Les échappements libres 
qui ne battent que les deux secondes sont désagréables ; les 
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autres échappements, qui représenient une sorte d'élat constaDt 
de la force d'impulsion^ sont fort compliqaés*. 

— Vous avez construit un de vos beaux régulateurs pour un 
savant français, M. d'Ab... ; combien Ta-t-il payé 7 

— 5,500 francs. 

— C'est bien payé! Nous réussirions diflScilement à vendre 
ces prix-là en France, et encore y a-t-ii fort peu d'amateurs. 

— Il me reste à peine 15 p. 100 sur ce prix. Les soins minu- 
tieux que nous donnons à chaque pièce, au réglage de la com- 
pensation, à la perfection de l'échappement, etc., sont fort 
ooAteax. J'ai dû, pour la pendule de M. d'Âb..., refaire jusqu'à 
vingt fois la roue d'échappement. La suspension exige une sur- 
veillance extraordinaire. Si nous n'avions encore assez souvent 
le placement de ces instruments en Angleterre et à l'étranger, 
ce serait ruineux. Nous nous rattrapons sur la quantité, comme 
vous dites à Paris. 

— Vous avez appris que la ville de Paris avait mis au con- 
cours la construction de quatre pendules qui seraient assez bien 
payées aux lauréats. 

^ Oui, j'ai vu ce programme assez singulier autant par ses 
exigences que par le peu de temps donné aux artistes et l'in- 
snflisance de certains détails. 

— Les treize à quatorze mois donnés aux concurrents ont 
découragé beaucoup d'horlogers. 

— On n'a pas sufiSsamment spécifié l'emploi de ces pendules. 
Il faut construire les appareils suivant leur emploi. Les épreuves 
de concours seront-elles longues ? Telle pendule peut fort bien 
marcher pendant trois mois, qui ne donnera plus qu'une mau- 
vaise marche après ce temps. 

— Ne vous fallait-il pas au moins un hiver pour régler les 

compensations ? 

— Assurément. On dit aussi que la pendule sera suivie sur 
son récepteur et non sur elle-même. C'est bien grave; per- 
sonne n'est tellement assuré des transmissions électriques 
qu'on puisse juger de la valeur d'une pendule d après ces 
transmissions. 

— On a demandé aux concurrents d'être horlogers et électri- 
ciens. 

— C'est déjà beaucoup que l'une de ces qualités. 
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• 

— El vous Foste-t-il encore beencoop de vrais artistes en 
Angleterre ? 

^ Noos devenons aoisi pauvres que vous sous oe rapport. II 
nous reste quelques vieux spécialistes qui font peu d'élèvesj et 
nous sommes comme vous menacés de la décadence. 

•— AlIes«vous me dire que les Américains vont devenir nos 
maîtres, et auriez-vous, comme en Suisse, la terreur des 
Yankees? 

-* Nous n'en sommes pas là. Les Américains sont des hommes 
d'affaires, pressés de faire fortune. La précision n'enrichit per- 
sonne, et nous aurons encore longtemps en Europe le privilège 
pour nos instruments. 

•«* Mais on dit qu'ils font des montres comme on fait de la 
farine dans un moulin, 

— * Vous n'en oroyei rien, j'espère. L'horlogerie, quoi qu'on 
fasse, devra toujours demeurer un art. Il y faudra toujours de 
la pensée et du raisonnement^ même pour faire fonctionner des 
pièces toutes faites sorties d'un moule, et Ton n'a pas, que je 
sache, encore inventé des outils à penser et à raisonner. > 

A, Rkdier. 



ÉGBAPPEMENT A ANCRE ET TOUR AMIËRICAINS. 

COMMUNICATION ET DESSIN DE M. E. PACAUD. 

Échappement à ancre américain de la fabrique d'Elgin. 

(Brevelé on Amérique). 

Une ?ue de face et de profil est donnée figure 1, planche 196. 
Pour moins charger la figure, la levée sortante n*est pas figurée 
dans le profil. 

On voit tout de suite en quoi cet échappement diffère des 
nAtres. L'ancre et la fourchette sont faits d'une seule plaque 
d'acier, dont on a diminué l'épaisseur en réservant par-dessous 
deux reliefs circulaires A et B^ qui sont ensuite fendus, comme 
le montrent les lignes pointillées, pour recevoir les deux levées 
en rubis L et D. 

La roue R, comme les nAlres, est en laiton et est taillée au 
crochet. 
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La fabrique américaine emploie des outils d'one grande pré- 
cision pour marquer les engrenages ; aassi on y serltt loat de 
suite les rubis avant de monter un rouage. L'échappement ter- 
miné se met immédiatement en place et on le fait fonctionner; 
s'il a trop ou trop peu de repos, il suffit de faire reculer ou 
avancer de la quantité nécessaire chacune des levées. A Elgin, 
un ouvrier peut rendre par jour de 50 à 60 échappements fixés 
et fonctionnant. 

On pourrait reprocher à cet échappement le défaut d'une 
variation dans les chutes, provenant de ce que Ton déplace les 
levées au lieu de faire avancer on reculer le centre de l'ancre, 
pour obtenir au besoin des repos convenables. S'il y avait beau- 
coup à faire, il est évident que l'on changerait la chute en de«> 
dans au profit de la chute en dehors; mais les outils américains 
sont si parfaits qu'il ne peut y avoir qu'une très-minime diffé- 
rence. 

Cet échappement n'a pas Télégaoce de nos beaux échappe- 
ments i ancre français, où l'ancre est fait de deux morceaux ; 
mais de combien il est supérieur, pour le bon courant des mon- 
tres du commerce, à cette multitude d'échappements h ancre 
mauvais ou médiocres , que beaucoup de fabricants placent au- 
jourd'hui dans des produits qu'ils ont la prétention de livrer 
sous la qualification de bonnes montres. 

Ce qui a fait le succès des fabrications américaines, c'est 
qu'en outre de la supériorité de leur outillage, chaque pièce, 
faite à part, y est soigneusement vérifiée avant d'être admise, 
et est rejetée s'il y a la moindre différence. Aussi ne rencontre- 
t-on pas de difficultés en réunissant toutes ces pièces, faites 
isolément, pour constituer des mouvements de montres. 



Tour américain. 

Son emploi dans la construction des échappements, etc. 

Y Y (figure 2, planche 196), perche du tour formée par up 
demî-cylindre en fonte, dont une vue de bout est représentée 
en X. Les inclinés x et x reçoivent et assujettissent les parties 
du dessous de la poupée et du chariot, qui viennent s'y em- 
boîter. Y Y est creux intérieurement, comme l'indique le cercle 
pointillé en X; mais il se termine à ses deux bouts par deux 
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faces pleioes comme sXâ?', sauf renlaîlle en forme de T ren- 
versé et figurée en afK Cette entaille, dont la partie o règne toal 
le long de YY, est destinée à laisser passer le corps d'ane tète 
de yis, limé plat de chaque côté, afin de Tempècher de toorner 
dans Tentaille o, où il passe ; il se prolonge en haut par nn 
taraud qui reçoit un écrou à tige pour serrer an support quand 
on veut tourner à la maiui au lieu d'employer le chariot porte- 
burin. 

1 1, poupée à deux bras, fixée par sa base sur Y Y et retenue 
en place par la vis P, qui traverse l'établi et est serrée en des* 
sous par un écrou. Les deux bras 1 et i' sont intérienrement 
percés, puis tournés et alésés comme on le voit vers 2 et S , de 
façon à avoir une forme cycloîdale, ainsi que l'indiquent les 
pointillés 1" à 3 et 9 à 1. 

Un cylindre, creux dans toute sa longueur, va de 3 à 3^ Le 
cAlé 3 est on peu évasé, mais dans la forme cycloïdale de l'in- 
térieur du bras de poupée 1'. Le diamètre régulier du cylindre 
est celui du cercle générateur de la forme cycloïdale. Ce cy- 
lindre, qui porte vers son milieu la poulie à trois graduations 6, 
fixée par une vis de pression, se termine en S' par une partie 
finement taraudée. Sur la portion lisse de l'extrémité de gauche 
de ce cylindre est ajustée à frottement une sorte de cAne 
creux txxl^ de même forme que l'intérieur du trou de la 
poupée où il s'adapte ; et un peu plus loin, sur la portion ta- 
raudée, est vissé un disque 9, portant un trou pour l'introduc- 
tion d'une tige qui sert à le faire presser contre 2 jki 2 et à li- 
miter le jeu en longueur du cylindre ou arbre. 

On conçoit maintenant que cet arbre tournera sans pivots et 
librement, entraînant la pièce 2jijar2 dans son mouvement de 
rotation, et que, puisqu'il est creux dans toute sa longueur, on 
peut y adapter un objet quelconque qui sera entraîné dans le 
mouvement de rotation de l'arbre, qu'il lui soit ou non coo* 
centrique. 

La pièce HE, qu'on appelle choque^ dit M. Pacaud (figure 2 
et figure 3}, s'ajuste librementet sans jeu dans la partie creuse 
du tube cylindrique 3 à 3'. Elle a une tôte conique, fendue en 
trois rainures de A à F (figure 3), comme le montre la face ^ij, 
et elle se termine du c6té opposé par un taraud E. En «est une 
rainure qui ne descend pas tout à fait au niveau du taraud ; 
celle rainure e est destinée à recevoir l'extrémité d'une vis noyée 
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dans le corps d a cylindre, et qaî empêchera la pièce HE de 
toaroer dans le tabe ou arbre quand elle y sera ajastëe. 

Quand la pièce HE a été introduite dans le corps de Tarbrc, 
sur son taraud E vient se visser un cylindre 8, creux et taraudé 
iDlérienrement en s sur le même pas que la vis E. Ce cylindre 
est garni d'une tète ronde en bois 7, afin qu'on ait plus de force 
pour serrer dans le corps de l'arbre la pièce HE ; or cette pièce 
ayant trois fentes est, par suite, douée d'une certaine élasticité 
de contraction ; plus on tourne la rondelle 7, pins la pièce HE 
pénètre dans le corps de Varbre et plus les trois fentes se 
resserrent. 

Tout ceci bien compris, voici Tune des applications de l'outil ; 
elle se rapporte à la construction de l'ancre américain^ décrit 
un peu pi us haut. 

Il s'agit ici de fixer un ancre qu'on veut dégager par-dessous. 

On perce au centre d'un disque d'acier hij (figure 3), ajusté 
dans la creusure c c du choque, où il se fixera par trois vis, un 
trou pour recevoir la partie de la pièce que Ton désire qui soit 
au centre, par exemple dans le cas que nous considérons, soit 
la levée sortante B (figure 1). 

Icî^ ce trou du disque recevra la cheville qu'on aura ajustée 
dans le trou de la levée sortante d'un ancre brut découpé. Cet 
ajustement fait et l'ancre placé sur le disque, et le trou de sa 
levée sortante tournant bien rond, et l'ancre ne touchant à au- 
cune des trois vis, on trace sa forme exacte sur le disque avec 
une pointe d'acier trempée et revenue, et l'on trace cette forme 
de l'ancre de façon que ce dernier soit maintenu autant que 
possible par les trois morceaux du disque, quand celui-ci sera 
fendu comme le choque, et ainsi que l'indique la figure. 

Le choque a été fendu en trois, mais pas tout à fait jusqu'au 
trou du centre (comme en A^ figure 8). On ne terminera le fond 
de ces trois fentes que lorsqu'on divisera le disque fixé dessus 
par ses trois vis. 

Le disque étant dévissé, on découpe avec soin la forme tracée 
de l'ancre, en faisant plus t6t moins que trop, afin de pouvoir 
toucher sur le point qui empêcherait le trou de la levée sor- 
tante de tomber bien du centre, c'est-à-dire de tourner bien 
rond. 

Ensuite on revisse le disque sur le choque et, sur la même 
division que ce dernier, on le fend en trois. On vérifie si la 
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pièce toorne bien rond ; dans le cai contraire, on lime comme 
il a été expliqué oi-dessns. Après les avoir repérés, on trempe 
et Ton fait revenir les trois morceaux ; puis Ton vérifie de noa- 
veaa, en mettant en place et en serrant, si le centre de la levée 
ne s'est pas un peu déplacé. Comme il y aurait peu à faire, on 
retouche où il faut, avec de la pierre délayée à l'huile, jusqu'à 
correction. 

Od comprend maintenaDt qu'il n'yanra plos qu'à mettre suc- 
cessivement des ancres découpés à l'emporte-pièce dans le 
choque, et serrer sa vis, pour pouvoir dégager ces ancres par-» 
dessous et y former le relief qui porte la levée en rubis. Un 
deuxième choque est nécessaire pour l'autre levée. 

On comprend également qu'on peut disposer des choques 
pour toutes sortes d'autres pièces que des ancres. Soit une tige 
pour faire une vis, lever un pivot, puisqu'il suflBt de l'introduire 
au centre du choque et produire le resserrement de ces trois 
secteurs ; soit pour tenir un corps rond plus volumineux, comme 
un barillet, une roue, etc., mais après avoir préalablement 
creusé la surface plate de H , comme il a été indiqué pour le 
tour décrit ci-devant page 28S. 

On peut également sjuster dans le corps de 9 A; S S' une broche 
à trou ou à pointe, portant un toc d'entratnement, comme celle 
vue CD T, figure i, planche 193. 

Diiignaiion dss piie$t et foneUom du chariol. — Le burin 4 
est serré par la plaque 6, sur le porte-burin 10. Ce porte-burin, 
monté sur une coulisse pareille à celle que nous allons décrire, 
se meut de l'avant à l'arrière, et réciproquement, sous l'action 
de la vis Y, dont le prolongement à droite et les accessoires 
sont reportés, faute de place, à la figure k. 

Sur un coulisseau H est ajustée la coulisse nn', qui supporte 
le porte-burin. Cette coulisse nn' a été faite d'un seul morceau, 
ainsi que le coulisseau, et sur une mscbine à raboter, ce qui 
donne plos de solidité et de régularité à ces deux pièces. Contre 
le plan incliné de la coulisse est appliquée une bande dont la 
section verticale est vue au pointillé 14. Cette bande, étant 
constamment pressée contre le coulisseau par trois vis, dont 
une seule se voit en i8, il en résulte que le jeu de translation 
dn porte-burin, parallèlement à la face de H, se fait avec sûreté 
et régularité, tt à l'aide de la manivelle de, dont le bouton est 
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représenté penché, et avant fixation à la traverse^ afin d'en bien 
indiquer la forme. 

Le prolongeaient de la vis Y, que nous avons reporté pins bas 
(figure H), est formé d'un arbre articulé en N'; ses deux parties 
ne devant pas être dans le même plan, afin que l'on puisse 
liiire tourner la petite manivelle M sans rencontrer la perche 
du tour Y Y. 

On a vu ci-devant combien il était facile, en plaçant des an- 
cres bruts en H, de diminuer leur épaisseur, tout en réservant 
les deux reliefs ou canon B et A, figure 4. On voit maintenant 
qu'en fixant ces aneres sur un autre choque pareil à H, mais 
pouvant s'ajuster sur une machine à fendre, pourvue de trois 
divisions ad hoe^ on pourra entailler : i^ le passage de la levée 
rentrante; 2^ celui de la levée sortante; 3^ les cornes de la 
fourchette, et alors l'ancre se trouvera complètement exécuté, 
et il ne restera plus qu'à le tremper^ l'adoucir et le garnir de 
ses levées en rubis. 

Avec le tour que nous venons de décrire sont supprimés les 
tasseaux à vis, les cuivrots, les tocs et les taquets, puisque 
Ton peut y faire tenir (par son contour ou par son axe, ou avec 
des vis) une roue et son pignon ; soit pour y rapporter un 
pivot, etc., soit pour diviser celte roue (en transportant le cho- 
que sur l'outil à fendre). 

Nous avons vu déjà qu'on peut y fixer aussi une tige quel- 
conque pour la décolleter; y faire une vis, un taraud, etc.; y 
placer un barillet, etc., et sans avoir besoin des broches à 
pointes et à trous. 



TBERMOilÈTBE TREHIESGHINI A LAME DROITE 

UNIMÉTALLIQUE. 

Constructeur, M. Lion fils, i46, Faubourg Saint-Denis. 

Plusieurs horlogers ont inventé des thermomètres métalli- 
ques, mais en se servant de lames bls-mélalliques ; celui de 
H. Tremeschini en diffère surtout en ce que la dilatation d'un 
unique métal donne seule la mesure des températures de l'air. 
Il a voulu éviter les inconvénients de Taccouplement de deux 
métaux et éliminer ceux inhérents à la nature du verre, à son 
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poavoîr rayonnant et absorbant. Inconvénient qai a fait dire 
à l'illuslre Tyndalle qo'un Ihermomètre de verre snspenda 
dans l'air ne donne pas la température de l'air. 

La lame métallique unique est en cuivre récroni et laminé 
tris-dur (elle pent éirts en argent), est légèrement platinée 
pour préserver le métal de l'ojydalion. L'épaissenr de celte 
lame n'est que d'un centième et demi de millimètre , aBn 
qu'elle atteigne le plus haut degré d'impressionnabilité. 

Le cadran de l'instrument, snr lequel l'aignille indicatrice 
marque les températures, repose sur nn cbAssis qui mérite 
une description particulière. Il se compose de deux barres 
métalliques parallèleK, l'une en acier, l'antre en enivre, re- 
liées i leurs extrémités par des traverses métalliques. Elles 
sont représentées à droite de la figure ci-dessoos. 



La traverse borizontale supérieure, Dxée solidement aux deux 
barres, les maintient constamment à angle droit avec elle, tan- 
dis que la traverse inférienre, arrêtée par deux goupilles soi- 
gneusement ajustées, permet aux denx autres angles du qoi- 
dritatëre de se modifier sous l'influence de l'inégal allonge- 
ment des barres. 
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L'enjsemble des châssis conslitae par conséquent un trapèze 
rectangalaire dont an 'des c6lés^ celui da bas, peut prendre 
différentes inclinaisons. Ce cdlé mobile se prolonge au delà du 
trapèze, et la lame impressionnable est fixée à un point de ce 
prolongement, déterminé d'avance par le calcul. 

Quant au côté opposé du châssis, représenté h la partie su- 
périeure de la figure ci-devant, il se termine par un appendice 
fourchu, dont les deux branches contiennent une entaille en 
forme de M, au fond de laquelle repose un couteau mobile. 
C'est à l'une des faces de ce couteau qu'est accrochée l'autre 
extrémité de la lame impressionnable, représentée par une 
mince ligne verticale à gauche du dessin. 

Il résulte de cette disposition que les deux points du châssis 
auxquels sont fixés, d'une part, la lame impressionnable, d'au- 
tre part, le couteau oscillant, sont à une distance invariable 
l'an de l'autre, quelle que soit la variation de la température. 

La dilatation de la lame impressionnable a pour résultat de 
faire osciller le couteau, qui porte à sa partie inférieure un le« 
vier. Ce levier transmet le mouvement à Taiguille indicatrice 
par l'intermédiaire d'un système dont les résultats sont d'une 
importance remarquable; point de chaîne, point de râteau, et 
surtout point de spirale antagoniste. 

Au bas du levier est convenablement appliquée une toute 
petite pièce en acier qui présente la forme d'un Y, dont la sec- 
tion des branches est conique, et le sommet du cône retourné 
vers Taxe de Taiguille. 

L'axe est sillonné de deux rainures divergentes, et Tangle 
de ces rainures est en rapport exact avec celui des deux bran- 
ches. 

Enfi^ les deux branches se trouvent incessamment enga- 
gées et maintenues dans les rainures de Taxe, au moyen d'une 
toute petite paillette placée également au bas du levier. 

Il est maintenant facile de comprendre que, toutes les fois 
que le levier subit une impulsion quelconque de la part de la 
lame impressionnable de l'instrument, son appendice Y trans- 
mettra nécessairement, et sans temps perdu, ce mouvement à 
l'axe de l'aiguille, quelle que soit l'entité de l'impulsion reçue, 
et quelle que soit le sens (^aller ou retour) dans lequel l'impul- 
sion s'est opérée. 
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PROCÉDÉS D'ATELIER. ^ APPAREILS DIVERS. 



Le croqais de œt outil, qa'OA Iroave ehes les priiieîpAiix 
marchands de foornilares d'horlogerie, se voit figure 6^ 
planche 196. 

Le corps de routil C se place par une de ses exlréinités 
(ombrées) dans les mâchoires de l'étau* La plaque ppf qui peut 
monter ou descendre d*nne certaine quantité et se fixer par les 
poulets Ba, porte au centre une ouyertuce ayant réeervé deux 
petites languettes , qui se fait vis^à^vis comme on le voit 
en o'dl. 

Lorsque Ton veut enfoncer un tampon dans un cylindre, 
préalablement on fait monter on descendre la plaque pp, pour 
amener une des languettes à occuper la position convenable 
au-dessus de la vis og; puis on introduit le cylindre sous la 
plaque et de façon que le plat intérieur du canon s'appuie soH* 
dément et d'aplomb sous la languette, tandis que le tigeron du 
tampon répond au trou de la vis og. Il suffit alors de tourner 
le poulet g pour faire pénétrer le tampon dans le cylindre, et 
sans pouvoir dépasser la languette qui lui sert de point d'arrêt 



TOOa ▲ R0DB;i — KOOUL SA COXDE. 

Nous cherchons, depuis bien longtemps déjà , à populariser 
parmi les horlogers Tusage, pour le tour, de la roue i main on 
an pied| et nous en avons longuement parié dans le Gu%d$^ 
Manuel et le Recueil de procédés. Un point cependant a été 
oublié, et Ton nous a demandé comment nouer les deux bouts 
de la corde pour obtenir un nœud solide et le moins volu- 
mineux. 

Le meilleur procédé consiste à rattacher les deux boots à 
Taide du système des petits crochels d'acier, dans le tube des- 
quels chacun de ces bouts se gomme ou se taraude. Mais, pour 
les cordes Gnes, ce moyen n'est plus praticable, et voici la ma- 
nière qu'on peut employer pour rattacher les deux extrémités; 
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le genre de nœad qui en résalle est conna sons le nom de nœud 
dn tisserand. Voir les figures I, II, III, IV et V, planche 196. 

On croise Tun sur l'autre (a dessous) les deux bouts- de la 
corde, et on les tient serrés entre l'index et le pouce de la main 
gauche I. 

On prend de la main droite le prolongement de a* vers a'' ; 
on le fait passer d'abord derrière a, II, puis par-dessus h\ et le 
pouce maintient tout Tensemble vu en III. On prend de la 
main droite l'extrémité a, qu'on rabat en arrière de l'index 
et qu'on maintient entre l'index et le médium. 

On saisit alors de la main droite l'extrémité &, qu'on ramène 
en arrière (comme l'indique la ligne pointillée de V en x) pour 
la faire passer dans la boucle xz. On obtient ainsi la figure IllI. 

Il suffit ensuite de tirer un peu ol* pour produire la figure V ; 
et après, en tirant régulièrement a et 0!% on obtient le serrage 
régulier et complet. 

On presse un peu le nœud avec des pinces plates sur son 
contour; on tire fortement en sens opposés et les bouts de 
corde coupés; on les flambe, ce qui les met à fleur en les gon- 
flant, et, les doigts légèrement enduits de cire Jaune, on roule 
le nœud entre eux. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 

TBINSPOBKATIOIT DU VOUVSHBITT MÉCANIQVB EIT CfiALBUR. 
— EXPÉRIElfCB SUR UNE BARRB d'aGIER. 

H. Jamin présente, au nom de M. Jules Ollivier, administra- 
teur deSaint-Gobain, une note sur une curieuse expérience. 
L'auteur prend une barre d'acier de 15 millimètres de côté et 
de 80 centimètres de long ; il l'applique par son extrémité sur 
une meule^ de façon que le frottement amène le dégagement 
d'étincelles. La barre est tenue de la main droite par son ex- 
trémité et, au milieu, de la main gauche. Fait curieux ! la main 
gauche, celle qui tient le milieu, ne ressent aucune impression 
de chaleur*, celle de droite, qui tient l'extrémité, perçoit, au 
contraire, une sensation de chaleur marquée. 

Pourquoi? L'explication est toute simple. La barre vibre; 
elle a des nœuds au milieu et près des extrémités. Au milieu, 
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poisqo'il y a absence de vibration , il n'y a aocane sensation 
perçoe; mais, à rextrémité au delà du nœad, il y a vibration; 
cette vibration est anéantie par la main, et le mouvement ar» 
rèté se transforme en chaleur. 

C'est une nouvelle démonstralion originale de la transfor- 
mation du mouvement mécanique en ohaleur. 

aouBs ni coamnoN. 

Après un long usage, les disques de corindon deviennent 
lisses et polis et refusent de couper. L'application d*un peu 
d'aloool, dissolvant l'enduit de gomme laque, les rétablira dans 
leur état primitif. {Art dentaire). 

Touas BNcaissÈs pam l'hoilb. 

11 suiBt de quelques gouttes d'alcool pour rendre à un tour 
encrassé des mouvements faciles et le faire marcher convena* 
blement (Idem). 

miTATlOK nu RICKBLAGB. — SOUDBR l'aCIBB. 

Pour les objets de peu de valeur, tels que clous, boutons, on 
peut employer un système très-simple pour imiter le nicke- 
lage. On fait bouillir un mélange de 3 parties en poids d'am- 
moniaque et 10 parties d'eau, du zinc granulé ou en limaille 
grossière; en ayant soin de l'agiter constamment avec une ba- 
guette en zinc, il se forme un précipité brillant comme de l'ar* 
gent et résistant à rinfluence de Tair de la même façon que le 
nickel. Ce produit peut servir pour galvaniser des articles de 
quincaillerie et notamment ceux qui doivent recevoir une au- 
tre couche de métal, à cause de l'affinité que le zinc a pour la 
plupart des métaux. 

Tous ceux qui se sont un peu occupés de métallurgie savent 
bien les difficultés que rencontrent les forgerons lorsqu'ils ont 
à souder de l'acier fondu; nous pensons donc qu'il sera de quel- 
que intérêt d'indiquer le moyen fort simple et à la portée de 
tous employé par M. A. Fiala, de Prague. — Le mécanicien 
emploie le marbre blanc pulvérisé. Les deux pièces à souder 
reçoiveut chacune uùe chaude et après avoir été roulées dans 
la poussière du marbre, elles sont promptement appliquées l'une 
sur l'autre et martelées. On peut ainsi souder des pièces de fai- 
bles dimensions. G. BBETBANn. 
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CONCOURS ANNUEL 
POUR 1878. 

Commission : MM. Collin» Rboibr, Saunier. 
M. Sàunibr, rapporteur. 

Messieurs, quand notre Chambre fonda ses concours annuels, 
mue par des sentiments élevés, elle crut bien faire en offrant 
de nombreux encouragements et en les distribuant dans un 
esprit de large bienveillance envers tous ceux qui témoignaient 
do désir de se perfectionner ou de s'instruire. Elle crut avoir 
trouvé ainsi on mode efiQcace d'augmenter le nombre des bons 
ouvriers. 

Qnelqoes-ons de nous, il est vrai, demandaient déjà plus de 
sévérité dans les choix et moins d'abondance dans les récom- 
penses; mais tous s'étaient enfin ralliés dans celle commune 
pensée : interroger Texpérience et lui laisser le soin d'indiquer 
la véritable voie qu'il conviendrait de suivre à l'avenir. 

L'expérience a parlé, puisque trois de nos concours se sont 
succédé, et aujourd'hui il s'agit d'en dégager les ensei- 
gnements. 

Voici, messieurs, ceux qu'elle met en complète évidence. 

Les hautes récompenses ne sont réellement profitables qu'à 
l'ouvrier déjà sûr de lui-même, à l'ouvrier achevé. Elles lui 
donnent la juste mesure de sa valeur, mais tempérée par l'ap- 
préciation saine des travaux accomplis par d'autres, puisqu'il 
est capable d'en faire avec fruit la comparaison. 

Là une haute récompense ne court pas le risque de s'égarer ; 
bien plutôt elle développe chez l'ouvrier les facultés qui font 
l'artiste, et si elle développe aussi un certain sentiment de 
supériorité ou d'orgueil, c'est là où il est le plus supportable; 
le sujet étant à môme de le justifier. 

En est-il de même chez les apprentis? 

Malheureusement, messieurs, sur ce point nous nous sommes 
trompés. 

Les récompenses prématurées donnent des fruits hâtifs et 

NovEMBftB4877.— S54. 25 
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mal mûris. Les vanités qu'elles eogendrenl ne se Iradoisent 
pas par un désir d'atteindre pins haut, mais plutôt, et trop 
son vent, par une estime exagérée de soi et de son œuvre; qni 
nait, si elle ne les empêche pas, aox progrès uUériears. 

11 faut bien le reconnaître, les lauréats de cette classe, la 
megorité du moins, n'étant pas encore assez éclairés pour voir 
un peu loin devant eux, se confinent, pour ainsi dire, dans la 
récompense obtenue, et le glorieux métal de la haute récom- 
pense devient, permettez-moi cette comparaison, le grain de 
plomb dans l'aile de l'oiseau. 

Nous avons fait quelques recherches et les Aiils que noua 
avons groupés montrent les résultats suivanta. 

Bon nombre d'apprentis- lauréats , gonflés de leurs jeunes 
sucoès, deviennent rétifs, ne subissent plus qu'avec peine la 
direction du mattre et finalement le quittent trop tôt. Pour 
ceux-là la récompense est devenue, non pas le degré qui 
permet de s'élever plus haut, mais tout simplement la dernière 
marche où l'on s'assied avant de redescendre. 

Est-ce à dire, messieurs, qu'il faut cesser nos distributions 
de récompenses aox apprentis? Oh! certes non, au contraire, 
prodiguons-leur les encouragements dont l'espoir soutient les 
faibles et augmente la vigueur des forts, mais changeons leur 
nature. Laissons toujours à chacun de nos jeunes travailleurs, 
et comme une légitime espérance, la perspective d'une Anale 
et haute récompense; qu'il sache qu'elle l'attend, mais qu'il ne 
doit Tobtenir que comme couronnement de sa maturité profes- 
sionnelle. 

Encourageons beaucoup l'apprenti, mais gardons une juste 
mesure. Suivons-le pas à pas dans la durée de son appren- 
tissage, marquons-en chaque étape en proportionnant la 
récompense au degré d'instruction acquise. Il progressera 
mieux d'année en année, et quand il obtiendra sa dernière 
palme, qui sera un diplôme d'honneur et de capacité, nous 
aurons conscience de livrer à la sooiélé un honnête homme et 
un habile ouvrier. Deux conditions qui, réunies, font l'homme 
probe et le citoyen utile. 

Il nous reste un dernier point à examiner : chercher dans 
quelle mesure on doit encourager les travaux comme mémoires 
sur des sujets d'horlogerie; traductions de publications étran- 
gères concernant l'horlogerie. Ici, nous avons le rogret de le 
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dire> sêpf Quo ou deoTL exceptions, les fruits des concours pré- 
cédents ont été tràs-fftibles, et Ton doit reconnaître que les 
cotumisfions d'examen ont montré une grande indulgence, 

A notre sens elle n'est plus de mise. Récompensons digne- 
ment et largement, s'il y a lieu, celui qui nous apporte uoe 
œuvre nouvellei soit dans ses détails pratiques, soil dans ses 
aperçus tf^éoriques. Mais n'encourageons pas les travaux qui 
ne sont que des compilations incomplètes^ souvent erronées. 
En ce genre, il n'y a pas d'apprentis , avant de s'essayer à 
instruire les autres , il faut soi-mâme s'inculquer profondé- 
ment et sérieusement son sujet. 

MasaieurSy votre commission, après s'être inspirée de l'esprit 
des quelques considérations qui précèdent, a Thonneur de 
soumettre à votre approbation le programme ci-après pour le 
concours de 1878 et les suivants. 



' UN CONCOURS DE TRAVAUX D'HORLOGERIE EST OUVERT 
A LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE 

IL SERA CLOS LB 28 FËTRIfiR 1878. 
Les récompenses seront distribuées dans le mois qui suivra. 



En se conformant aux instructions ci-après énumérëes^ tous 
les horlogers sont admis à présenter des pièces d'horlogerie ou 
comme spécimen de leur travail de main-d'œuvre, s'ils les ont 
eux-mêmes exécutées^ ou, s'ils les ont fait exécuter par d'autres^ 
à titre de combinaison et d'invention. 

L'autheniicité du travail de l'ouvrier ou de l'apprenti des 
départements doit être bien établie. Cette formalité n'est pas 
nécessaire pour les apprentis de Paris, qui seront tous appelés 
à exécuter un travail en loge. 

A ce Concours en loge seront admis tous ceux qui feront une 
demande dans ce but et bien qu'ils n'aient envoyé aucune 
pièce exécutée par eux. A mérite égal, celui qui présentera les 
meilleurs travaux antérieurs sera préféré. 

Dans les mêmes conditions un Concours de dessins de mé- 
canismes d'horlogerie aura lien, et enfin un iroisiime Coneonrs 
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sera ouvert ; œlai-là oral el portant sur des qoestioiis de l'en- 
seignement technique et théorique de Thorlogerie. 

Les récompenses offertes par la Chambre et complétées par 
de généreux donateurs, dont nous inscrivons les noms un peu 
plus loin, consisteront en sommes d'argent, médailles d'or, de 
vermeil, d'argent, de bronse. Traités et ouvrages sur l'horlo- 
gerie, livrets de caisse d'épargne ; mentions et outils. 

Chaque prix sera désigné sous le nom de sou donateur, qui 
devra toujours laisser à la commission une certaine latitude 
dans l'attribution et au besoin la division de ce prix. Toute- 
fois aucune décision en ce sens ne sera prise par la com- 
mission sans qu'elle se soit entendue an préalable avec le 
donateur. 

PRIX QUI SERONT DÉCERNÉS EN 1878. 

paiMitaB sÉsis. 

PRIX PIERRET. — Prix de 500 francs , à l'horloger fran- 
çais ou à l'élève qui aura produit pendant l'année la meilleure 
pièce d'horlogerie y soitnne montre civile , soit une pendule 
de cheminée. 

Sinon à la plus ingénieuse idée ou au plus beau travail en 
montre ou en pendule. 

PREL SPÉCIAL de MM. Japy, Marti ei Roux.-^ Médaille de 
300 francst à l'ouvrier le plus méritant pour son travail, sa con- 
duite et sa moralité. 

Dicxitiix sftau.— ouviuis. 

Pièces d'horlogerie quelconques. 

Prix diverê.^ Médailles en^or, argent, bronze ; Traités d'hor- 
logerie et des mentions. r* 

TROISIÈMI SÉEU. — OUVailtS. 

Travaux théoriques; mémoires; traduction* 

1 médaille d'or, S d'argent, 3 de bronze; mentions. 

QUÀTlltHB SÉail. — APPaiMTIS. 

Travaux usuels de l'apprentissage (à valeur égale entre les pièces de 
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deox concourants, le premier rang est donnéà celui qui ae présente dans 
les meilleores conditions morales et de plus grande assiduité au travail). 

1 médaille de vermeil (dernière année d'apprentissage). 

2 — d'argent (élèves aux deux tiers d'apprentissage). 
2 — de bronze (élèves ayant fait un premier tiers 

d'apprentissage).— -Aax mêmes rangs comme prix : des Traités 
d'horlogerie; livrets de caisse d'épargne ; mentions ; outils. 

CONCOURS BN LOGE. 

I^r Concoure. — Exécution » sous les yeux d'une eommis- 
sion, de différentes pièces d'horlogerie. 

2« Concours. — Dessins d'échappements y d'engrenages » de 
machines et pièces d'horlogerie. 

3* Concours. — Théorie et pratique raisonnée. Réponses 
orales à des questions posées sur les échappements, les engre- 
nages, le réglagCi etc. 

Le nombre et la valeur des récompenses (en dehors de celles 
spécifiées plus haut) pour ces trois concours seront ultérieure* 
ment fixés; mais sauf le cas où se rencontrera un mérite incon- 
testable, et assez hors ligne pour motiver une exception, la mé- 
daille de vermeil doit être la récompense la plus élevée. En 
règle absolue la médaille d'or ne sera accordée qu'à l'apprenti 
devenu ouvrier et véritablement t>on ouvrier. 

Le programme qui précède ayant été arrêté à l'unanimité 
par votre commission, nous avons l'honneur de soumettre le 
présent rapport à l'approbation de la Chambre et de lui de- 
mander de vouloir bien en faire le guide, la règle à suivre^ 
dans les travaux de la future commission des récompenses. 

(Ce rapport a été approuvé dans la séance du 2 novembre 
1877). 

Observations. — Les travaux présentés seront exposés 
avec indication du nom de l'ouvrier ou de Télève et de son pa- 
tron. Une étiquette portant le nom doit être fixée à l'objet. 

Les travaux des apprentis doivent être présentés par leurs 
patrons et accompagnés d'un certificat du patron qui, pour la 
province, sera légalisé. Ce certificat constatera que les ouvrages 
présentés ont été entièrement faits par l'élève. 

Les apprentis (jui désirent se présenter à l'un ou à plusieurs 
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des Concours en loge, doivent en donner avis, afin qu'une lettre 
de convocation poisse leur être adressée en temps otile. 

Les travaux, titres, renseignements et pièces jostifleaiives 
doivent être adressés à la Commiiêion det récompefueff et dé- 
posés sous cacliet au secrétariat de la Chambre syndicale de 
Thorlogerie, S9^ rue des Franes-BourgeoiSj au plus tard le t8 
février 1878. Les prix seront donnés en mars i878« 

Les Mémoires et les Traductions d'ouvrages étrangers sur 
l'horlogerie doivent être présentés sans nom d'auteur et accom- 
pagnés d'une enveloppe cachetée renfermant le nom du can- 
didat. Cette enveloppe portera extérieurement un signe ou une 
phrase répété sur le mémoire présenté, et elle ne sera ouverte 
qu'après le classement des ouvrages par ordre de mérite. 

La Chambre syndicale de l'horlogerie se réserve le droit de 
publier les Mémoires ou Ouvrages ayant obtenu des récom- 
penses sans préjudice des publications qui peuvent être faite 
par les auteurs. 
, Au nom de la Chambre syndicale de l'horlogerie : 

Le Viee'Président, Rapporteur, Le Prisideniy 

Claudius Saunibr. Emile Japt« 
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MM. PiEnnsT 500 fr. argent. 

Japt, Marti et 

OUI 300 inédaillA. 

Lerot (Théod.). 400 id. 

OoiLHCT 400 argent. I 



MM.Saumbr. . . 400fr. rrftiMf (TAoi^ 

RodaretA.H. 400 médaille. 
CoLLiN.. . . , 446 lÎTrefidaSO, 
40 et S6 fr. 



Non comprit les nombroux prix doDnéi par la Chambra. 



TROISIÈME LISTE DES BREVETS DINVENTION PRIS 
. POUR L'HORLOGERIE EN 1876, 

ET CERTIFICATS D'ADDITION. 

3« arliclc.— Voir page 307. 

BRITRTS. 

Spunitr-Jeanneret, 116,068 (6 décembre). — - Montre tvee 
^ystèIne de remouloir à 8 jours. 
Collin^ 116,210 (30 décembre). — Dispositions et réanioD 
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d'horloges pnbliqnes dites : d'alarme sar ooionnesavee conird- 
lear ; d'alarmes et perfectionnements aoxdites horloges ainsi 
qn'anx eontrôleors. 

CERTIFICATS D'ADDITION. 

RoM (% août), brevet 92,871. — Réveil-matin. 
Thomoê (4 octobre), brevet 1029779. — Perfectionnements 
dans rhorlogerie. 

Beaulavon (7 octobre), brevet 107,021. — Pendnle compen- 
satenr isochrone, s'adaptent à tons mouvements d'horlogerie 
mns par nn pendnle. 

Commimiqiié par H. Ch.Thirion, isgéQieor eonseîl, Dlreeteur de TOfflee indaitriet 
dct Brerâu d'iaTention, 96, boalenrd BMimiardiais, k Paris. 



CONCOURS POUR LES HORLOGES DE LA VILLE. 

Le concours pour les horloges de la Ville a été clos, suivant 
les termes du programme, le 30 septembre à K heures du soir. 

Quinze horlogers de Paris et des départements s'étaient fait 
inscrire, mais trois seulement avaient répondu à l'appel. Or, 
sur ces trois, un premier examen en ayant éliminé un, il n'est 
resté réellement que deux concurrents, M. Fénon et M. Redier. 

M. Fénon présente une pendule, M. Redier en présente trois. 

Voici ce qui s'est passé lors de la fermeture du concours. 

Les horlogers inscrits ayant été invités à déclarer le nombre 
de pendules qu'ils présenteraient en vue du local à choisir 
pour leur installation, MM. Fénon, Odobey de Mores et Redier 
furent prévenus d'avoir à apporter leurs pièces au Luxem* 
bourg. 

MM. Fénon et Redier, avant de transporter leurs horloges, 
voulurent voir le local. Ce local était tellement exigu, telle- 
ment mal choisi pour recevoir des instruments de précision que 
M. Fénon trouva bon d*aller protester auprès de M. Tresca, l'un 
des commissaires du concours. 

Pendant ce temps, M. Odobey scellait son horloge dans ce 
local, qui n'était autre qu'une ancienne cave à comestibles, 
peut-être sans humidité, mais vraiment quasi inconvenante. 
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Sur ces onlrefaitcsy M. Tresca arrifa et n'hésita point à tenir 
compte des réclamations des concurrents. Il offrit une salle da 
Conservatoire des arts et métiers, et il fat convenu que le di- 
manche 50 septembre avant 4 heures, toutes les pendules se- 
raient apportées au grand établissement de la rue Saint- 
Martin. 

Le petit nombre des concurrents leur épargna les minu- 
tieuses précautions des concours en général, et M. Tresca s'est 
montré parfait à tous les points de vue pour toute cette instal- 
lation. 

Le mardi 7 octobre, les trois concurrents furent convoqués 
an Luxembourg en présence de la commission, qui ne fut 
d'ailleurs composée que de MM. Bregoet et Tresca. 

Les concurrents forent interrogés sur les conditions de leurs 
instruments, et un examen des pièces fut fait le lendemain 
matin. 
10 Les pendules marchaient-elles 55 jours? 
2^^ Les pendules (balanciers), étaient-ils compensateurs ? 
5^^ Les interrupteurs étaient-ils installés prêts à fonctionner? 
MM. Redier et Fénon répondirent affirmativement aux trois 
questions, et après avoir visité le travail, MM. les commissaires 
donnèrent l'autorisation d'installer et mettre en marche les 
quatre pendules. M. Odobey répondit que pour marcher 55 
jours son horloge avait besoin de huit mètres de chute. Son 
pendule avait pour tige une baguette de sapin verni com- 
pensée, disait l'auteur, pour les effets de la température, au 
moyen d'une large lentille en zinc appuyée sur Técroa de 
réglage. 

MM. les commissaires ne trouvant pas ces réponses conformes 
aux conditions du programme, M. Odobey fut éliminé du 
concours. 

Les horloges de M. Fénon et de M. Redier sont actuellement 
en montre au Conservatoire, qui a mis à la disposition des 
constructeurs tous les éléments nécessaires pour une bonne 
installation. 

Tel est, en quelque sorte, le procès-verbal de ce qui s'est 
passé. 

Nous ajouterons ce qui suit comme renseignements sur les 
pendules présentées. 
La pendule de M. Fénon est à deux rouages, Tun pour con- 
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dnire l'échappement, l'autre pour coDdaire Tinterraptear. 
L'échappement est ane variété des échappements dits de gra- 
vité. Le pendule est un compensateur à mercure à deux tubes 
en fer. 

Les trois pendules de M. Redier sont composées comme il 
suit : 

La première est à doohle rouage, échappement de Graham, 
pendule compensateur à tubes métalliques acier et zinc. 

Les deux autres sont à rouage simple et compensateur à 
mercure. Echappement de Graham et interrupteurs fonction- 
nant chez Tune des pendules par la roue d'échappement et 
chez l'autre par la fourchette. 



Nous venons de faire l'historique de l'installation des pièces 
présentées au concours de la ville, c'est-à-dire que noas consta- 
tons que sur quinze horlogers inscrits, deux seulement sont 
présents. Cette abstention en masse est infiniment regrettable. 
Il est fâcheux que ceux de nos confrères qui sont convenable- 
ment outillés et qu'on léger surcroît de dépenses ne pouvait 
certainement gèner^ n'aient pas fait un effort pour Tbonneur 
de l'horlogerie française et surtout parisienne. 

Nous souhaitons vivement le succès à nos deux courageux 
collègues qui sont actuellement seuls sur la brèche, mais à 
eux aussi, est-ce que le temps n'aura pas manqué ? Si, par suite 
de sa brièveté aucune pièce ne donnait la régularité exigée, il 
serait très-pénible pour nous tous de voir (ce qni arrivera in- 
failliblement), les journaux étrangers faire gorges chaudes de 
l'incapacité des horlogers français. 

Il y a toutefois une excuse en faveur de ceux qui se sont 
abstenus. Il leur eût fallu s'armer de dévouement, et voici 
pourquoi : 

10 Le temps du concours était véritablement trop limité. 
L'hiver ajouté en plus eût été fort utilement employé à parfaire 
l'œuvre et à la régler. 

30 Plusieurs membres de la commission l'ont successivement 
abandonnée^ ce qui a jeté un certain froid sur le concours. On 
disait que M. Leverrier, omnipotent, un savant dont la science 
a grandement honoré notre pays, mais un caractère absolu et 
désagréable, était bien pour quelque chose dans ces retraites. 
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Do reste, on le savait fort hostile auv horlogers en général; il 
les traitait de haut et sans ménagement dans les termes. 

Anssi y avail-il dans ces faits toot ce qu'il fallait pour éloi- 
gner da concours bon nombre d*entre eux. 

Aujourd'hui le mal est fait, et il est malheureusement trop 
lard pour y remédier, et en tout état de cause nous sommes 
heureux pour nos deux collègues concurrents, qu'ils n'aient 
plus à rencontrer que les courtoises et bienveillantes attentions 
des deux membres influents de la commission, MM. Breguet et 
Trcsca, X. 



DE L'EMPLOI DES MACDINES EN HORLOGERIE; 

SFfiCIÂLKlIRIlT DANS LÀ FABRICÂTIOir DES MONTUS DB POCBX. 

Leur promoteur P.*F. Inoold. 

Tel est le titre d'une brochure que M. Jules F.-U. Jurgensen, 
horloger très-distingué du Locle (Neuchàtel ), vient de faire 
paraître, en réponse au cri d'alarme poussé en Suisse par 
M. Favre-Perrety à son retour de l'exposition de Philadelphie. 

J'ai cru intéressant de mettre sous les yeux des lecteurs de 
la Revue ehronométriquef un résumé de cette étude, dédiée à 
notre savant confrère M. Claudius Saunier , dont les remar- 
quables ouvrages sur l'horlogerie sont appréciés de tous* 

L'industrie horlogère en Suisse a«>t-elle subi depuis quelques 
années l'injure d'une infériorité reconnue et dûment constatée? 

Ses nouveaux concurrents d'Amérique Tont-ils définitivement 
battue par l'emploi de machines nouvelles, supprimant la 
main-d'œuvre individuelle et ;ie travail de l'artiste [travaillant 
isolément 7 

Telles sont les questions que s'est posées M« Jurgensen, 
questions que les Américains résolvent en leur faveur. 

Dans cette intéressante brochure, M. Jurgensen rappelle que 
les innovations et les perfectionnements apportés depuis vingt 
ans dans les machines employées en Amérique et en Europe, 
sont dus, pour la plus forte part, à un horloger très-distingué, 
M. P.-F. logold. 

Il constate, en outre, que l'emploi de la machine en horlo- 
gerie enlève aux produits fabriqués la parfaite sAreté des ré- 
sultats. 



r 
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En*effet| roatil est qq RUXiliaire qai doit être manié par 
ToaYrier horloger avec vigilance) ot ftnrlont avee intelligence; 
ii n'exclut ancanement le savoir de celai qni remploie. 

De plos, le pivotage, le posage des rnbis^ le réglage, la mise 
en acUoQ définitive exclut, dans une large mesure» la possibi- 
lité de trop demander à la fabrication mécanique, et M. Jur- 
gensen se résume, en disant que c'esl dans Tintelligente com- 
binaison du travail mécanique, Joint à celui de l'artiste, que se 
trouve le chemin le plus s4lr. 

Il soutient avec autorité que la Suisse est en pleine posses- 
sion des forces nécessatres pour réaliser cet idéal; que la 
France elle-même possède les établissements Justement célè- 
bres de MM. lapy à Beauconrt, représentés à Paris par le sym- 
pathique président de notre Chambre syndicale. 

Il affirme ensuite hautement que le personnel ouvrier de la 
Vallée de Joux, de Genève et du pays neuchAtelois,^compte un 
grand nombre d'artistes de premier ordre et de praticiens expé- 
rimentés. 

Il rend en passant un juste hommage aux produits de la 
France, et dit que Besançon, fabrique fille et sœur de la Suisse, 
a su trouver pour sa fabrication moyenne un cachet d'élégance 
et un renom de bonne foi auxquels il applaudit. 

Il reconnaît cependant que la fabrique américaine a réalisé 
certains progrès d'ensemble, et obtient une approximative uni- 
formité des pièces qui facilite le rhabillage , mais que, loin 
d'avoir été la première dans cette voie, elle n'a fait que suivre 
l'exemple donné par des maisons dont l'horlogerie était en 
haute réputation en Amérique. 

Il fait ensuite appel à la loyauté de nos confrères d'outre- 
océan, .pour reconnaître que l'inventeur de leurs outils et le 
promoteur de leurs vastes établissements, est un grand artiste 
suisse qui a longtemps habité la France, M. Pierre-Frédéric 
Ingold. 

La deuxième partie du travail de M. Jurgensen est consacrée 
à un6 notice biographique sur M. logold. 

le ne puis, dans cette analyse succincte, rappeler, comme je 
le voudrais, la carrière si bien remplie de cet artiste. Né en 
1787, il vint à Paris pour la première fois en 1810, s'embarqua 
à Dunkerque pour l'Amérique en 1818, fut fait prisonnier le 
soir même de son départ par un navire anglais, conduit en 
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ÂDglelerre, pois amené à Horlaix en Bretagne, d'où, dénoé de 
ressources, il partit à pied pour Paris, et travailla me Vivienne, 
chez l'horloger Grëbel. Pins lard, après un voyage en Suisse, 
il revient travaillera Paris, de 1817 à id23, chez Breguet, où, 
an milieu de cette belle pépinière d*artistes que cet homme 
éminent avait su grouper autour de lui, il fut le collègue de 
Moinet, de Kessel, de Winnerl, de Pérusset et de Sandoz père. 

Dans cette période importante de son existence, il fait sden- 
tiOquement des progrès considérables. 

En 1820, il représente pendant sept mois la maison Breguet 
à Constantinople. De 1820 à 1825, il s'occupe de la manipula- 
tion des pierres fines et de leur appropriation à l'horlogerie. 
Il retourne à cette époque h la Chaud de Fonds, puis revient en 
France pour tenter l'exécution et la mise en pratique de ses 
admirables machines destinées à la fabrication de l'horlogerie. 

Ses plans séduisent alors les lapy, ces industriels justement 
fameux, que leur audace et leur activité ont si bien servis, et 
un projet d'association s'ébauche sous la raison sociale : Ingold, 
Berthoud, Monnin-lapy et comp. 

Mais les déboires arrêtent immédiatement lapy, dont le but 
était la bonne production commerciale. Il comprit que sa coopé- 
ration le ferait sortir de celte grande voie pratique, et peut- 
être entrevitril la difficulté de ne se confier qu'à la machine 
seule, pour une fabrication de précision. Quoi qu'il en soit, la 
société ne se constitua pas. 

. Vers 1850, Ingold renouvela ses tentatives pour monter en 
Suisse les établissements modèles qu'il rêvait. 

Il subit alors une opposition aussi vive que peu fondée. — 
Vous voulez ruiner l'ouvrier I lui ravir son travail! et, décou- 
ragé par les attaques incessantes dont il était l'objet, il revint 
alors à Paris, fut présenté à des personnages considérables du 
temps, et ouvrit une boutique place de la Bourse. 

La célébrité commence alors pour lui; Arago le protège, le 
Prince royal le visite et lui fait de brillantes commandes; on 
lui confie la réparation des célèbres automates de Yaucanson. 

De nouveau s'agite la question du travail manuel artistique 
en opposition au système purement mécanique, et un Conseil 
d'administration, dans lequel nous trouvons les noms de : 
Arago, Séguier,Pouillet, baron Thénard, duc de Prasiin, baron 
de Rothschild, se forme^ pour assurer à la France le bénéfice des 
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innovalioDs présentées par M. Ingold ; il s'agissait de créer ane 
fabrique d'horlogerie française, et le programme en fut rédigé 
par Arago. 

Mais rien en ce monde ne se fonde qu'avec le temps, et les 
actionnaires, ne recevant pas de dividendes aussi vile qu'ils 
l'espéraient, s'impatientèrent et retirèrent leurs fonds. 

Ingold passa alors en Angleterre, et ce fut à cette époque qu'il 
exécuta ces admirables machinesi qui sont de véritables chefs- 
d'œuvre; mais, là encore, les mesquines rivalités ameutèrent 
contre lui les puissantes corporations de la Cité. 

Le parlement refusa d'autoriser l'existence légale de la société, 
et la faillite fut déclarée. 

Refusant une proposition du roi Guillaume de Hollande , 
Ingold revint à Paris, et de là partit pour les Etats-Unis. 

Forcé de s'occuper d'horlogerie pour vivre, il propose ses 
plans À la ville de New-York, mais après avoir été brillamment 
accueilli tout d'abord, choyé, encouragé , il fut à peu près 
évincé, comme un aigle auquel on a ravi ses plumes, et en 
1852 les premières fabriques d'horlogerie américaines commen- 
cèrent à travailler à Boston avec les outils même d'Ingold. 

M. Jules F.-U. Jurgensen, auteur de la brochureque je viens 
de résumer, est un de ces hommes qui honorent au plus haut 
point notre corporation. 

En dehors de ses travaux d'horlogerie de haute précision, il 
consacre ses loisirs à des études littéraires remarquables. 

La croix de la Légion d'honneur, les palmes d'o6Scier d'aca- 
démie, qu'il vient de recevoir, l'ont rattaché davantage encore 
à la France, à laquelle, pendant la guerre de 1870 et 1871, il 
a donné des preuves d'un inaltérable dévouement. 

Gustave Sàndoz. 
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RkOLUmiT DBS RfiCOlIPlUISBS. — QUELQUES OBSBRVÀTlOIfS k SON SUJET. 

(Suite. — Voir page 335). 

Le contenu des articles, sous le titre II , ne concerne que le 
groupe des œuvres d'art. 



3C4 RKVOB CURONOMÉTRIOCE. 

TITRE m. '— RtcoiirafSBS attaibitêbs âcx piobcitb de 

t'AMlCDLTOlB ET DE l'iICDUSTRIE. 

Art 10. Les réoompeoseï aUses à U disposition do jary inter- 
oaiiopal poor les exposiUops coUsoUvos oa iodividnalles dis 
prodoits de ragricoUore et de rindostok» sont réglées oonuM 
il soit : 

Cent grands prix et allocations exceptionnelles en argeal* 

Mille médaille d'or, — < Qaalre mille médailles d'argent. ^ 
Hoit mille médailles de brooxe. ~ Hait mille mentions liesid-> 
râbles* 

Tontes les médailles ont le même module. 

Art. il. La commission sopérieore» après avoir entends les 
présidents de groupe, répartit provisoirement, avant le t** jain 
1878| entre les divers groupes, le nombre total des médailles 
et mentions* 

Art, IS. Les grande prim sont destinés à récompenser, soit 
le mérite des inventions ou des perfectionnements qui ont sp^ 
porté une amélioration considérable dans la qualité des produits 
ou dans les procédés de fabrication, soit les expositions eoUeo- 
tives dont Tensemble constitue un mérite ou un progrès axoep- 
tionnelt 

Art. 13. L'attribution des récompenses instituées à Tart. 10 
poor les groopes de l'industrie et de Tagriculture résulte des 
opérations successives des jurys de olasse> des jurys de groupe 
et du jury des présidents. 

Art. 14. La proportion numérique des membres étrangers ou 
français, dans chacun des jury de classe, sera fixée par décret 
rendu sor la proposition du ministre de ragrioniture et du 
commerce. 

TITRE IV. — nisposiTioRs spécules cohcsenàiit us aa&oi^ss 

DBS PBOnOITS DE l'iNDI^STEIB. 

Art. 15. Chaque Jury de classe se réunit le l""' join 1878. 

Dans sa première réanion, il nomme un président, un vice- 
président et on secrétaire; l'élection du rapporteur doit avoir 
lieu avant le 15 juin. 

Art. 16. Les jorys de classe peovent appeler dans leur sein, 
poor certaines qoestions déterminées, des membres des autres 
classes du jury international ou des experts choisis en dehors 
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de C9 jary. Dms ce dernier cas, la nomioaUcn de l'e^iperl doit 
èire approuvée par le président dn groupe. Les membres ainsi 
associés et les experts n'ont pas voix délibérative. 

Art* 17. Les exposants qui ont aocepté les (onctions de 
membres da jury international, sont, par ce seul fait, mis bors 
de concours pour les récompenses. 

Lee exposants appelés A titre d'associés ou d'experts près 
d'un jury de classe sont également exclus du concourst en ce 
qui concerne les produits de la classe où ils sont appelés à 
donner leur avis. 

Art 18. Chaque jury de classe procède à l'examen des pro- 
duits, appareils ou procédés qui lui sont soumis, et fait, sans 
distinction de nationalité, le classement des exposants qui loi 
paraissent dignes de récompense. 

Il dresse la liste des exposants qui, par application des ar« 
ticles 16 et 17, se trouvent mis bors concours. 

Il classe enfin, sans distinction de nationalité, les collabora- 
teurs, contre-maîtres ou ouvriers qu'il croit devoir signaler, 
soit pour services rendus à Tagrioulture ou à l'industrie, soit 
enfin pour leur participation à la production d'objets remar- 
quables figurant à TËxposition. 

Les listes de classement revêtues de la signature des mem- 
bres qui ont pris part au travail et de celle du président et du 
secrétaire du jury de groupe, sont remises par ce dernier au 
commissariat général an plus tard le 9 juillet 1878. 

Si un jury de classe n'a pas déposé ses listes à l'époque ci' 
dessus indiquée, elles seront établies d'office par le jury de 
groupe. 

Art. 19. Les présidents et les rapporteurs des jarys de classe 
composent les jurys de groupe, qui se réunissent le 10 juillet 
1878. En cas d'absence, les présidents sont remplacés par les 
vice-présidents* 

Il est nommé, pour chaque jury de groupe, un président 
et deux vice-présidents, pris en dehors des membres de ces 
jurys. 

La répartition de ces présidents et vice-présidents entre les 
diverses nations sera fixée par décret rendu sur la proposition 
du ministre de l'agriculture et du commerce. 

Les présidents et vice-présidents étrangers sont nommés par 
les gouvernements étrangers; les français sont nommés par 



366 RKVCE CHKOKIOMÉTAIQUe. 

décret 8or la proposition de la oommission supérieure. Le 
secrétaire de chaque jury de groupe est nommé par décret sur 
la proposition de la même commission. 

Art. 20. Chaque jury de groupe, après avoir examiné les ré- 
clamations qui sont de sa compétence, arrête les listes de clas- 
sement (dressées par les jurys de classe). 

Il s'adjoint successivement chaque jury de classe pour les 
délibérations qui le concernent. Les membres ainsi adjoints ont 
voix délibérative. 

Le résultat de ses opérations doit être remis au commis* 
sariat général au plus tard le dt juillet 1878; si les travaux 
d'un groupe ne sont pas terminés à cette époque^ le jury des 
présidents y pourvoit d'urgence. 

Art. 21. Les présidents et vice-présidents des jurys de groupe 
constituent le jury des présidents, qui se réunit le 1*' août 
1878. 

La présidence de ce conseil appartient à l'un des présidents 
de la commission supérieure. 

Les fonctions de secrétaire sont remplies par les secrétaires 
de la commission supérieure. 

Les travaux du jury des présidents doivent être terminés le 

10 août. 

(il ctmHmitr). 



Notre intention était de continuer ici nos observations sur 
les dispositions si peu libérales du règlement, qui refuse aux 
exposants de désigner eux-mêmes des juges dont la compé- 
tence ne pourrait être contestée, et nous voulions donner ici 
une liste des travaux accomplis par nos principaux horlogers 
et des récompenses qu'ils ont obtenues. Travaux et récom- 
penses qui établiraient clairement leur aptitude au r6ie dif- 
ficile et si délicat de juré. Le défaut d'espace nous oblige à 
renvoyer ce travail à notre prochain numéro. 

C. S. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séanc$ du % novembre 1877. 

La séance est ouverte à huit benres et demie par H. E. lapy, 
président, assisté de MM. G. Saunier, vice^président, et H. Ro- 
danet^ secrétaire. 

Membres présents : MM. Japy, Saunier, Rodanet, Margaioe, 
SeriUi Guilmet, Sandoz, Pierret, CoUin Redier, Dumoulinneuf. 

Se sont excusés : MM, Paul Garnier, Henri Lepaute, Morel, 
Delafon, Charpentier. 

Absents sans excuses: MM. Brown, Requier^ Diette, Gay, 
Legrand, Cartier. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

La parole est à M, Saunier pour lire le rapport de la com- 
mission du concours. 

M. Pierre! fait observer qu'il supprime son deuxième prix et 
qu'il modifie la rédaction du premier, de façon qu'il soit 
toujours donné, sinon à la meilleure pièce d'borlogerie, du 
moins à la plus ingénieuse idée ou au plus beau travail en 
montre ou en pendule. 

Après une discussion à laquelle tous les membres de la 
Chambre prennent part, quelques modifications dans le rap- 
port de M. Saunier sont votées, et le travail complet est 
adopté (il a été publié dans la précédente Revue). 

Sont nommés membres de la commission des prix, remplis- 
sant les fonctions de jurés : MM. Saunier, Pierret, Rodanet, 
Redier, Gui] met, Coliin. 

M. Saunier est chargé d'adresser aux membres de ce comité 
une convocation pour la première réunion. 

M. Charpentier ayant remis à nouveau sa démission de se- 
crétaire de la Chambre, M. Sandoz est nommé à sa place. 

M. Japy annonce qoe MM. lapy, Marti et Roux tiennent à la 
disposition de la Chambre une somme de 300 francs pour un 
prix spécial. 

Les prix suivants sont également offerts par : 

MM. Guilmet, une médaille d'or de 100 fr. 

Leroy, — — 100 

A. -H. Rodanet, — 50 

Saun ier (en Traités d'horlogerie) i 00 

Coliin, trois livrets à la Caisse d'épargne d'une valeur 

DÉCBMBRB 1877.- 266. 2G 
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de 50, 40, S6 francs, pour prix au apprentia (coaconrs théo- 
riqae). 

Sont nommés arbitres poar le mois de novembre : MM. Goil- 
mei, Sandot, Pierrel. 

L'ordre da jour 6iaûi épaisé, la séance est levée à dix havres 
et demie. 

L$ S$6riMr$ : L$ Président r 

A.-H. Rodàkbt. E. Japt. 



EXPOSITION DE 1878. 
aaatnaiT m UGoiiPiifais.-»rtTmoii à sou snisr. 

Règlemeiit das récompenses (Suite. — Voir pago 363). 

Les articles, sons le TITRE V, concernent les dispositions 
spéciales anx produits alimentaires et de l'agricnltare. 

TITRE VI. ^ DisposmoRs otni ralis. 

Art* 26. Dès que les travaux du jury des présidents lui ont 
été remis, la commission supérieure arrête définitivement le 
nombre des médailles à atiribuer à chaque groupe. 

Les jurys de groupe se réunissent ensuite pour faire entre les 
classes la répartition de ces récompenses. 

Art. 27. Les jurys de classe prononcent définitiveinent aar 
les mentions honorables et les médailles d'honneur dans lea li- 
mites de leur répartition. Ils prononcent en premier ressort sur 
les médailles d'or et d'argent. 

Les jurys de groupe prononcent en dernier ressorti sous les 
mêmes réserves, sur les médailles d'or et d'argent. 

Le jury des présidents prononce sur les récompenses excep- 
tionnelles. 

La commission supérieure connaît de toutes les réclamationa 
et statue à leur sujet. 

Elle juge en dernier ressort toutes les dilficultés ou coftftits 
d'attribution qui peuvent se produire au cours des travaux du 
jury international. 

Art. 28^ Un rapport adminlstmlîf aor TExpoiitiM univer- 
selle de 4878 sera publié par le commissaire général. Le rap- 
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pori gteéral du jary iuternalional Mfa publié tOM la direcUoA 
et là BonfeillaDce de la commission sopérlenre. 

Art. S9. Le minislre de ragrieallare tX du eommeree est 
chargé de rexécution du présent décret. 



PÉTITlOiN DES FABRICANTS HORLOGERS 
ATAirr FOOB OBm LÀ Moaniàfioif ov jurt par us ufosauts. 

Mous De pouvons mieux ftdre comprendre le but et Tutilité 
de cette pétition qu'en en détachant les passages reproduits ci- 
après. 

Elle a été signée par plus de deux cents exposants de Paris 
et des grandes fabriques de Besançon, el nous pouvons hardi- 
ment affirmer que, si le temps n'eût manqué, elle eût réuni 
toutes les adhésions, c'est-à-dire runanimitô des exposants. 

Après quelques considérations préIiminaireS| on y Ut : 

Gomme vous ne rignores pas, Moasieiir le Ministre, comparés à la 
plap«n des autres produits luduslriels, ceui de rhoriogerie, par leur 
variété, depuis le chronomètre sciealiiique, la montre si délicate, jus- 
qu'à rhorioge monumentale, et par la complication de leurs ellels méca- 
niques^ la téauiié^ la délicatesse ou la perleciion de leurs organes, ne 
peuvent être sûrement jugés, appréciés que par des hommes absolument 
rompus aux travaux d'une main-d'œuvre qui exige une sûreté, une 
perfection incomparable. £n outre, ils doivent unir à l'aptitade à juger 
de la valeur du travail, une longue expérience et la connaissance des 
nomhreox faits pratiques qui eonsiitueat, on pent le dire, la science 
d'ohsetvatioD de l'horlogerie, science que rien ne peut remplacer. 

Ici, la pétition aborde quelques détails rétrospectifs, et sans 
vouloir rappeler de justes récriminations, ajoute: 

Mous vous dirons seulement, Monsieur le Ministre, que nous croyons 
aller an devant des désirs de la Commission supérieure, qui, manquant 
d'industriels pratiquants, est forcée de faire appel, pour déterminer ses 
choix> à des lumières anonymes, en venant demander à Votre Excel- 
lence de vouloir bien autoriser les exposants en horlogerie à déiigner, 
à la majwité de Uurt suffragei, Us memtfres françaU du jury au titùm* 
p$ni€$, qui fonctionnera à 1 Exposition de 1878. La formalité eu vote 
n'oflHrait ancune difUcullé, puisque les 4^i( des eoLpotanta bsbitaut 
Paris et Besançon, il suffirait d'une réunioB dans ebasune de ees viliei. 

Votre Etoellence, en noue aceordent ce droit* fera acte de justice et 
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éiMirgaera à ane belle et riche indostrie, qualifiée une des gloires de la 
France, le renouveUement d'attribation de récompenses regrettables , 
dont l'effet a toigoors été de décoorager les hommes de saYoir^ de tranil 
et de dévouement. 

Noos vous en garderons une profonde reconnaissance. 



SYSTÈME DE MONTRE A REMONTOIR AU PENDANT 

AVEC RÊPtTinON À QUIETS BAlfS R0UA6I8 m KàRTBàUX, 
DITS RfiPtTITION SÀIKTI-CROIX. 

BreTelé s. G. d. 6. 
De M. Junod-Pàttus. 

Voici comment Tinventeur décrit son système : 

Mon invention est relative à nne montre à remontoir an pen- 
dant avec répétition, sans ronages ni marteaux, quoique avec 
ressort-timbre. Cette répétition, que j'appelle A^ItlsonSotnléL 
Croix, fonctionne par la couronne, laquelle tournée à droite fait 
sonner les heures, et à gauche les quarts, ou les 10 minutes, 
ou les lit quarts, suivant la division qui est propre à chacun 
de ces trois genres. 

La figure 1, planche 197, montre une vue d'ensemble de la 
répétition et du remontoir, et la figure 2 une vue de face do 
remontoir avec le timbre. 

Les autres figures avoisinantes sont des vues de délail des 
différentes pièces. Dans toutes ces figures» les mêmes lettres et 
chiffres indiquent les mêmes parties. 

1 — Tige du remontoir. 

2 — Pignon de sonnerie qui, par la pression du bouton de la 
poussette, 3, de sonnerie, engrène avec la grande pièce des 
heures et des quarts, 9, et la fait tourner à volonté à gauche oa 
à droite, suivant que Ton veut obtenir les heures ou les quarts. 

2 .. Poussette de sonnerie et son ressort ; cette pièce a qoa* 
tre fonctions : trois en avant, et une en arrière lorsqu'on lâche 
le bouton; savoir: 

La première, celle indiquée plus haut qui fait engrener le 
pignon I avec la grande pièce 9 1 
La deuxième, la pression exercée par le petit bras près du 
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pignon contre la poasselte, 1 3 des aiguilles, afin de dégager le 
remontoir; 

La troisième, la pression exercée à l'antre beat par la petite 
corne, en arrière, t, sons la gonpille a da bout dn ressort^ 
marteau 12, afin de l'armer'et de l'engager dans les dents de la 
grande pièce ; 

Enfin la quatrième a lieu lorsqu'on lâche le bouton de pous- 
sette ; la corne d", de devant, presse la goupille b du ressort* 
marteau 12 et le dégage des dents de la grande pièce, ce qui 
permet à celle-ci de retourner à sa place. 

4 et 4' — Etoile et limaçon des heures comme aux anciennes 
répétitions. 

5 -^ Pont de rétoile et soutien du sautoir 6. 

7 et 7' — Limaçon des quarts et surprise, comme aux an- 
ciennes répétitions. 

8 — Pont supportant la grande pièce 9, qui le recouvre; cette 
pièce, ou pièce des heures et des quarts, a deux fonctions : 

Par le bras des heures, n, quand on tourne à droite et par le 
bras des quarts, s, lorsqu'on tourne la couronne à gauche. — 
Le grand bras du bout de la pièce, c, a 15 dents dont douze ré- 
pondant aux heures et trois aux quarts. 

10 — Ressort de la grande pièce maintenant celle-ci au repos 
en appuyant sur les deux goupilles, en arrière de l'axe de cette 
grande pièce. 

11 — Pilier portant le ressort-marteau ; ce dernier est fixé 
au-dessps à charnière par une goupille qui le traverse. 

12 — Ressort-marteau; ce ressort, posé à charnière sur son 
pilier, a cinq goupilles, savoir : 

Celle a, du petit bout sous laquelle vient se placer la petite 
corne « de la poussette de sonnerie pour l'armer et l'engager. 
— Celle b, en avant du pilier servant à faire repos sur la pla- 
tine lorsque le ressort est armé, et à la dégager par le moyen 
de la grande corne «' lorsqu'on lâche le bouton de sonnerie. — 
Celle e, engrenant avec les dents des heures et ayant pour ef- 
fet de soulever le ressort-manteau. — Celle d, faisant de même 
pour les quarts.— Celle g, traversant la platine et frappant sur 
le timbre chaque fois que Tune ou l'autre des goupilles tombe 
dans les intervalles. 

13 — Poussette des aiguilles et son ressort. Elle a deux fonc- 
tions : la première, d'aller aux aiguilles lorsqu'on presse son 
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bouton ; la demième, de dégager le remontoir, aans eependant 
aller aux aiguilles^ lorsqu'on presse le bouton de sonnerie. 

14 (flg. S) — Le timbre. Gomme on peut faire frapper les 
bearei avant les qoarts on les quarts avant les beores, on sea* 
lement Tdn on Tantroi pour cette raison le timbre n'a qa'ane 
seule lame; il n'y a dono qu'un coup pour chaque quart, il suf- 
fit seulement de se rappeler que les heures sont à droite et les 
quarts à gauobe. 

45 — Bouton de sonnerie s juste dans un canon soudé à la 
carrure. Lorsqu'on veut savoir rbeure, il doit être pressé, 
comme aussi la couronne tournée doucement jusqu'à ce qu'il y 
ait résistance, ce qui est facile à constater. Le bouton doit être 
lAché après chaque sonnerie afin de laisser la grande pièce re- 
venir à sa place, puis on recommence le cAté opposé. 

16 — Le remontoir, quoique ne faisant pas partie du brevet, 
doit cependant être mentionné à cause de son rapport avec la 
cadrature; il est d'une grande simplicité, d'une solidité et de 
fonctions très-sûres ^ il est très-doux^ et par conséquent aura 
peu d'usure; placé comme il est entre l'arbre et la chausséci 
il laisse une place complète à la cadrature. 

Trois pièces sont tenues en place par des vis à portées, savoir : 
les deux poussettes de sonnerie et de remontoir et le sautoir de 
l'étoile. — Elles conservent ainsi leur liberté et leur solidité. 

Les dessins sont à l'échelle grandeur naturelle. 

En faisant un plus grand nombre de cocbes au limaçon 7 
des 1(4 et en faisant correspondre des dents au bras de la 
grande pièce, on obtient des répétitions à li4, à 10 minutes et 
à 1 [S quarts. 

Cette nouvelle répétition dite Sainte-Croix est, comme on 
peut s'en convaincre par la nomenclature ci-dessus, d'une 
simplicité extrême, puisqu'elle permet de supprimer tout le 
petit rouage coûteux et compliqué de la répétition ordinaire, 
soit le petit barillet, la fusée, trois roues, un ancre, et leurs 
ponts, les marteaux, leurs ressorts, contre-ressorts, les levées 
et leurs ressorts, etc., etc., et cependant elle est parfaitement 
sûre et, sauf qu'il faut la faire fonctionner par la couronne au 
lieu d'armer le rouage par la targette comme aux anciennes, 
elle renferme tous les éléments et attributs de sa devancière 
aans en avoir les défauts, car elle est d'une terminaison facile, 
a la portée de tous les horlogers et d*on bien plus grand nom- 
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bre de bourses, puisque, à travail et qualité égaux, elle coûtera 
près de la moitié moins. 

Cette eadrature est une transformation complète de Tan- 
cienne, car il ne s'est jamais fait de répétition sans rouage ni 
marteaux^ ni non plus fonctionnant par la tige de remontoir. 



APPAREILS DIVERS. 

Bisposmoif n*ACCROCHBHiarr ns mssort dv m . lipuaiir^ 

BS BXSÀfrçOH. 

Cette disposition est représentée fig, 6, pi. 197. 

Un morceau de ressort de la longueur des trois quarts d'un 
anneau, d<a, est placé contre Tintérieur de la virole du bar- 
rillet. L'extrémité a botte contre le flanc d'une creusure prati- 
quée dans l'épaisseur de cette virole et sur l'autre bout, vers 
c, s'accroche l'extrémité du ressort moteur, recourbée, comme 
on le voit, en crochet. 

M. Lipmann nous annonce qu'il obtient de très-bons résul* 
tats de son système qui lui permet de supprimer l'arrètage et 
le crochet du barillet. 

NOUVBLLB SDSPBRSIOir A BBSSOBT-OLISSiiEB 

(BreTetée s. g. d. g.). 
Par M. Louis Bbogot jeune, 6^ nie Saint-Anaatase. 

Les inconvénients signalés dans les suspensions compteur à 
vis rigole et à goutte sont les suivantes : 

10 Si la rigole des arbres n'est point assez prononcée, la 
pointe de la vis ne pénètre pas suffisamment, et la roue remonte 
et se désangrène d'avec l'avance-retard. — 2^ Si la vis est un 
peu trop longue, sa pointe entre dans le métal de Tarbre, et la 
roue ne peut tourner; si on la force à tourner, l'une des deux 
roues faisant engrenage peut se dériver, ou bien encore la 
pointe de la vis s'altérera et occasionnera un fort grippage 
dans la rigole. *— 3^ La tète des vis de rigole ne s'appuie pas 
toujours sur la fraisure où elle s'ajuste, ce qui lui retire la sé- 
curité du maintien en place. Quelquefois les vis font vis sans 
fio. 
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Qaam à la suspension à goalle, on lai reconnaît aussi pla- 
sieurs désagréments. 

Si, par exemple, le troa de la goupille de Tarbre n'a pas été 
percé bien jaste à la longnear déterminée, c'est-à-dire si il se 
trouve un peu ao^dessoos de la goatte, il arrive qae l'on peoi 
faire sabir à l'arbre an ballottement de bas en haut qui déter- 
mine ane variation dans le réglage. De même si la goapille n'a 
pas été suffisamment coapée, que l'ane de ses extrémités soit 
trop longue, il s'ensuivra qae la goupille buttera sur le coq, et 
que l'on ne pourra plus régler le mouvement, on bien sur la 
lame, et le balancier s'arrêtera. Enfin la goapille peat s'échap- 
per, la goutte tombe, et alors si la suspension est mise au ré- 
glage, la roue de système remonte et ne fonctionne plusj il 
faut alors approcher l'une et l'autre ou les remplacer. 

Pour éviter tous ces inconvénients, dit M. L. Brocot jeune, j'ai 
modifié trois pièces de la suspension sans en changer la forme : 
— La hoiie. — Varbre de la roue. — Le ressort. 

i^ La boite, fig. 3, pi. 197, tout en conservant sa forme pri- 
mitive, je pratique à son talon inférieur D une fente F destinée 
à recevoir la partie du ressort recoarbé à l'éqaerre P R, fig. 4. 

20 Je sapprime à l'arbre de la roue sa rigole conique X, fig« 3, 
en sa partie supérieare, et je lui substitue à sa partie inférieare 
une rainure carrée I, fig. 3, bien prononcée et ayant son écar- 
tement égal à Tépaisseur du cuivre à ressort. 

3<^ Le ressort, fig. 4 et 5, est recourbé i l'équerre ; cette par- 
tie recourbée P V F, qai s'introduit dans la fente F de la botte, pos- 
sède un ajour L, fig. 4,en formede boutonnière; la partie ronde 
de Tajour, d'abord mise en rapport avec le trou inférieur B du 
talon de la botte, laisse un passage libre à la pointe de l'arbre 
où Ton a pratiqué une rainure qui doit arriver également en 
rapport avec la fente de la botte ; puis, en appuyant sur le res« 
sort, la partie carrée de l'ajour glissera dans la rainure I de 
l'arbre, et ane fois le ressort fixé à la botte par sa vis V, si l'on 
fait pivoter la roue de l'arbre, celui-ci exercera un mouvement 
de rotation sur lui-même sans pouvoir s'échapper de l'étreinte 
qui le retient prisonnier, fig. 3 et 5. 

Comme on le voit, cette nouvelle suspension offre, sur ses 
devancières, des qualités de sécurité et de simplicité. 
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RROGÉDÉS D'ATELIER.-- OUTILS. 

GÀRAHTIR LÀ SURFACl d'CIV GADRÀlf ÀUQUBL ON A A FAIRB DES 

ENTAILLES. 

Ce moyen est si simple que tous les horlogers devraient y 
avoir pensé, et cependant j'en ai rencouiré beaucoup qui ont 
été très-satisfaits que je leur communiquasse. 

On prépare un rond de papier, de la grandeur du cadran, 
qu'on colle avec de la gomme liquide sur ce cadran^ après 
avoir découpé, dans ce papier» l'ouverture qui répond à l'en* 
taille que Ton veut faire, soit pour phase de lune, pour gui* 
cbetj etc. 

Voici comment je procède pour faire lesdites entailles : après 
avoir percé au burin des trous de grandeur convenable, je 
forme Touverture à la lime, et j'arrondis les angles que j'a- 
doucis à la pierre broyée à l'huile, et que je termine avec de la 
pierre broyée sèche et un bois d'abord ; ensuite je polis avec de 
la poudre d'émail. Si je n'ai pas de poudre d'émail, je la rem- 
place par de la diamantine. 

L'opération terminée, on met le cadran dans Teau, et le pa- 
pier s'en va. Par cette méthode on obtient un travail propre- 
ment fait, puisqu'il ne peut y avoir de rayures sur le cadran. 

A. Cadot. 

CN ABUS DU TOURNEVIS. 

Sous ce titre M. Bordes dePauillac nous signale la mauvaise 
méthode suivie par bon nombre d'horlogers qui, pour désarmer 
un ressortrmotenr de montre, soulèvent la tête du ressort de 
côté du pont de barillet à l'aide d'un tournevis dont ils tiennent 
le manche entre les dents, l'une des mains tenant la montre 
et l'autre le carré de remontage. Il les engage à adopter la 
méthode indiquée par la fig. 10, pi. 197. 

En A un levier, taillé en plan incliné à une extrémité, est 
serré par l'autre entre les mâchoires de l'étau et remplace 
avantageusement le tournevis tenu à la bouche. En B le levier 
a une forme différente afin de mieux s'adapter à certains ponts 
de barillet. En G deux des leviers remplaçant deux tournevis 
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serveDi à renlèvement des aiguilles. Enfia les tètes de ces 
leviers peuvent être disposées de façon qu'en les serrante Télau 
on y appuie le oarrë de rapport lorsque l'on rajuste les ai- 
guilles et qu'on presse dessus pour les enfoncer. 

OUTILS A UISUaSE LES HAUTEURS 

M. J. Beau, de Lyon^ nous adresse les dessins des petits ou- 
tilSy qu'il emploie et qu'il fiait employer avec succès, par ses 
apprentis depuis 1866. Ils sont commodes eifttciles à exécuter. 

L'outil à prendre les hauteurs des petites coches des cylin. 
dres, flg. 7, 8 et 9, pi. 197, se compose; 1^ d'une tige taraudée 
en X et vue à découvert en e xy. La partie b, qui a été dimi- 
nuée de grosseur cylindriquement, se termine par un pivot fin 
en y ; — ^ d'une petite équerre double c, flg. 7, 8 et 9, se vis- 
sant par sa partie a dans la base du curseur /; lequel curseur 
est fendu afin d'obtenir une pression élastique et, par suite, ce 
qu'on nomme un frottement gras, dans son ajustement sur la 
tige e «y . La pointe < de cette tige a été conservée afin qu'on 
puisse, en cas de rupture du pivot, le remplacer. 

Il nous semble inutile d'indiquer remploi de cet outil, la 
flg. 8 le faisant parfaitement comprendre, et Ton voit qu'il peut 
servir pour les pivotages de toutes sortes d'axes. 

En A, flg. 7 est un second outil ; celui-là sert à prendre les 
hauteurs des balanciers. On ferait bien d'en exécuter un troi«- 
sième, mais sans y former de pivot au bout : il serait très-utile 
pour prendre bon nombre de mesures dans les ajustages i la 
limes et au tour. Enfin on voit qu'à l'aide de ces petits instru- 
mentSf faciles à faire, on peut mesurer toutes les hauteurs pour 
verges, cylindres, axes à simple ou double plateau, etc. 
■ ■''"■ ■ ' ' — ^— — «^^ 

EXPOSITION DE €0MPIÈ6NE. 

RÉCOHFElfSES DtCEENÉBS XIT HOHLOOBRIB. 

Diplôme dChonneur, 

MH. Margaiae, de Paris, pendules de voyage. 
Renard, deFerriôres, grosse horlogerie. 

Médaille de termeiU 

H&l. A. Cadot, de Paris, pendale mystérieuse. 
Doniemps, idem^ oiseaax méeanîqaes. 
Booinois, idem, aigailies pour pendal6S> etc. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 

ET INDUSTRIELS. 
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JUD POUa FAIIB BRILLU l'aRGBHT* 

Cième de tartn * . . • 90 

Sel marin 30 

SoUate d^alamine a( de potasse. ... 30 
Eau 1300 

En faisant bonillir l'argenterie dans ce mélange, elle devient 
eitrémement brillante. Tradoit par A. PaiTiEaB. 



BIONZB n^AKlLlNfi (CODLEUa), PAR M. O. FIOElUO. 

On ditsout dans 100 grammes d'alcool à 05 centigrades 
chaaffé au bain-marie, 10 grammes de rooge d'aniline et 
5 grammes de Tiolet méthylé ; on i^onte 5 grammes d'acide 
benzolqne, et Ton fait bonillir durant qnelqnes minâtes jus* 
qu'à ce que la couleur verte du mélange ait pris une nuance 
d'un bronze doré. La coalear ainsi produite est brillante et 
solide ; elle adhère facilement au papier, à la pâte à papieri au 
boia, au verre, au coir^ etc., et s'appliqne an pinceau* 



LI FER INOXYDABLE PAR LE IfICCBL. 

M« Damour communique le résultat de Tanalyse d'un fer 
sans doute météorite, qui provient de Sainte^Catherine , au 
Brésil. Le minerai de Sainte-Catherine présente cette particu- 
larité d'être très*riehe en nickel; il renferme 64 p. 100 de fer 
et S6 p. iOO de nickel, plus des traces de charbon, phosphore, 
siliciam. 

Ce fer jouit de la singulière propriété de ne pas se rouiller. 
Bien que plongé dans l'eau depuis plusieurs mois, il ne s'est 
pas oxydé; il est encore intact. 

M. Boussingault demande la parole à ce propos. Berzeliosi 
dit-il, a écrit autrefois qu'il avait observé que les fers météo- 
rites ne s'oxydaient pas. Pensant que cette propriété était due 
à la présence du nickel dans le fer, je cherchais^ continue 
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M. BonssingauU, à préparer des alliages de fer et de nickel 
inoxydables; mais, contrairement à ce que je pensais, les al- 
liages nickelés s'oxydaient bien pins vite qne le fer ordinaire. 
J'aurais pn m'éviter ces recberches, car Faraday avait déjà fait 
les mêmes essais; il dit même expressément que les alliages 
de fer et de nickel s'oxydent très-vite. 

Dès lors^ comment faire concorder ces résnltats contradic- 
toires avec les observations d'inaltérabilité des fers météorites 
riches en nickel ? 

C'est évidemment une question de dose. Et , en effet, dès 
qae j'ai porté la teneur de l'alliage à 35 p. 100 de nickel, le 
métal n'a plus présenté de trace d'oxydation. Le fer nickelé ne 
s'oxyde pas; le nickel qui nes'allère pas, comme on sait, à 
l'air humide, protège le fer qui est très-altérable, au contraire. 

Ainsi, si le fer des météorites n'est pas oxydable, ainsi qu'il 
résulte des analyses de M. Damour et de mes essais synthéti- 
ques, c'est tout bonnement parce qu'il est particulièrement 
riche en nickel. 

Il va sans dire que malheureusement cette propriété impor - 
tante de Talliage n'est pas applicable à l'industrie, car du fer 
nickelé à 85 p. 100 n'est plus du fer. Le fait n'est curieux à 
connaître qu'au point de vue scientifique. 

A ce propos, il est peut-être bon de mettre le lecteur en 
garde contre un procédé de préservation du fer, publié depuis 
quelques jours comme une découverte capitale. Pour empêcher 
le fer de s*oxyder, il suffirait, dit-on,'de le chauffer à une haute 
température; il se couvrirait d'oxyde de fer magnétique, et les 
pièces de fer ainsi préparées seraient désormais à l'abri de 
l'oxydation. C'est très-exact; mais qu'est-ce que ce moyen 
présente de neuf? Tout le monde ne sait-il pas que, pour pro* 
téger de l'oxydation les rubans d'acier, les ressorts, on les re- 
cuit à une assez haute température : le ressort prend une teinte 
bleu foncé et ne se rouille plus. Le procédé est employé depuis 
bien longtemps; mais le fer ainsi rendu inoxydable offre l'as- 
pect noir, et, ce qu'il faudrait obtenir, c'est le fer ne s'oxydant 
pas et conservant sa teinte métallique caractéristique. Tel est le 
problème à résoudre et qui, malheureusement, a déjoué jus- 
qu'ici les efforts des inventeurs. Hxnni db Pàiviub. 
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